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POUR  LES 

CATHOLIQUES, 

Contre  les  faujjetez,  & les  calomnies 
d'un  Livre  intitulé  : 

L.A  P O L I T I QJJE  f 

CLERGE  DE  FRANCE- 

Fait  premièrement  en  François  >. 

& puis  traduit  en  Flamend’. 


I.  P A R T I E. 

fur  ce  qui  regarde  la  fidelité  que  les  fujets  doivent 
à leurs  Prince  s\ou  ton  trouvera  une  a-np  lejuJH - 
fication  des  Catholiques  a l égard  de  la  préten- 
due Confpiration  d.'  Angleterre  , par  les  proccg^ 
tyémff  de  ceux  quon  a fait  mourir  pour  ce  fujet. 


Il  LIEGE, 

Çheï  La  Veuve  Bronkar1!^ 
M.  DC.  LXXXII- 
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AVANT -V  RO  PO  S. 

J’Ay  dit  à l’entrée  de  ce  livre  ce  qui 
me  l’a  fait  entreprendre.  Je  n’ay 
icy  qu’à  avertir  le  Ledeur,de  quel- 
que Religion  qu’il  foit , qu’il  ne  doit 
pas  trouver  étrange  que  je  me  fois  fi 
fort  étendu  fur  la  conjuration  d An- 
gleterre. J’ay  eflé  obligé  d’y  entrer 
par  le  reproche  que  l’Auteur  de  la 
Politique  du  Clergé  en  a fait  aux  Ca- 
tholiques. J’en  eftois  d’abord  peu  in- 
formé. Je  trouvois  feulement  que  la 
maniéré  dont  il  s’y  prenoit , pour  mon- 
trer que  ce  n’eftoit  pas  une  fourberie, 
mais  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  vé- 
ritable , n’eftoit  propre  qu’à  perfua- 
der  le  contraire  à toutes  les  perfon- 
nesde  bon  fèns.  J’en  ay  cfté  plus  af- 
furé  , plus  je  me  fuis  inftruit  de  cet- 
te affaire  par  diverfes  pièces  qui  me 
font  tombées  entre  les  mains.  Mais 
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ne  les  ayant  recouvrées  qu’en  divers 
temps,  c’eft  ce  qui  m’a  obligé,  le  li- 
vre eftant  tout  fait , d’y  mettre  une 
Addition,  qui  achèvera  , com- 
me je  l’efpere  , de  détromper  ceux 
qui  eftant  frappez  de  tant  de  bruits 
répandus  par  tout  , auroient  peine  à 
croire  qu’il  n’y  auroit  rien  de  reel 
dans  ce  qu’on  imputoit  aux  Catho- 
liques , d’avoir  confpiré  de  faire  mou- 
rir le  Roy  & de  maflacrer  les  Protef- 
tans.  Je  ne  demande  pour  cela  qu’un 
peu  d’équité  & de  bon  fens  5 &;  je 
ne  doute  point  que  les  Proteftans 
tnefme  , à moins  qu’ils  ne  fc  veuillent 
opiniaftrer  à n’écouter  aucune  rai- 
fon , ne  foient  forcez  d’avouer , après 
avoir  leu  les  Reflexions  que  j’y  ay  fai- 
tes fur  des  depofitions  d’Oates  , que 
jamais  rien  n’a  efté  cru  fi  legerement, 
que  les  contes  que  fait  cet  impie,  de 
ce  qu’il  prétend  que  luy  ont  dit  une 
infinité  de  perfonnes.  Car  il  faudroit, 
afin  que  cela  fuft  vray , que  toutes 
ces  perfonnes  fe  fuftènt  trouvées  en 
mefme  temps  dans  un  -deg.é  de  folie 
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fi  extraordinaire , qu’on  n’en  a point 
d’exemple  d’une  femblablc.  Or  il 
eft  infiniment  plus  croyable  , qu’un 
fripon  , tel  qu’on  verra  qu’eft  cet 
Oates  , ait  menti  Sc  ait  inventé  tous 
ces  faits,  qu’il  n’a  pu  appuyer  d’au- 
cune autre  preuve  , que  non  pas  qu’u- 
ne fi  grande  folie  fe  foit  trouvée  en 
un  mefme  temps  dans  un  fi  grand 
nombre  de  gens.  Jamais  donc  rien 
n’a  efte  cru  avec  fi  peu  de  rai  Ton  que 
cette  prétendue  Confpiration  des 
Catholiques  contre  la  vie  du  Roy 
d’Angleterre  , dont  on  a pris  fiujet 
d’exercer  tant  de  violences  &:  de  fai- 
re périr  tant  d’innocens.  C'eft  ce 
qu’on  verra  prouvé  invinciblement 
dans  cette  Addition,  aufïi bien 
que  dans  les  deux  Chapitres  fur  le 
procès  de  Mylord  Stafford:  & tout 
ce  que  peut  ajoûter  à cette  évidence 
qui  fè  paffe  maintenant  en  Angle- 
terre au  regard  des  ennemis  des  Ca- 
tholiques qui  font  accufez  à leur  tour, 
fera  moins  neceffaire  pour  mettre  en 
un  plus  grand  jour  l’innocence  de 
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ceux  qu’on  a fait  mourir  comme  i 
ayant  voulu  malïacrer  le  Roy  , que 
pour  découvrir  les  Auteurs  de  cette 
jourbe  diabolique , qui  paflera  dans 
h pofterité  pour  un  des  exemples 
les  plus  horribles  de  la  malice  de 
l’homme. 
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APOLOGIE 

J Pour  les 

CATHOLIQUES 

Contre  les  fauflètez  & les  Calomnies  d’un  Lu* 
vre  intitulé;  La  Politique  du  Clergé  de  Fran 
ce  , &c.  Fait  premièrement  en  François  8t. 
puis  traduit  en  Flamendi 


Chapitre  I. 

Ci  qui  a porté  d répondre  À ce  Livre , & du  def- 
fein  qu'on  a dans  cet  ouvrage,. 

s ’ 

LE  Livre  *qui  a pour  titre  la  Politique 
du  Clergé  de  France , &c.  mettant  tom- 
bé par  hazard  entre  les  mains , je  crus- 
d’abord  qu’il  ne  contcnoit  que  de? 
plaintes  des  Prétendus  Reformez  fur  la  dé- 
molition de  quelques-uns  de  leurs  temples  , 8c 
fur  la  refolution  que  le  Roy  a prife  de  ne  Ce. 
point  fervir  d’eux  dans  la  recepte  de  Ces  reve- 
nus. Mais  je  vis  bien-toft  en  continuant  de  lç> 
lire , que  ce  nettoie  qu’une  entrée  pour  mjs 
plus  grand  delfein  , 8c  que  le  but  de  cet  Au.- 
rtur  avoit  efté  de  prendre  cette  occatton  pou* 
noircir  les  Catholiques  , en  voulant  d’une  pari 
ks  rendre  fulpeéis  à tous  les  Princes , comme 
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Hauteur  montre , difent-ils,  une  profonde 
Jcience  dans  £ hifloirc , dans  la  politique  & dans 
la  Théologie.  Il  paroift  avoir  paffé  par  toutes 
les  fciences  , & en  avoir  pénétré  jufque s au  plus 
intime  par  la  vivacité  de  fon  efprit.  Ses  rai - 
fonnemens  fur  les  Efiats  du  monde  , (ÿ*  fur  tout 
de  la  France  & de  l u4ngleterre , <ÿ*  encore  plus 
fur  la  fupreme.  autorité  de  Rome , e fiant  foute - 
nus  par  des  hifloires  tant  anciennes  que  nouvel- 
les , font  clairs  > con  vainquans  , & fi  on  peut 
parler  ainfi  auffî  certains  que  des  dcmonjlra ♦ 
lions  de  geornetrie  quon  ne  fçauro'it  contredire . 
Il  fait  voir  que  ce  n'efl  point  la  paffion  qui  do- 
mine en  luy , mais  un  jugement  équitable  f mi- 
di fur  la  vérité , fait  qutl  accufe  le  procédé  des 
Catholiques  Romains  , fuit  qu'il  défende  celu'y 
de  fEglfè  Reformée.  Car  il  ne  blafins  rien y 
dans  les  premiers , qu'il  ne  confirme  ce  qu'il  dit 
par  des  preuves  demonflranves  , & il  ne  dé- 
fend les  derniers  que  par  la  vérité  nui  & qui 
paroïfl  a tout  le  monde. 

Peut-on  douter  que  ceux  qui  «ont  point 
d’e'tude  3 & qui  font  accouftumez  à écowtct* 
ccmme  des  oracles  ce  que  leur  difent  leurs. 
Miniftres  , ou  les  fçavans  de  leur  party , hé. 
loient  perfuadez  en  lifant  cette  prefiice,  que  le 
livre  dont  on  leur  parle  ruine  (ans  reflôuree  la 
Religion  Romaine  , & met  la  Reformée  en 
eftat  de  ne  pouvoir  eftre  combattue  qu’à  la 
confufion  de  ceux  qui  l’attaquent.  Mais  ce 
qui  fuit  les  doit  encore  faire  entrer  bien  plus 
- avant  dans  cette  penlee. 

“A  a 
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t'emporteront  de  leur  entreprifc  qu’une  confit- 
fion  e'ternelle.  Cela  luy  paroift  fi  indubitable, 
qu’il  ajoute  avec  la  mefmc  confiance  : Je  me 
tiens  ajfuré,  que  toutes  les  perfonnes  non  partia- 
les,# meme  les  plus  équitables  de  l'Eglife  Ro- 
maine , reconnoifiront , que  tout  ce  qui  efi  dans 
ce  livre , efi  traité  avec  jugement , avec  e/prit , 
& avec  la  plus  grande  conviÜion  du  monde. 

Jamais  livre  ne  fut  doneny  plus  judicieux 
ny  plus  convainquant.  11  ne  refte  plus  qu’à 
nous  dire  que  jamais  auteur  n’a  mieux  e'erit» 
Et  c’eft  anffi.  le  te'tnoignage  qu’il  nous  alTeure 
qu’en  ont  rendu  les  plus  h aut- éclair  c'fTheo- 
logiens,  & les  plus  expérimentez  politiques  de 
Ton  party. 

Je  ne  fçay  pas  , dit-il , qui  efi  f Auteur  de 
ce  livre  , # ainfi  ce  que  j'en  dis  ne  me  vient 
point  d'aucune  ajfeftion  particulière  pour  fa  per - 
fonne  , mais  je  parle  ainfi  y efiant  contraint  par 
la  force  de  la  vérité  , qui  ne  s' efi  pas  feulement 
prefentée  d mon  efprit , mais  qui  a trouvé aufii 
une  telle  entrée  chez,  les  plus  haut- éclairez. 
Théologiens  , # les  plus  expérimentez,  politi- 
ques , qu  ils  ont  jugé  1 Auteur  digne  de  porter  le 
nom  de  patron  (jr  de  modelle  de  la  plus  belle  ma- 
niéré décrire. 


11  faut  donc  eftre  bien  hardy  pour  entrer 
en  lice  avec  un  tel  advcrlaire , qui  eft  confom- 
mé  dans  toutes  les  fciences , qui  en  a pénétré 
le  plus  intime , qui  découvre  tous  les  fecrets  de 
la  plus  fiue  politique  , qui  tire  des  avantages 
merveilleux  de  toutes  les  hiltoires  ancienne 
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& nouvelles , qui  efUe  maiftre  de  la  bonne  & 
de  la  mauvaife  réputation  , nul  ne  pouvant  juf- 
tifi  :r  ceux  qu’il  noircit , ny  noircir  ceux  qu’il 
juftifie  , qui  n’avance  rien  ny  pour  les  uns  ny 
contre  ïfcs  autres  > qu’il  ne  confirme  par  des 
preuves  auffi  convainquantes  que  des  de- 
«îonftrations  de  geometrie  , & qui  pafle  par- 
my  les  plus  habiles  gens  d’un  grand  party 
pour  un  Ecrivain  très  judicieux  , & pour 
«un  modelle  achevé  de  la  belle  maniéré  d’é- 
crire. 


En  vérité  on  auroit  peur  à moins , & oh  le 
porteroit  aifément  à croire  que  le  meilleur  par- 
ty feroit  de  fc  taire  , pour  ne  fe  pas  expofer 
témérairement  à la  confufion  dont  ils  mena- 


cent avec  tant  d’infulte  ceux  qui  penferoient  à 
leur  répondre.  Mais  après  tout  on  n’a  peut-eftre 
pas  tant  lieu  de  craindre.  Ceux  qui  font  le 
plus  de  bruit  ne  font  pas  les  plus  terribles.  Le 
menfonge  & la  vérité  parlent  fouvent  avec  la 
meme  confiance , & ce  n’eft  pas  à cela  qu’on 
les  diflingue.  Les  petits  efprits  s’y  lailfent  pren- 
dre , & pour  peu  qu’ils  foient  prévenus  en  fa- 
veur de  celuy  qui  parle  on  n’a  qu’à  leur  dire 
d’un  air  fier  & refolu  qu’une  choie  eft  convain- 
quante pour  la  leur  perfuader.  Les  Miniftrcs 
le  fçavent  bien , & c’eü  aufli  un  de  leur  plus 
grands  artifices  pour  retenir  dans  leur  party 
ceux  qui  s’y  trouvent  engagez.  Ils  leur  difent 
fi  fouvent  & en  tant  de  maniérés , & avec  tant 


de  hardielfe  toute  forte  de  mal  des  Cathoîi 


ques , & toute  forte  de  bien  de  leur  nouvel 
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le  Religion,  que  ces  bonnes  gens  feroient  feru- 
pule  de  ne  pas  croire  l’un  & l’autre,  parce  qu’ils 
n’en  pourroient  douter  fans  foupçonner  de  me- 
fonge  ceux  qui  leur  ont  fait  tant  de  fois  une 
!î  haute  profeflïon  dè\  ne  leur  enfeigtier  que 
la  pure  vérité'.  Et  c’eft  ce  qui  oblige  davan- 
rage  à les  aider  à fortir  d’une  -fi  dangereufe 
illufion.  On  ne  leur  demande  point  pour  ce- 
la qu’ils  fc  préviennent  en  faveur  de  ceux  qui 
les  veulent  détromper.  On  veut  bien  qu’ils  fe 
rentrent  fur  leurs  gardes , & qu’ils  apprehen- 
cent  qu’on  ne  les  jette  dans  l’erreur  en  feig- 
rant  de  les  en  tirer.  On  defire  feulement  qu’ils 
fi  fervent  de  leurs  yeux , & qu’ils  ne  s’aveu- 
glent pas  volontairement.  Qu’ils  foient  pour 
leurs  Ecrivains  tant  que  la  vérité  ne  les  force- 
ra point  de  reconnoiftrc  leur  mauvaife  foy  & 
leur  injuftice  , & qu’ils  ne  les  foupçonnent 
point  d’avoir  menty  , tant  qu’ils  ne  feront 
point  évidemment  convaincus  de  leurs  men- 
fenges. 

Mais  il  cft  bon  qu’ils  fçaehent  à quoy  j’ay 
cm  que  je  me  devois  arrefter.  Car  ce  livre  qui 
à efté .premièrement  écrit  en  François,  & puis 
traduit  en  Flamand  contient  deux  chofes.  Des 
plaintes  particulières  fur  le  traitement  qu’on 
leur  fait  en  France:  Et  des  déclamations  gerie-' 
raies  plus  vives  & plus  étendues  pour  noircir 
les  Catholiques  tte  relever  les  prétendus  Refor- 
mez. Or  ce  n’eft  qu’à  ce  dernier  que  je  me 
fuis  attaché  , comme  eftant  fans  comparaient 
le  plus  important.  - -, 
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J*ay  laiffé  là  le  premier  qui  né  confifte  qu’en 
4c  petits  faits  dont  je  ne  fuis  point  affez  infor- 
mé , & que  je  n’ay  pas  cru  qui  meritaflent  que 
-je  prilfe  la  peine  de  m’en  inftruire,  parce  qu’ils 
ne  font  rien  à la  juftification  des  Catholiques 
.en  general  que  j’ay  entrepris  de  defendre  con- 
tre les  calomnies  de  cet  Auteur.  Car  qui  feroit 
3’homme  aflfez  injufte  pour  vouloir  que  leu» 
juftification  dependift  du  zeîe  bien  ou  mas 
réglé'  de  quelques  particuliers  en  des  occafion» 
üngulieres  comme  eft  la  démolition  de  quel- 
ques temples  qu’il  prétend  qu’on  leur  a oftei 
quoiqu’ils  ne  biffent  pas  contraires  aux  édits^ 
ou  quelques  procez  qu’il  fe  plaint  qu’on  a fait» 
à leurs  Miniftres  accufez  d’avoir  fait  des  cabî- 
Jes  ou  d’avoir  prefehé  d’une  maniéré  feditieufe, 
fans  qu’il  en  ait  confie'  de  fang  à perfonne? 
Que  cela  foitvray  ou  faux  , il  eft  bien  certain 
que  ce  n’eft  pas  ce  qui  a porté  le  traduélcur 
jFlamend  à lu  y donner  tant  d’éloges  : que  ce 
n’eft  pas  ce  qui  luy  fait  dire  que  l’Auteur , y a- 
voit  fait  paroiftre  une  profonde  fcience  dans 
l’hiftoire  3 dans  la  politique  , & dans  la  Théo- 
logie , Qu’il  y raifonnoit  d’une  maniéré  très  juf- 
ic  fur  les  Etats  du  mondej  & en  particulier  de  (a 
France  & de  l’Angleterre , & encore  plus  fur 
• la  fupreme  authorité  de  Rome , Qujl  foûtenoit 
fes  raifonnemens  fur  des  hiftoires  tant  ancien- 
nes que  nouvelles  qui  les  rendent  aufti  convain- 
quans  que  des  demonftrations  de  Geometrie  : 
Et  qu’il  monftroit  par  des  raifons  invincibles 
que  le  Cierge'  Romain  eft  la  pefte  et  la  emuy- 
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tion  de  toute  l'Europe  , & même  de  tout  le  mon- 
de. Il  faudroit  eftrc  infenfé  pour  conclure  rien 
de  tout  cela  de  quelques  médians  procez  faits 
à des  Miniftres , ou  de  quelques  temples  dé- 
molis mal  à propos. 

Cependant  eft-il  croiable  dans  fa  propre  cau- 
fc , quand  il  dit  ce  qu’il  luy  plait  fans  en  don- 
ner aucune  preuve  ? A l’entendre  parler  de  la 
démolition  de  leurs  temples  qu’ils  avoient  con- 
fiants contre  les  termes  de  l’Edit  de  Nantes, 
on  ne  leur  en  a ofté  aucun  que  par  une  grande 
injuftice.  Et  c’cft  cela  même  qui  fait  voir  qu’oti 
ne  doit  ajouter  aucune  foy  à tout  ce  qu’il  die 
pour  avoir  fujet  de  fe  plaindre.  Car  il  efi  de  no- 
toriété publique , qu’une  grande  partie  de  ces 
temples  avoient  efté  fî  manifeftement  ufurpez  , 
que  le  Commiftaire  Huguenot  qui  efi  toûjours 
joint  à un  Catholique  dans  ces  fortes  de  difeuf- 
fions  , n’avoit  ofé  les  défendre.  C’eft  ce  que 
cet  Auteur  auroit  bien  voulu  difTimuler  ; mais 
ne  le  pouvant  faire  entièrement , il  déchire 
ceux  de  Ton  party  aufii  bien  que  les  Catholi- 
ques , en  voulant  que  nous  regardions  les  Co-r 
milfaires  qu’ils  choififlent  eux  mêmes , comme 
des  gens  fans  confcience  , qui  ont  abandon- 
né leurs  temples  pour  s’eftre  laifle  corrom- 
pre ou  intimider.  C’eft  comme  il  en  parle  en 
la  P.  30. 

Il  avance  de  plus  en  divers  endroits  des  fauf- 
lètez  manifeftes  avec  autant  de  hardielfe  que  (î 
c’cftoient  des  verîtez  confiantes  & indubita- 
bles , de  forte  qu’il  faut  neceflai  renient , ou 

Ay 
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qu’il  ne  farte  pas  grand  fcrupule  de  mentir , ou 
qu’il  parle  de  ce  qu’il  ignore  fur  ce  qu’il  s’etl 
imagine , avec  la  meme  confiance  que  s’il  en 
eftoitîc  mieux  inltruit , qui  font  deux  caractè- 
res qui  n attirent  pas  la  creance. 

11  dit  en  la  P.  79.  Que  le  feu  Evêque  de  Pâ- 
miez a engagé  le  Pape  à foûtenir  les  Urbani- 
ses contre  le  Roy  , au  lieu  que  tout  le  monde 
fçait  que  ce  font  ces  Rcligieufes  qui  fe  font  cl- 
ics memes  adreflees  au  Pape  pour  fe  maintenir 
en  la  pofleflion  d’élire  leurs  A belles,  & que  feu 
de  Pâmiez  n’a  point  eu  de  fujet  de  fe  mefler 
de  cela , n’y  ayant  dans  fon  dioccfe  aucun  Mo- 
«aftere  d’U  rbaniftes. 

Il  dit  P.  8.  que  celuy  qui  eftoit  Archeve'que 
de  Rouen  il  y a 7.0U  8.ans  avoit  efté  auparavant 
Evcque  de  Sées , & eft  prefentement  Arche- 
vêque de  Paris:  ce  qui  eft  tout-à-fait  chiméri- 
que , celuy  qui  a parte  de  l’Evêhé  de  Secs  à 
l’Archevêché  de  Roüen  , citant  encore  Arche- 
vêque de  Roüen  , & celuy  qui  eft  parte  de 
l’Archevêché  de  Roüen  à l’ArchevêcHé  de  Pa- 
lis n’ayant  jamais  elté  Evêque  de  Sées, 

11  dit  P.  128.  qtiil  y 4 dans  la  Hollande  qui 
tjl  bien  petite  Dix  Fois  plus  d Ecclefîajli- 
que  s , cftiil  ny  a de  Mini/lres  dans  tonte  la 
France,  qui  e/l  bien  étendue.  C’eft  à dire  3 
qu’il  y a plus  de  lix  à fept  mille  Ecclcfiafti- 
ques  dans  la  Hollande , puis  qu’il  dit  en  la 
P.  7$.  qu’il  y a lix  ou  lèpt  cens  Miniftreâ 
en  France.  Rien  au  monde  n’eft  plus  certaine- 
ment taux  , n’y  ayant  non  feulement  dans 
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la  Hollande  , mais  dans  toutes  les  Provinces 
Unies  que  trois  ou  quatre  cens  Preftres  qui 
font  tous  attachez  à quelques  Eglifes  pour 
y prefçher  & y faire  les  fondions  paftora- 
les. 

Il  dit  au  même  endroit  qu  Amflerdam  & 
toutes  les  grandes  villes  ont  leur  Evêque.  Au 
lieu  qu’il  n’y  a perfonne  dans  toute  la  Hollan- 
de qui  ne  fçache  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Evêque 
non  feulement  dans  toute  la  Hollande , mais 
aufïï  dans  toutes  les  Provinces  Unies. 

' Il  ajoûte  au  même  lieu  , que  chacun  de  cet 
Evêques  a fon  Chapitre , ce  qui  eft  auffi  ima- 
ginaire que  les  Evêques  ; <ÿ  quil  y a même 
des  maifons  de  Religieux  , ce  qui  eft  un  autre 
menfonge.  Car  quoiqu’il  y ait  plufieurs  Reli- 
gieux dans  la  million  comme  ils  y font  propre- 
ment l’office  de  Curez , & qu’ils  ne  font  qu’un 
ou  deux  au  plus  en  chaque  lieu,  on  ne  peut  pas, 
fans  fc  rendre  ridicule,  faire  de  cela  des  maifons 
de  Religieux.  Mais  quoique  tout  cela  foit 
plus  faux  que  la  fauflete'  même,  comment  des 
perfonnes  fimples  ne  le  croiroient-ils  pas , lors 
qu’en  lifant  cet  Auteur  ou  en  François  ou  en 
Flamand  ils  voyent,qu’aprés  avoir  mis  ces  men- 
longes  groffiers  en  la  bouche  d’un  Huguenot, 
il  fait  dire  à fon  Catholique  fuppofé  P.  130. 
2' avoue  que  je  neus  rien  d répliquer  à cet  article 
Car  fav ois  vu  de  mes  yeux  tout  ce  quil  d fiit. 
Quelle  foy  peut-on  ajouter  à un  Auteur  qui  a 
l’impudence  d’aflurer  qu’on  voit  en  Hollande 
de  les  propres  yeux  fis  ou  fept  mille  Eçeleftftftb 
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ques , des  Evêques  dans  toutes  1rs  grandes  vil- 
les , qui  ont  chacun  leur  Chapitre  , & même 
des  maifons'de  Religieux. 

'Ce  ne  fera  donc  pas  fur  fa  parole  que  nous 
croirons  tout  ce  qu’il  nous  conte  des  injuftices 
prétendues  qu’on  leur  fait  en  France  , ou  en 
leur  oftant  quelques  temples , ou  en  interdi- 
fant  quelques-uns  de  leurs  miniftres,&ainfi  tout 
ce  qui  regarde  ces  fortes  de  faits  n’eftant  ap- 
puyé d’aucune  preuve , ne  mente  pas  d’eftre 
réfuté.  Mais  j’ay  crû  qu’il  ne  feroit  pas  inutile 
de  repouffer  fes  accusations  generales  contre 
les  Catholiques.  Elles  fe  peuvent  réduire  à 
deux  chefs.  L’un  regarde  la  fidelité  que  des 
fujets  doivent  à leurs  Souverains  ; furquoy  il 
s’efforce  de  prouver  en  differentes  manières 
toutes  fauffes  & ridicules , que  les  Catholiques 
ont  des  principes  de  Religion  qui  les  obli- 
gent lors  meme  qu’ils  auroientlcplus  d’incli- 
nation d’eflrc  fournis  à leurs  Princes,  de  ne  l’ê- 
tre pas  autant  qu’ils  devroient  félon  les  maxi- 
mes du  Chriftianifme.  L’autre  regarde  la  doc- 
trine & la  foy  : Surquoy  il  n’eft  pas  moins 
dcraifonnable  ny  moins  emporté,.  Car  d’une 
part  il  ne  craint  point  de  faire  entendre , que 
le  livre  de  M.  l’Evêque  de  Condom  ne  con- 
vertit per  fonnç,  parce  qu’il  luy  plaîft  deiup- 
pofer , qu’il  ne  fe  fait  aucunes  véritables  con- 
verfions,  & que  tous  les  Religionnaires  qui 
fc  font  Catholiques  ne  le  font  que  par  inté- 
rêt , d’où  il  prend  occafiou  de  faire  pafler 
pour  une  chofe  abominable  des  charitez  que 
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l’on  fait  à ceux  qui  l"e  convertiflènt , pour  lou- 
lagcr  leur  pauvreté , comme  le  traducteur  Fla- 
incnd  s’en  explique  en  termes  plus  clairs  en  di- 
fant  de  la  lettre  de  M.  Peliflon  où  il  cfl  parlé  de 
ces  chantez  , quelle  fait  voir  t abomination  des 
conver fions  , er  des  moiens  dont  on  fe  fert  pour 
convertir  le  monde  en  France.  Et  il  foùtient  de 
l’autre  par  une  horrible  calomnie , qu’il  y a 
parmy  les  Catholiques  de  France  un  grand  par- 
ty  compofé  de  Deïltes , de  Socinicns  , & de 
Sacramentaires  , qui  demeurent  extérieure- 
ment unis  à l’Eglife , fans  croire  rien  ou  pres- 
que rien  de  ce  quelle  croit  , & ce  qui  e/l  plus 
terrible  , ajoùte-t'il  pour  pouffer  l’impofture 
jufquesà  ladernierc  extrémité  , e/l  que  ces  fen - 
timens  impies  font  la  Théologie  de  quelques  So- 
ciétés graves  yfages  qui  font  une  grande  pa- 

rade de  la  pureté'  de  leurs  mœurs , gr  de  leur  at- 
tachement pour  la  foy  Catholique 

On  voit  aflez  quel  eft  le  deery  qu’il  a crû 
faire  par  là  de  la  Religion  Catholique  fur  l’un 
& l’autre  de  ces  deux  points  : & ce  qu’en 
dit  fon  Traducteur  nous  montre  bien  que 
les  Proteftans  en  triomphent  , & qu’ils  font- 
pleinement  perfuadez  qu’il  y a parfaitement 
rciilTy. 

]1  n’eft  donc  pas  moins  de  leur  interefl  que 
de  l’honneur  des  Catholiques  de  les  tirer  de 

cette  erreur.  Mais  pour  le  faire  avec  plus  de 
netteté  & moins  d’embarras  , & ne  les  pas  ac- 
cabler par  un  fi  gros  livre  ,je  referve ray  pour? 
un  autre  Volume  ces  dernières  calomnies  » 8c 
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je  ne  traiteray  icy  que  le  point  de  la  fidelité'  que 
Ton  doit  aux  Rois,  ou  j’ay  eflé  plus  long  que 
je  ne  penfois  d’abord  , parce  que  la  maniéré 
audacieufc  dont  cet  Auteur  parle  de  la  préten- 
due conjuration  d Angleterre  decouverte  depuis 
deux  ans  , m’a  donne'  tant  d’indignation  , que 
je  n’ay  pû  m’cmpéchcr  , de  m’eftendre  un  peu 
fur  ce  fujet,  en  faifant  voir  par  les  preuves  du 
inonde  les  plus  convainquantes , qu’il  n’y  eut 
jamais  rien  de  plus  fou  & de  plus  mal  concer- 
té , que  cette  noire  Fourberie,  qui  a déjà  fait 
périr  tant  de  perfonnes  innocentes. 


Chapitre  II. 

- • t * ' 

Calomnie  capitale  contre  les  Catholiques  : jQue 
l s Souverains  ne  fe  peuvent  affurer  de  leur 
fidelité , çjr  qu'il  ri y a que  celle  des  Préten- 
dus Reformez,  dont  ilspuiJJcntj  avoir  une  par- 
faire aflùrance, 

QUelque  horrible  que  foit  cette  calomnie 
contre  lesîéCatholiques  ; je  n’ay  pas  efté 
lurpns  de  la  voir  dans  ce  livre.  Car  j’ay  remar- 
qué qu’il  y a de  certains  efprits  parmy  les  Re- 
ligionnaires  qui  difent  toujours  ks  mêmes 
chofes  pour  rendre  odieufe  la  Religion  Ca- 
tholique, quoiqu’on  les  ait  cent  fois  refutées. 
; Ôn  verra  dans  la  fuite  quec’cft  le  cara&ere  de 
cet  Ecrivain , & ainfirl  n’y  a pas  lieu  de  s’efton- 
ner  de  Je  voir  renouveller  leur  ancienne  décla- 
mation contre  k fidelité  des  Catholiques  en- 
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srs  les  Rois.  Mais  voyons  comment  il  s3y 
rend.  C’eft  en  la  P.  133. 

Les  Princes  Huguenots  , dit-il  , ne  peuvent 
voir  la  même  tolérance  pour  les  Catholiques 
ans  leurs  Etats , que  les  Princes  Catholiques 
cuvent  avoir  pour  les  Huguenots  ; parce  que 
s Princes  Protefians  ne  peuvent  ejlre  ajfure 
? la  fidélité'  de  leurs  fujets  Catholiques , a eau - 
qu'ils  ont  fait  ferment  de  fidelité  à un  autre 
rince  quils  confidtrent  comme  plus  grand  que 
'us  les  T^ois  , qui  oblige  les  peuples  a croire 
u un  Souverain  tombé  dans  ïhcrejie  efi  déchu 
f tous  les  droits  de  Souveraineté , quon  ne  luy 
oit  aucune  obéijfance  , quon  peut  impunément 
révolter  contre  luy  . quon  luy  peut  courir  fus 
> mme  à un  ennemi  du  nom  Chrefiien  , jufquà 
ajfajfmer. 

Quelle  effronterie  de  fuppofer  que  tous  les 
'acholiqucs  fafient  ferment  de  fidélité  au  Pa- 
î ? Où  eft-ce  ferment?  En  quels  termes  eft-il 
-jnçu  ? Quand  le  font-ils  ; & d’où  vient  que 
s Parlemcns  de  France  qui  font  fi  jaloux  de 
mtorite'  du  Roy , ne  fe  font  jamais  mis  en 
fine  d’empccher  qu’on  ne  fift  ce  ferment  fî 
rejudiciableàla  Roiaute'. 

Quelle  faufTete'  d’affurer  avec  la  meme  con- 
ince  que  le  Pape  oblige  tous  les  Catholiques 
ï croire  qu’ils  fe  peuvent  révolter  contre  leurs 
rinces  quand  ils  font  heretiques?  CV/?j  dit- 
, ce  qui  a eflé  enfe'tgnc  par  un  grand  nombre 
? Je  fuites.  Que  tant  de  Jefuites  que  l’on  voû- 
ta l’aient  enfeigné.  Cet  Auteur  reconnoift 
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luy  même  P.  82.  J Qujts  ont  pajfé Jîtr  cette  ma- 
tière de  la  puijfancc  du  Pape  au  regard  des 
Rots  d des  .excès  que  les  autres  Catholiques 
n’approuvent  pas.  Pourquoy  veut-il  donc  icy 
que  leur  Doiftrine  faffe  la  foy  de  tous  les  Catho- 
liques? LesPapes  le  pretendent-ils,eux  qui  vien- 
nent de  condamner  tant  de  maximes  de  leur 
Morale  ? Mais  comment  nous  montrera  - t’il , 
que  les  Papes  obligent  les  Catholiques  de  croi- 
re autre  chofe  que  ce  qui  eft  porté  par  la  pro- 
felüon  de  foy  de  Pie  IV  ? Eft-ce  qu’il  nous 
foutiendra  que  cela  y eft  ? Il  le  pourroit  faire 
avec  la  même  impudence  qui  a fait  dire  l’an- 
née paffée  au  Gazeticr  de  Hollande  en  ce  s 
propres  termes  : Il  eft  probable  efue  les  mccon - 
tens  de  Hongrie  s’acommoderoient  pourveu 
quon  vouluft  leur  donner  des  furetés  Juffifan - 
tes  qu'on  ne  les  troubler  oit  plus  dans  î exercice 
de  leur  Religion,  ou  quon  fit  rayer  du  Conci- 
le de  Trente  l article  quon  y a couché  portant 
Qil’o  N PEUT  MANOllER  DE  F O Y A 
CEUX  QJl’  ON  APPELLE  H E R E T I- 

cui  e s.  Mais  ce  que  noftre  Auteur  ajoûte  , 
que  le  Pape  oblige  tous  les  Catholiques  de 
croire  quileft  permis  tPafldJJiner  les  "R^ois  hé- 
rétiques , eft  le  comble  de  l’impudence , 
comme  je  me  referve  à le  faire  voir  plus 
bas. 

Cet  Auteur  paffe  de  la  diffamation  des  Ca- 
tholiques aux  éloges  des  Prétendus  Refor- 
mez. Car  fi  on  l’en  croit , autant  que  les  pre-r 
miers  font  des  infidelles  à qui  les  Rois  ne  fe 
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>èuvent  jamais  fier, autant  les  derniers  fonC 
le  parfaits  fidelles  dont  ils  n’ont  jamais  fujet  de 
è defier.  Ce  font  les  modelles  des  bons  fu- 
ets.  11  n’y  en  eut  jamais  au  monde  de  fi  admi- 
ables  ; leur  fidélité'  eft  à toute  épreuve  ; & un 
^rince  qui  en  a un  grand  nombre  dans  fes 
Stacs  peut  dormir  en  affurance  , n’aiant  jamais 
i craindre  de  leur  part , quoiqu’on  leur  fafTe  , 
iy  de  guerres  ny  de  révoltés.  C’eft  l’ide'e  qu’il 
rous  en  donne , lorfqu’il  dit  en  la  P.  12 6, 
Qu'ils  ont  une  fidelité  d toute  épreuve.  & en  la 
?.  223.  parlant  des  Huguenots.  Ne  faut-il  pas 
'onfejfer  qù il  eft  de  tinter  eft  du  7{py  de  confier - 
Jtr  le  fieul parti  qui  luy  fait  ferment  de  fidelité 
ANS  EXCEPTION  & SANS  RESERVE: 

it  en  la  P.  204.  Le  Roy  a bien  plus  d intereft  à 
onferver  fes  Jujets  Huguenots  que  tous  les  att- 
res , puifque  c eft  le  seul  parti  DELAFï- 
) e l 1 t e’  duquel  il  puijfe  ej Ire  parfaitement 
ijfuré. 

Il  eft  vray  que  s’ils  eftoient  tels  qu’ils  fe  van- 
ent  d’eftre  , c’eft-à-dire  les  véritables  refor- 
nateurs  de  la  Religion  Chrcftienne  , ce  fêroit 
a penfe'e  que  l’on  devroit  avoir  d’eux.  Car  fi 
eur  reformation  avoit  efte'  l’ouvrage  du  S.  Efi> 
>rit  il  eft  fans  doute  qu’elle  auroit  du  appor- 
er  un  grand  changement  dans  les  mœurs 
les  Chreftiens  , & comme  ils  fe  vantent  d’a- 
oir  nettoie'  l’Eglife  des  ordures  de  tous  les  fie- 
les , & l’avoir  remife  par  l’adrefie  des  Ecri- 
ures  au  même  point  où  elle  eftoit  au  com- 
ncHcement  , ne  devroit  - on  pas  s’atendre 
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quon  trouvtroit  aufTî  parmy  eux  ce -que  les 
permiers  Chreftiens  ont  obfervé  fi  relic»ieufe7> 
iiient  comme  un  des  premiers  devoirs  du  Chri- 
nianiurie , de  fc  laifïer  pluftoft  e'gorger  que 
de  Je  foulever  jamais  contre  leurs  Princes  , en 
défendant  parla  voye des  armes  leur  religion 
& leur  vie,  quoi-qu’ils  fulfent  affez  forts  pour 
cela  s ils  leuflent  voulu,  comme  le  remarqué 
Tertulien.  ^ - 

. Mais  quelque  hardis  qu’ils  foient  , leur 
impudence  ne  peut  pas  aller  jufqucs  à faire  ce 
, portrait  d eux  - mêmes  : Ils  feavent  bien  qu’il 
feroit  trop  difTemblablc  à l’Original.  Car  il 
faudroit  qu  ils  euflcnt  brufle  toutes  les  hiftoi- 
res  , & ce  ne  feroit  pas  meme  affez  , tant  la 
memojre  de  leurs  aéhons  eft  encore  rcccnte  , 
pour  pouvoir  empêcher  que  tout  le  monde  ne 
îçuffc  quauffitoft  qu’ils  fe  font  trouvez  affez 
forts  pour  refifter  aux  Puiflances  ordonnées  de 
Dieu , ils  ont  rempli  1 Europe  de  guerres  fan- 
glantes  contre  leurs  Princes  légitimés,  ils  ont 
changé  le  gouvernement  des  Etats  fans  confi- 
derer  que  l’avantage  de  leur  parti  ; ils  ont  em- 
ployé le  fer  & le  feu  pour  établir  leur  nouvel 
Evangile  : & que  pour  la  France  en  particulier  , 
ils  ont  defolé  le  Royaume  trente  ans  durant , 
f*}*  donner  fept  ou  huit  batailles  & une  infi- 
nité de  combats  , mourir  par  la  guerre  ou  par 
les  majjacres  un  rritlion  de  braves  hommes , 
détruit  deux  ou  trois  cens  Villes  , & réduit  à 
fhofpital  les  plus  riches  & les  plus  nobles  mai - 
fins  de  la  France.  Ce  font  les  propres  termes  du 


Digitized  by  Googl 


Pour  iis  C a r roi  iqjze  *.*  1$ 

plus  éftimé  & du  plus  fidellc  de  nos  nouveaux 
liftoriens.  Et  Beze  le  reconnoift  aflez , & en 
:ire  même  un  fujet  de  gloire  en  fe  vantant  dans 
.’Epitre  dedicatoire  de  fa  tradu&ion  du  Nou- 
veau Teftament  à la  Reyne  Elifabeth;  Que  ç a- 
roit  efté  dans  le  champ  de  la  bataille  de  Dreux 
aarmy  le  carnage  de  plufieurs  milliers  de 
Chreftiens  qu’on  avoit  jette  les  fondemens  de 
a prétendue  reformation. 

Ils  fe  font  déclarez  hautement  fur  cela  de- 
mis quelque  temps , principalement  en  An- 
gleterre. Les  Presbytériens  ou  Puritains  de  ces 
>ays-là , qui  font  les  Prétendus  Reformez  de 
-rance  , dont  la  fidélité',  fi  on  en  croit  cet  Au- 
cur , ne  peut  eftrc  fufpe$e  aux  Rois  , ne  fe 
aehent  point  fur  le  droit  qu’ils  donnent  à ceux 
[ui  ont  un  grand  zele  pour  leur  Evangile  refor- 
ne,  quand  ils  ne  feroient  que  du  fimple  peu- 
•lc , de  l’établir  par  les  foulevemens  & par  les 
meurtres , lorfque  les  Princes  & ceux  qui  gou- 
ernent  les  Etats  s’oppofent  à fon  progrez. 
r eft  ce  que  nous  voyons  dans  une  lettre  impri-  " 
le'e  d’un  Puritain  fort  zeld  contre  Jofeph  Hall 
elebre  Evêque  d’Angleterre , touchant  l’E- 
ifcopatde  l’Eglife  Anglicane.  De  Epifcopatu 
sfnglicano.  11  compare  la  prétendue  reforma-? 
on  faite  en  Angleterre  avec  celle  de  l’Ecofie. 
t il  dit  que  cette  dernicre  a efte'  beaucoup  plus 
ure,  parce  que  les  Ecoffois  fe  font  oppofez 
abord  à la  puiflance  des  Evêques  , & les  ont 
’duits  à n’en  avoir  que  le  nom.  D’où  if  arriva 
ue  le  Roy  Jaques  aiant  voulu  remetre  l’E- 
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abord  mis  la  mara  a la  re formation  , & qui  n'a 
is  tant  fait  violence  mil  a repoujlé  celle  qu'on 
ty  vouloit  faire  , ce  qui  ri  a pu  manquer  de  eau- 
r des  meurtres  > ceux  qui  g-uvernoient  l'Ejlat 
* l'Egltfe  s'oppofant  au  progrès  de  l'Evangile, 
t doit-on  efire  fttrpris  de  voir  arriver  ce  que 
I offre  Seigneur  a prédit  qui  arriverait  aux  der- 
iers  temps  ; que  la  prédication  de  l'Evangile 
■odmroit  des  guerres  , & bonleverferoit  la  terre 
- le  Ciel.  Le  chemin  qui  meme  a la  pieté  & À 
Sainte  Doftnne  eflroide  & difficile  , e rrtm- 
' ’id'efpines  , & on  ne  peut  applanir  la  voie  de 
C.qrien  rompant  tous  les  obfiacles. C’cft  à-dire 
1 fc  révoltant  contre  les  Rois , & les  forçant 
ir  la  voie  des  armes  à ne  point  s’oppofer  à l’in- 
adu£tiou  du  nouveau  Chriftianifme. 


•ag<p,  (*)  Nef\  rnirurn  fi  prima  inftauratfo  Keligionis  fn 
oria  non  potuit  fixe  cccde  V finguinc  fier i , in  Anglia  non 
m ; quod  in  Scctia  non  Rex  nec  epifeopi  pênes  quos  (unmia 
un  crat  , (ed  plebs  prima  nianum  rcformaiioni  zdraorit,  nec 
n intulit  quam  propulfavit  Iniuriam  , quod  fine  coede  fie  ri  non 
cuir  , rcipublicar  & Èccleiîx  gubcinat-iribus  contra  nitenti. 
c propagation!  Evangelii.  fum  quid  mirutr  , fi  quod  Do»i« 
e nofter  letrporibus  ulriinit  fuiurum  prsedixic  , Evangelii 
rdicatio  paria:  pugnas  , 8r  cœluni  t;  rrx  mifeeat  ; gu  od  qui- 
n accidit,  non  ex  Evangeîii  n ai  lira  , icd  ex  eventu  & ob 
:anam  furertetn  It  in  omnrt  occafioncs  intcntuni  , ut  verna- 
a nafeentem  fuffrcet  : nam  fimul  zc  Evangeîii  dodtrina  pro- 
tur  , improboruta  jniphctas  , quar  priiis^fopita  iacebat  , irri. 
ur  it  acuitur  : facilis  eft  defeerfuj  ad  impicrarem  , & hsere- 
: at  a (confus  ad  pietatea  & fanara  Uodrinasi  eft  acclivîs 

iilebrofus  , fpinnifquc  fcorret , nec  nifi  perturopendo  obfta- 
a poteft  vi»  CbrilücaJayi* 
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int  donné  d’autre  Confeil  à fcsdilciples  dans 
pcrfccutions  qu’on  leur  falloir , que  de  fuir-, 
me  Ville  à une  autre  , ou  de  fe  lailïer  égor* 
r comme  des  brebis  innocentes  ; & que  lors 
l’il  a parlé  des  divifions  & des  troubles  qui 
rivoient  à l’occalion  de  l’Evangile , il  ne  l’a 
tendu  que  de  ce  que  fouffriroient  les  Chré- 
:ns  & non  pas  de  ce  qu’ils  feroicnt.  Ceux- 
ont  trouve'  que  cela  eftoit  bon  pour  les  pre- 
iers  temps;  mais  que  dans  les  derniers  J.  C. 
oit  prédit  ( ils  ne  dilent  point  où  ) que  la 
cdication  de  l’Evangile  produiroit  des  guer- 
î ; c’eft-à-dire , fi  on  les  en  croit  , que  les 
uples  qui  lèroicnt  zelez  pour  le  progre's 
cette  prédication,  forceroient  leurs  Rois 
pe'e  à la  main  à ne  s’y  point  oppofèr.  Enfin 
; uns  ont  toujours  penfé  que  ce  qui  rendoit 
voie  de  J.  C.  peniblc&dure,  eftoient  les  vio- 
rnes qu’il  fe  falloit  faire  en  combattant  con- 
: fa  chair  avec  les  armes  fpirituelles.  Mais 
ux-cy  y mettent  la  plus  grande  difficulté  en 
qu’on  a befoin  d’armes  materielles  & de  bon- 
s épe'es  pour  arracher  ou  pour  couper  les 
incs  qui  s’y  rencontrent,  qui  font  les  op- 
fitions  que  les  Princes  font  aux  nou- 
îux  Apoftres.  Car  ce  font  là  à ce  qu’ils 
fient  les  plus  grands  obftacles  qu’on  eft 
lige'  de  rompre  pour  marcher  dans  cette 
uvclle  voye,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fansfang 
fans  meurtres  , comme  ce  Puritain  le  répété 
it  de  fois  de  peur  qu’on  n’en  pretende  caufe 
gnorançe. 


«4  ApoIogie 

Je  montreray  en  un  autre  lieu  ce  qu’on  doit 
conclure  de  cette  doélrine  de  rébellion.  Je 
me  contente  icy  de  pofer  le  fait , que  noflre 
faifiur  d Entretiens  , s’eft  bien  garde'  de  nier 
exprelfement.  Il  n’a  pas  ofé  nous  reprefen- 
ter  ces  Prétendus  Reformez  comme  eftant 
allez  détachez  des  chofes  du  monde , & af- 
fez  attachez  à leur  devoir  pour  eftre  fembla- 
bles  à ces  premiers  Chreftiens  qui  fe  croient 
obligez  par  principe  de  religion  , de  ne  ja- 
mais faire  la  guerre  à leurs  Princes  quelques 
mauvais  traitemens  qu’ils  en  reçulfent.  Il  a 
beau  vanter  leur  prétendue  fidelité  : il,  n’i- 
nore  pas  qu’elle  ne  va  pas  jufques  là,  & 
ien  loin  qu’elle  foit  fans  exception  & fans  re- 
ferve  ( comme  il  allure  étourdiment  fans 
prendre  garde  à ce  qu’il  dit  ) tout  le  mon- 
de £çait,  qu’ils  avoient  toujours  cette  modi- 
fication en  U bouche  dés  le  commencement  de 
leur  feéfce  .*  cPourveu  que  le  Roy  ne  nous  force 
point  en  nés  confciences , & qu’ils  l’ont  même 
inférée  dans  leur  confelfion  de  foy  en  ces  ter- 
mes : JldoiennAnt  que  C Empire  fouverain  de 
JDieu  demeure  enfin  entier.  C’cft  pourquoy 
ouffi  cet  Auteur  croit  les  avoir  fuffifammenc 
juftifiez  en  dHànt , qu’ils  n’ont  fait  à leurs  Rois 
tant  & de  fi  lânglantes  guerres, que  parce  qu’on 
les  vouloit  opprimer.  D oit  font  venues , dit  le 
Jurifconfulte  Huguenot  qu’il  fait  parler  en  la 
P.  2 
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,37.,  nos  guerres  de  Religion  en  franco? 
naiffiient-elles  pas  de  la  violence  que  lepar- 
atholique  vouloit  fajrç  au  parti  f rote  fiat  Si 

ton 


Pour  les  CATH(*tro_UHSi  *? 
'oti  eu/î  voulu  fe  tolerer  [mutuellement , fi 

es  Princes  qui  gouvernaient  l'Etat  n'a- 
boient pas  conjuré  de  perdre  les  Reformez,  par. 
c fer  & par  le  feu,  tout  l'Etat  auroit  efiê dans 
‘ne  parfaite  tranquillité , Cependant  il  avoue 
iu  meme  lieu  : Qfijly  a des  occafions  dans  lef- 
' utiles  un  Prince  peut  employer  la  rigueur  des 
dits  pour  empêcher  la  diverfité  des  religions 
tr  que  cefi  dans  la  naffance  des  fehifines.  Or 
’eft  dans  cette  occafion-là,  fçavoir  dans  la  naïf, 
ince  du  Calvinifme  , que  les  Rois  ont  em- 
loie'  contre  eux  la  rigueur  des  edits.  Ils  ont 
onc  eu  doublement  tort  de  leur  faire  la  gucr- 
r,  & parce  qu’il  n’eft  point  permis  à des  fû- 
ts de  maintenir  leur  religion  contre  leurs 
rinces  par  la  voie  des  armes  ; & parce  que 
us  Rois  ne  fàifoient  alors  que  ce  qu’ils  de- 
vient, par  l’aveu  de  ce  Jurifconfulte  Hu- 
aenot. 

Mais  laiflons  là  cette  cîrconftance:  il  efl  clair 
Je  cet  Auteur  fait  connoiftre  par  ce  difeours  * 
fou  ne  doit  pas  s’attendre  qu’ils  laiflaffcnc 
:tat  dans  la  tranquillité'  dont  il  jouit  mainte- 
tnt , fi  on  ne  les  toleroit  pas.  Et  il  s’en  expli  - 
je  plus  clairement  en  un  autre  endroit.  Est 
! mot  y dit  - il»  il  n’y  aura  jamais  de  trou- 
s dans  l’Etat  par  la  diverfité  des  religions,» 
ndant  que  l’on  voudra  bien  protéger  & 
lever  les  Proteftans.  Et  en  la  page  14.  Ca? 
elque  faible  , dit  - il , que  fit  un  parti  a 
and  on  le  pouffe  a bout  il  efi  capable  de 
ire  quelque  coup  de  defifposr , & on  na  pas 


Apoiogi® 

remarqué  que  cette  conduite  ait  re'ùjfi  par  lu 

pajfé . 

Voilà  donc  à quoy  aboutit  leur  fidelité , à 
ne  point  caufer  de  troubles  dans  l'Etat  tant 
quon  les  protégera  : & à menacer  d'un  coup  de 
dcflefproir fi  on  les  poujfe.ceft adiré  fi  on  les  trai- 
te d'une  maniéré  qu’ils  puiffent  prendre  pour 
cpprejfion  , & pour  une  dcftruéf  ion  de  leur  Re- 
ligion reformée.  Or  il  paroift  par  ces  Entre- 
tiens curieux , qu’ils  prennent  pour  un  defTein 
formé  de  les  opprimer  & de  détruire  leur  Re- 
ligion tout  ce  que  le  Roy  fait  en  faveur  des 
Catholiques  en  les  préférant  aux  prétendus 
Reformez  dans  le  maniement  de  fes  propre  s 
•flaires  , & dans  le  choix  des  officiers  des 
trouppes  de  fa  maifon , & en  ne  fouffrant  point 
qu’ils  aient  de  temples  au  de  là  de  ceux  qu’ils 
peuvent  avoir  par  les  édits.  Je  ne  tire  pas  la 
confequencc  , & je  veux  même  croire  qu’ils 
• ont  pas  prefentement  ces  penfées.  Mais  com- 
me cet  Auteur  en  tire  d’infiniment  plus  éloi- 
gnées , & de  principes  tout-a-fait  faux  , pour 
rendre  ail  Roy  la  fidelité  des  Catholiques  fuC* 
pe&e  , il  eft  bon  de  leur  faire  fentir , que  cel- 
le-là feroit  beaucoup  plus  naturelle  & mieux 
fondée  que  les  fiennes  , comme  nous  le  motif 
Itérons  ailleurs  plus  au  long. 
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Chapitre  III. 

Que  les  plus  méchant  livres  contre  la  Souverain 
neté  des  Rois  & les  plus  capables  de  faire  ré- 
volter leurs  fujets  contre  eux  ont  efté  faits 
par  des  prétendus  Reforme ^ & réfuté ^ par 
des  Catholiques, 

TL  faut  que  cet  Auteur  ait  bien  peu  de  juge- 
—ment  pour  prétendre  que  tous  les  Princes, 
doivent  avoir  pour  fufpeéte  la  fidelité  des  Ca- 
tholiques, parce  qu’il  y a des  Jcfuitcs  qui  ont 
c'erit  des  chofes  qui  font  prejudiciables  à leur 
fouveraineté , & de  vouloir  en  même  temps  „ 
que  ces  mêmes  Princes  loient  parfaitement  af-, 
furez  de  la  fidelité  des  Protcftans , quoique  les 
plusmcchans  livres  qui  aient  jamais  efté  écrit? 
fur  cette  matière,  les  plus  contraires  à la  fou- 
veraine  Majefté  des  Rois  , & les  plus  capable? 
de  porter  leurs  fujets  à fe  révolter  contre  - eus 
aient  efté  faits  par  de  Prétendus  Reformez 
fans  qu’ils  aient  efté  condamnez  par  aucun  de 
leurs  Synodes,  & que  ç’ait  efté  des  Catholi- 
ques qui  en  ont  découvert  le  venin  , qui  en  ont; 
réfuté  les  faux  principes , & qui  ont  vangé  la 
aarolc  de  Dieu  de  l’abus  qu’en  faifoient  ces 
Ecrivains  feditieux  pour  y faire  trouver  leurs 
ibominablcs  maximes  , ou  pour  cmpcchec 
juon  ny  vift  tout  le  contraire» 

Penfe  - t’il  qu’on  a oublié  ce  qu’en  a écrit 
Suçhan^ji  l’un  des  plus  habiles  & des  plus  zclex 
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de  leur  party  pour  juftificr  les  révoltes  des  fu- 
jets  contre  leurs  Princes?  Comme  ils  recon- 
noilTent  eux  memes  , ainfi  que  nous  venons 
de  voir  dans  le  chapitre  precedent,  que  ça 
elle'  par  cette  voie  , & en  armant  les  Peuples 
contre  les  Rois  & les  Evcques  , que  le  Cal- 
vinifme  s’eft  e'tably  en  Ecoilë  , cet  Auteur  fui- 
vant  l’efprit  de  fa  nouvelle  Religion  entreprit 
par  un  -livre  cxpre's  de  fanélificr  ces  (éditions 
populaires,  en  prouvant  pari  Ecriture  prife  à 
contre  feus , comme  quand  le  Diable  l’allégua 
en  tentant  Noftre  Seigneur,  qu’il  n’y  avoir  rien 
en  cela  que  de  légitimé  & de  Saint. 

C’cft  ce  qu’il  fit  par  un  livre  intitulé  Dia- 
logus  de  jure  regni  apnd  S s otos , Dialogue  du 
Droit  des  Rois  dans  l’Ecolfe  imprimé  à Edeitn- 
bourg.  Mais  ces  mots  aput  Scotos  n’eftoient 
qu’une  illufion  pour  ne  mettre  pas  d’abord 
tous  les  Rois  contre  luy.  Car  il  y traite  la  ma- 
tière généralement , & les  principes  qu’il  éta- 
blit ne  regardent  pas  plus  les  Rois  d’Ecofle  que 
tous  les  autres  Rois  du  monde.  Ils  font  fi  hor- 
ribles que  fi  les  peuples  en  eftoient  une  fois 
infatuez  , ils  fe  croiroient  tous  fuperieurs  à 
leurs  Rois  qu’ils  ne  regarderoient  plus  que 
comme  leur  officier  , qui  ne  pourroit  gou- 
verner qu’à  leur  phantaifie  , & qui  devroit 
quand  il  leur  plairait  leur  rendre  compte  de 
fes  aélions. 

le  n’ay  vu  de  ce  livre  que  ce  qu’en  rappor- 
te Guillaume  Barclay  qui  l’a  très  - folidc- 
ment  réfuté , dans  les  deux  premiers  de  fes 
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livres  contre  les  ennemis  de  la  Monarchie. 
Mais  il  paroift  dans  ce  fçavant  & pieux  Jurif- 
confultc  tant  de  finccrité  & de  bonne  foy  d’une 
part,  & de  l’autre  tant  de  lumière  & d’intelli- 
gcnce,que  je  me  tiens  tres-aflfure'  qu’il  n’im- 
pofe  point  à fes  adverfaires. 

L’un  des  premiers  Paradoxes  de  ce  Calvinif- 
tc  cnncmy  de  la  Monarchie  , eft  que  les  Rois 
n’ont  point  de  pouvoir  de  faire  des  loix , & que 
ce  droit  n’appartient  qu’au  peuple  ; d’où  il  con- 
clut cjHc  le  Roy  efi  JUjet  à la  loy , mais  que  le 
peuple  efi  an  Je  (fus  Je  s loix,  Il  ne  pouvoir  pas 
pouffer  plus  loin  fa  feureur  contre  la  fouverai- 
ne  Majcfié  des  Rois , ny  donner  plus  d’occa- 
fion  aux  peuples  de  fe  foulcycr  contre  leurs 
Princes. 

Ce  qui  apafle  jufques  icy  pour  trcs-certain 
tant  pavmy  les  fages  du  paganifmc , que  parmy 
les  Chrefhens,  & que  les  Rois  ne  font  point 
fournis  aux  loix,  c’eftà  dire  que  n’aiant  point 
de  iuperieurs  fur  la  terre , il  n’y  a que  Dieu 
qui  les  puiiTe  punir  nu  regard  des  chofcs  me- 
mes où  ils  n’auroient  pu  fins  péché  violer  les 
loix  ; à quoy  les  Pères  rapportent  ce  que  dit 
David  , 'je  n ay  péché ejuc  contre  vous,  Tibi  foli 
rjcccavi . C’eft  qu’il  eftoit  Roi,  difent-ils , & 
quVn  cette  qualité  il  n’efteit  point  fujet  aux 
oix,  parce  que  les  Roi$  font  libres  des  liens 
k’s  crimes;  n’y  ayant  peint  de  loix  qui  dota- 
ient droit  de  les  en  punir  , & la  foureraineté 
:1e  l’Empire  les  mettant  à couvert  de  ce  cofté- 
à.  Liber  i fiant  Reges  k vincnlis  Jeljfterim  l 
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ncene  entm  ullis  ad  peenatn  vocantur  le  gibus  % 
tnti  imper  il  potefiate.  Mais  ce  fondement  iné- 
branlable de  toutes  les  véritables  Monarchies 
«fi  ce  que  ces  Auteurs  ont  le  plus  entrepris  de 
détruire.  Buchanan  fait  un  grand  diieours  pour 
«nonfirer  que  les  Rois  font  fournis  aux  lois 
aufiibicn  que  le  moindre  du  peuple  : Et  com- 
me s’il  avoit  remporte'  la  victoire  fur  fon  enne- 
»ny,  il  fait  dire  à ceîuy  qui  avoir  paru  d’aborc 
le  luy  contcftcr.  a dgnofco  /entent  ta?»  , & verts 
%'incor.  Je  me  rends  à vojtrc.avis  , er  je  ne  puis 
plus  rcjtflcr  d la  vérité.  Ad  aïs  pu: /que  le  Roy 
ne  ptut  eftre  au  diffus  des  loix  , qui  fera  donc  te 
legifiétteur , er  qui  luy  donnerons  nous  pour  pé- 
dagogue. A quoy  l’autre  répond  : Je  ne  luy  don* 
ne  point  de  maiftre,  Ad  aïs  je  prétends  que  le 
peuple  qui  luy  a donné  f Empire  fur  foy  a droit 
de  l y preferire  de  quelle  maniéré  il  doit  gouver- 
ner. Mais  parce  que  ne  veulant  pas  que  ce  foit 
le  Roy  qui  fafle  les  loix,  il  a bien  vu  combien 
il  ieroit  difficile  d’afiembler  pour  cela  tout  le 
peuple  : Il  prétend  que  les  loix  fe  doivent  dref- 
fer  dans  les  Etats , mais  que  quand  on  en  a fait 
le  projet , on  ie  doit  foîi.nettre  au  jugement  du 
peuple  : Comme  l’on  faifoit  à Rome-  pendant 
la  République , lorfque  par  le  confentement  de 
tic  tout  le  monde  le  gouvernement  en  effoit 
démocratique.  Par  où  l’on  voit  que  le  but  de 
ces  Cal  vinifies  cft  de  renverfer  toutes  les  Mo- 
narchies, ou  en  gardant  feulement  le  nom  dç 
Roy  , les  réduire  en  de  véritables  Démo- 
craties,- - 
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Un  autre  des  paradoxes  de  Buchanan  cft  de 
prétendre  qu’il  n’y  a point  de  Rots  légitimés  que 
ceux  qui  font  fournis  aux  loix.  C’elt  ce  qui  luy 
fait  dire  que  dans  les  premiers  temps  les  Rois 
faifoientcc  qu’il  leur  plaifoit , mais  que  parmy 
les  nations  plus  police'cs  iis  devinrent  de  légi- 
timés Rois  , c’clt-à-dire  , qu'ils  furent  fournis 
aux  loix  cr  obligez,  de  les  garder'  D’où  il  con- 
clut qiion  ne  trouve  point  par  les  hifioires  qu'il 
y ait  eu  aucun  Roy  légitimé  en  A fie  : Parce 
qu’il  ne  peut  pas  nier  que  les  Rois  de  l’Afic 
n’eu  (lent  une  Souveraine  autoriré  fur  leurs  fu- 
jets,  &r  qu’ils  n’eftoient  jamais  obligez  de  leur 
rendre  compte  de  leur  conduite  : Ce  qu’il  vou- 
droit  faire  croire  qui  ne  peut  eltre  , fans  qu’on 
foit  tyran  & non  pas  Roy  légitimé. 

Il  fe  trouve  embarafle  de  ce  que  Samuel  ap- 
pelle le  droit  du  Roy  dans  le  premier  livre  des 
Rois  ch.  8.  où  il  avertit  le  peuple  d’iraël  qui 
luy  en  demandoit  un  , que  le  Roy  qu’pn  c'ta- 
bliroit  fur  eux  les  gouverneroit  d’une  maniéré 
dure  & violente  & qu’ils  ne  pourroient  que 
s’en  plaindre  à Dieu  , qui  ne  les  écouteroit 
pas  : ce  qui  n’cmpcfcha  pas  les  Ifraëlites  de 
dire , qu’ils  defiroient  avoir  un  Roy  comme 
les  autres  nations , qui  les  gouvernait  & qui  le? 
menait  à la  guerre.  Mais  au  lieu  d’avoiier  que 
cela  de'truit  toutes  fes  faillies  maximes,  il  a la 
hardielfe  de  dire  que  c’elt  un  Tyran  & non  pas 
un  Roy  que  Samuel  a décrit  dont  il  n’a  point 
d’autre  preuve  , que  ce  que  Moyfe  dit  du  de- 
voir du  Roy  dans  le  livre  du  peuteronome  qui 
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r n ^olnt  raPPort  à ce  que  dit  Samuel  : Or 
, . on  de  cette  reponfe  paroifl  en  ce  qu’il  ne 
s agit  pas  de  fçavoir  fi  un  Roi  peut  faire  ce  que 
marque  Samuel  fans  commettre  d’injuftice  , 
mais  fi  la  roiaute  luy  donne  droit  de  le  faire 
. 3 pouvoir  en  cflre  puny  , & fans  que  fes  fn- 
jets  aient  droit  pour  cela  de  fe  révolter  contre 
luy.  Çeft  ce  que  Grotius  explique  en  peu  de 
mots  dans  Ion  excellent  livre  , de  ? ure  bclli  & 
5J  pacis  l:b.  j,  Ct  n ^ Ce  qUj  droit 

3,  ûu  Roy  dans  1#  livre  de  Samuel , fi  on  y pied 
?»  bien  garde,  ne  doic  pas  efïre  pris  , ny  pour 
33  un  véritable  droit,  c’eft  à dire  pour  ce  qui 
,,  oonne  pouvoir  de  faire  une  chofe  honnefte- 
3>  ment  & justement,  ny  pour  un  pur  fait , ce 
»,  qui  ne  marquerait  rien  qui  fuft  particulier 
33  aux  Rois,ccux  qui  ne  le  iont  pas  le  nufant  {ou- 
,,  vent  les  uns  aux  autres  de  {«mblables  violen- 
33  ces  : mais  on  doit  entendre  par  là  un  fait  qui 
33  a quelque  chofe  du  droit , en  ce  qu’il  n’eft  pas 
33  permis  de  refifter.  C’cft  pourquoy  aulïi  le 
33  Prophète  ajoute  que  le  peuple  accable'  par  cçs 
» traitemens  violons  implorera  le  iecours  de. 
>3  Dieu,  parce  qu’il  n’y  auroit  point  de  remedp 
»3  humain  qui  le  puft  tirer  de  cet  c'rat  de  fouffrâ- 
33  ce.  Quod  apvd  Samuel  cm  ejl  de  jure  refis,  om- 
nino  relie  infptcienti  apparcr , nec  de  jure  vero  tn- 
telligendum , id  ejl  de  facaîtate  bonefe  & pijle 
ali  qui  d agendi  : ntepue  nu  dur»  fallu?»  indicari  : 
Nihil  enim  ejfet  in  eo  eximiurn , cnm  injurias  fa - 
eere  etiam  privati  privât  is  foie  an  t : fed  fallu» t* 
ftod  ejfiftum  aliquem  juris  habeat  , td  ejl  non 


Pour  ies  C a ïh  o i i qju  e s. 
rtjîficndi  obligationem.  Jdeo  additur , populura 
preJfHm  iftïs  wjuriis \ .Dej  o|?fw  imploraturtm , 
fciltcet  humant  remédia  nul la  exftarent • 
•Sic-  «rgo  /?(?£■  vocaiur  , <jnomodo  Prxtor 
pu  reddere  dicitur  etiam  cum  injujfe  decer - 
nit. 

C’eft  ce  que  Guillaume  Barclay  avoit  remar- 
qué avant  luy  , & qu’il  explique  un  peu  plus 
au  long  dans  le  livre  2.  contre  Buchanan  p.  267. 
Nous  ne  difons  pas  que  ce  que  Samuel  a pro  te 
pofé  aux  Ilraëlites  comme  le  droit  du  Roy , <c 
fuft  tel  que  le  Roy  en  pull  ufer  fans  faire  d'in-  “ 
juftice  au  Peuple  6c  fans  offcnccr  Dieu,  mais ts 
nous  difons  feulement , que  Samuel  a prédit  ‘e 
aux  lfraélitcs , que  leurs  Rois  par  une  puiffan-  “ 
ce  tyrannique  feroient  fouvent  de  ces  violcn-  “ 
ces  fans  qu’ils  en  puffent  eftre  punis  par  le  <c 
peuple  , 8c  fi  on  ne  le  prenoit  ainfi , ce  ne  fe- 
roit  pas  plutoft  le  droit  du  Roy  que  celuy  de  s* 
beaucoup  de  particuliers.  Car  il  ne  faut  eftre  c* 
que  violent  3c  puiffant  pour  fe  pouvoir  em-  “ 
parer  du  bien  dautruy  , de  fes  champs , de  u 
les  vignes,  3c  de  fes  oliviers  , 3c  meme  luy  u 
ravir  par  force  fes  enfans  8c  fês  ferviteurs  : w 
de  forte  que  fi  on  ne  regardoit  que  la  chofe  en  tz 
foy , 8c  non  le  droit  d’impunité  qui  efï  parti-  c< 
culîer  aux  Rois  , cela  ft  pourroit  autfi  bien  ap  te 
peller  le  droit  de  tout  homme  riche  3c  puifi-  “ 
fant  que  le  droit  du  Roy.  Mais  parce  que  tous  fC 
ceux  qui  n’eftant  point  fovmrains  commet-  ** 
tent  ces  violences  ,,  peuvent  eftre  appelles  en te 
jugement , & fournis  aux  peines  marquées  « 
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par  les  loix , ce  que  l’on  ne  peut  pas  faire  aif 
55  regard  des  fouverains  parce  qu’ils  ne  font 
,,  point  fournis  aux  loix  humaines, enlorte  qu’on 
„•  les  puiffe  contraindre  de  les  obferver , quoi- 
5,  qu’ils  puilTent  eftrc  obligez  devant  Dieu  de 
„ s’y  conformer,  c’eft  ce  qui  fait  que  cette  con-  , 
„ duite  violente  cft  appcllée  le  droit  du  Roy  , 
,,  parce  qu’à  leur  égard  elle  eft  auffi  impunie 
9,  que  fi  elle  eftoit  conforme  aux  loix. 

Ht  ce  que  l’on  oppofe  du  Dèutcronome 
ch.  17.  cft  très  facile  à accorder  avec  ce  que 
>,  dit  Samuel.  Cefontchofes  differentes  & non 
„ pas  contraires  Moyfe  inftruit  le  Roy  , & luy 
enfeigne  ce  qu’il  doit  faire  pour  bien  regner  , 
9,  & pour  fe  mettre  en  eftat  de  rendre  compte 
„ à Dieu  du  pouvoir  qu’il  luy  adonné.  Samuel 
,,fuppofe  cela  comme  indubitable  , mais  il 
,,  avertit  le  peuple  de  ce  que  le  Roy  pourra  faire 
„ par  le  droit  de  fouveraineté  , quoiqu’il  ne  le 
„ puiffe  faire  juftement.  L’un  marque  le  devoir 
5,  du  Roy  : l’autre  le  pouvoir  ; L’un  nous  ap- 
„ prend  de  quelle  maniéré  les  bons  Princes  fe 
„ doivent  conduire  : L’autre  ce  que  les  peuples 
„ font  obligez  de  fouffrir  quand  ils  fe  trouvent 
opprimez  par  de  méchans  princes  ; L’un  fait 
„fèntir  aux  Rois  que  s’ils  abufent  de  leur  pou- 
voir , ce  fera  Dieu  par  lequel  ils  régnent  qui 
,,  les  jugera,  & qui  vangera  leurs  fujets  des  vio- 
„ lences  qu’ils  auront  commifes  contre  eux  ; 
„ L’autre  fait  fçavoir  aux  fujets  que  quoique 
„ les  Rois  foient  injuftes , il  ne  leur  eft  pas  per- 
jj  mis  de  fe  fouleyer  contre  eux  3 ni  de  les. 
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foumettre  aux  peines  établies  par  les  loix  con- 
tre les  particuliers  ; Enfin  l’un  s’addrefle  aux  st 
Rois  &les  avertit  de  leurs  obligations,  & Tau- <£ 
tre  s’addrefle  au  peuple  , & luy  reprefente  a-  tc 
vec  quelle  patience  il  doit  fouffrir  le  joug  u 
de  la  royauté'  , lors  meme  quelle  dégénéré  “ 
en  une  conduite  tyrannique.  Cependant  rien  C6 
de  tout  cela  ne  fut  capable  de  faire  changer 
aux  Ifraëlites  le  defir  qu’ils  avoient  d’avoir  un 
Roy.  Ils  acceptèrent  toutes  les  conditions 
qu’on  leur  propofoit , & ils  déclarèrent  qu’ils 
eftoient  prêts  de  les  recevoir  avec  toutes  les 
fuites  facheufes  qu’on  leur  avoit  fait  prévoir. 
Car  apres  tout  ce  que  leur  pût  dire  Samuel  de 
ce  droit  du  Roy  qui  contenoit  tant  de  chofes 
dures , ils  répondirent  tous.  Nous  aurons  un 
Roy  au  dejfus  de  nous , & nous  ferons  com- 
me les  autres  nations , gr  nojlre  Roy  nous  ju- 
gera. Or  on  ne  peut  pas  douter  qu’on  ne 
vift  alors  l’accompliflement  de  ce  que  Moyle 
avoit  prédit  danis  le  Deutéronome  ch.  17.  que 
le  Peuple  d’Ilraèl  diroitun  jour.  Conflïtuam  fu- 
per  me  regern  ficut  habent  omnes  per  circuitum 
vationes'.  puifque  ce  font  les  memes  paroles 
qu’ils  dirent  à Samuel  en  luy  demandant  un 
Roy  i Confiitue  nobis  Regern  ut  jttdicet  nos , 
ftcut  & cœtera  habent  nationes . Et  ce  fut  fur 
cela  que  Dieu  dit  à Samuel.  Faites  ce  quite 
vous  demandent  : mais  reprefentez,  leur  le  droit 
du  Roy  cjui  doit  regner  fur  eux.  Oh  ne  peut 
donc  nier , que  ce  qu’il  leur  a reprefenté  de 
la  part  de  Dieu  n’ait  efté  le  droit  d’un  vray  Roy 
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en  la  manière  qu’il  a elle  expliqué , & non  feu- 
lement la  prediélion  des  violences  d’un  Tyran, 
puilque  ce  que  dit  Moyfe  dans  le  Deutero- 
nome  & ce  que  dit  Samuel  dans  dans  le  j.  li- 
vre desRoys  , fe  rapporte  au  même  établiffe- 
ment  de  l’autorité'  d’un  Roy  que  Moïfe  avoit 
prédit  que  les  Juifs  demanderaient,  & qu’ils 
demandèrent  en  effet  au  temps  de  Samuel. 

**  Un  autre  Calvinifte  qui  n’a  pas  pouffé  moins 
loin  que  Buchanan  ces  pernicieufes  maximes 
contre  la  fouveraineté  des  Rois  efl:  ceîuy  qui 
s’eft  caché  fous  les  noms  de  Stepbanus  Jmius 
Prutus  , & qui  a donné  à fon  livre  qu’il  feint 
avoir  efté  imprimé  à Edimbourg,  l’an  1579.  ce 
titre  fèditieux.  Vtnâici&  contra  Tyrannos  flve 
de  Principe  inpopulum  populique  in  Prinsipem 
légitima  poteflate . Defenfe  contre  les  Tyrans , 
mu  de  la  puijfartce  légitimé  que  le  Prince  a fur  le 
Peuple , & que  lo  peuple  a fur  l < Prince  : com- 
me fi  le  peuple  pouvoit  avoir  aucune  puiffan- 
ce  légitimé  fur  fon  fouverain  Seigneur. 

Ses  faux  principes  font  les  memes  que  ceux 
de  Buchanan.  (»)  Spue  chaquun  du  Peuple  e fl 
inferieur  au  Roy  , mais  que  tout  le  peuple  en - 
femhlt  luy  efl  fuperieur . 

Mais  parce  que  s’il  falloit  que  les  révoltés 
fufiènt  autorifêes  par  tout  le  peuple  cela  don- 
nerait peu  de  facilité  tux  factieux  de  fe  revoî- 

(»)  Brnt’n  t>.  Sy.  C11 1»  regrt  .à  popu’o  confllrnmtnr  omnîno 
fruwi  vjJctur  pepalim  univcrfiim  rtge  potiorçui  efie  t voyez 
sutf  p.  ï6.  SS.  S*.  S:  en  beaucoup  d’zetECï  Jicux. 
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:er  ; ces  ennemis  de  la  monarchie  ajoutent  ua 
2 utre  principe  à ce  premier. ( a J Qui  eft  que 
Par  tout  le  peuple  on  doit  entendre,  ceux  quils 
prétendent  avoir  receu  faut  honte  du peuple  pour 
gouverner  Je  Royaume  , & qui  reprefentent  le 
peuple  : tels  que  font , difent-ils,  les  magifirats 
inferieurs  aux  Roy  s ( qu’ils  fouticnnent  fauflè- 
ment  avoir  efté  établis  par  le  peuple  pour  bor- 
ner la  puiflfance  des  Rois  ) tb  > Cefl  ce  que  font , 
ajoute  Brutus  , dans  les  royaumes  bien  établis 
les  officiers  de  la  couronne , les  Princes , les  fena- 
teurs  , les  Patrice  s , les  grands , dont  chacun 
F ? parement  ejl  inferieur  au  Roy  , mais  qui  tous 
enfemble  luy  font  fuperieurs . 11  repete  la  me- 
me chofc  en  un  autre  endroit  où  il  dit ( c)  que 
dans  les  royaumes  il  y a deux  fortes  d'officiers : 
les  uns  feftant  de  la  perfonne  du  Roy  ^ & les 

P.  4<.  ( a ) Cum  de  univerfo  populo  loquimur  Inrelligimm 
r os  qui  à populo  aiitOritarcm  aeccpfr.lnt  ; Mag:flrarus  nempe 
Inf.  notes,  à popufo  defe&os  , aut  a’i«  rationc  '■o,'Àicutos  , 
cuafi  impetii  confortes  , Sc  rtgutti  Ephoros  qui  uni rerfum 
tœitim  reorcJe -tant 

P-  *7-  < b ) Elu»  gencris  (unr  in  omni  reg^'o  b»ne  confinât© 
Orficiirii  regni  , pt  incipes  , patres  , patriril  , Optimates 
. ...  nii  rcro  ut  finguli  Kcgc  Infcriorc*  funt  > it*  unjverfi 
fuveriorcs. 

I’  tt.  S«i  (cl  Q_uod  de  tinîeeffo  populo  diclntu»  , de  fi*  . 
e iim  diftum  voTumus  , <jui  populutn  univerfsm  in  omni  regno  * 
urbevî  légitimé  reprciënranr  c q». i quidem  vc'toRrgnl  non  Ré- 
gis officiuni  cenlc-tur.  Rrgis  efïicîsrii  pendent  J Keg.-  : hi  h 
reg-jo.  171  à fiipremo  regnl  ofRu.rîo  qui  eft  ipferex:  hi  i fu- 
prcuio  dontino  papuli  , à 1U0  ipf»-  Rex  , > on  f<  eut  *c  ïlTi  } pen- 
dere  débet.  Sunt  il  Ii  rrgis  i iniftri,  fervi  , dont  fttei  : hi  con- 
tra regis  in  iure  dicenda  veTuti  Affcfforrt  , regii  imperii  con- 
fortes, »dco  ut  oranes  qnidem  illi  rempuElicam  adminiftrirete- 
ncanntr  non  fccus  ac  Kex  : is  tameu  imer  rot  quafi  Vrarfes, 
priroum  tantum  Iocn»o  teneit.  Vr  vcrA  Popuius  uriverfus  Rc- 
ge  (\pertor  eft  : iti  ct!*m  J. * , erfifingnli  Rcgc  ittferiott*  fini» 
univeifi  (amen  fiipcrioies  cenfcndi  ium. 
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les  autres  du  royaurrie . Que  les  premiers  dépen- 
dent du  Roy  & les  autres  dit  royaumme.  Les  uns 
du  premier  officier  du  royaume  qut  eft  le  Roy  mê- 
me : Les  autres  de  la  fouveraine  a utorité  du  peu- 
ple de  laquelle  le  Roy  dépend aujfi  bien  queux . 
Et  enfin  que  les  uns  font  les  valets  du  Roy , fes 

fervïtcurs , fies  domefiiques Mais  que 

les  autres  font  comme  les  ajfefeurs  du  Roy  dans 
la  jufiice  qiiil  doit  rendre  a fies  fis  jets  & les  com- 
pagnons de  fa  dignité  royale  j de  forte  quils  ne 
font  pas  moins  oblige^que  le  Roy  de  gouverner 
la  republique , le  E{oy  eftant  comme  leur  pre - 
fdent  & tenant  feulement  le  premier  rang  en- 
tre eux . 

Voilà  donc  les  Rois  dependans  non  feule- 
ment du  peuple , mais  de  tous  les  grands , & 
de  tous  les  magiftrats  du  royaume.  Mais  faut- 
il  que  tous  ces  grands  & tous  ces  magiftrats 
-s’accordent  afin  que  le  peuple  puifte  fe  révolter 
contre  le  Roy  ? Cela  feroit  encore  trop  diffi- 
cile. Voicy  donc  un  troifiéme  principe,  qui 
mettra  les  factieux  plus  au  large.  C’eft , dit 
Brutus  , que  comme  les  grands  reprefentent 
le  peuple,  auffi  la  plus  grande  ou  la  principale 
partie  des  grands  reprefentant  tous  les  grands  y 
ils  font  cenfez  auffi  reprefenter  tout  le  peuple. 
P.  fo.  Vt  refertur  aà  univerfos  quod  publiée 
per  majorem  patrem  geritur  : ita  quod  major 
pars  principum  feu  optimatum  fecerit , ovines , 
quod  otunes  > univerfus  populus  fecijfe  dice i 
sur. 

(Cependant  fi  la  plus  grande  ou  la  principal^ 
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partie  des  grands  ne  veut  pas  fe  révolter , fau- 
dra t’il  qu’une  province  ou  une  ville  qui  en  au- 
ra'envie  demeure  les  bras  c roi  fez  ? Ces  Calvi- 
niftes  Republiquains  ne  trouveroient  pas  cel3 
jufte.Iîs  ont  donc  eu  encore  befoin  d’unij..  Prin- 
cipe. Qui^eft  qu’en  bien  des  rencontres  il  fuffit 
que  les  Magiftrats , ou  un  feul  Magiftrat  d’une 
leule  province  ou  d’une  feule  ville  l'oient  difpo- 
fez  à foûtenir  par  1a  voie  des  armes  la  caufe  de 
Dieu  contre  leur  Roy  , C’eft  un  defès  titres 
P.  $ r . An  pars  regni  rejîfiere  pojfit , & par  refî- 
fter  il  enccnd  prendre  les  armes  & fe  foulever  , 
comme  il  paroift  par  l’exemple  de  la  ville  de 
Lobna  qu’il  dit  s’eftre  révolté  contre  Joram 
Roy  de  Juda  à caufe  de  fon  idolâtrie.  Or  par 
une  partie  du  royaume  , il  entend  non  feule- 
ment une  province , mais  une  feule  ville  com- 
me cet  exemple  le  fait  afifez  voir. 

11  n’y  a donc  que  chaque  particulier  à qui  il 
ne  donne  aucune  fuperiorité  fur  le  Roy  : enco- 
re en  excepte-t’il , comme  nous  verrons , des 
vocations  extraordinaires  que  tous  les  fanati- 
ques fe  pourront  attribuer. 

On  voit  aflez  quelles  peuvent  eftre  les  eon- 
lèquences  contre  la  fureté  des  Rois  que  peu- 
vent produire  de  fi  terribles  principes.  Mais 
il  ne  les  laifle  pas  à deviner.  Il  les  produit  avec 
une  audace  infupportable  comme  fi  c’cftoienc 
les  veritez  les  plus  certaines.  Il  confidere  les 
Rois  qu’il  a fournis  aux  peuples  & aux  magi- 
ftrats  de  leurs  royaumes , en  deux  eftats  : L’un 
eft  qu^nd  ils  violent  la  loy  de  Dieu  & qu’ils, , 
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perfccutent  i’Eglife.  Par  où  il  a voulu  princi- 
palement marquer  ceux  qui  empêchoicut  que 
la  prétendue  reformation  ne  s’e'tablift  dans 
leurs  Etats.  L’autre  quand  ils  oppriment  la  ré- 
publique ou  qu’ils  la  ruinent , ce  qui  regar- 
de le  gouvernement  temporel.  C’cft  ce  qui 
fait  la  2.  & la  3.  des  4.  queftions  que  contient 
fon  livre. 

Dans  la  2.  qui  le  touchoit  plus  au  cœur  il 
eft  bien  plus  liberal  à accorder  aux  fujets  la 
licence  de  fc  révolter.  Car  dans  la  3.  il  veut 
afin  que  les  révoltés  ioient  légitimés  que  le  Roi 
foit  devenu  Tyran , ce  qu’il  ne  demande  point 
dans  la  fécondé.  Il  luy  fuffit  qu’il  ne  veuille 
foufïrir  que  la  Religion  Catholique  dans  Ion 
Etat , & qu’il  empêche  que  la  prétendue  refor- 
me'e  ne  s’y  établifle.  Quand  cclaeftil  ne  pré- 
tend pas  feulement  que  tous  ceux  qui  font 
quelque  petite  partie  dans  le  Royaume , AU - 
quantu/am  partent  > comme  eft  une  ville,  ou 
le  magiftrat  qui  reprefente  le  peuple  de  la  vil- 
le , peuvent  prendre  les  armes  contre  le  Roy 
pour  empêcher  l’exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique dans  leur  ville , & pour  y e'tablir  la  nou- 
velle reformation  ; mais  qu’ils  y font  obligez 
par  l’alliance  qu'ils  ontfait  avec  Dieu,  & que 
s’ils  y manquent  ils  en  feront  grièvement  pu- 
nis. C’eft  ce  qu’il  foutient  fans  circuit  & fort 
clairement  en  la  p.  74  Sciant  vaque  untverjt , 
AUt  qui  ab  iis  con/Htuti  font , regni  officiant , 
eorumvé  plttres  aut  fingult , ni  Regem  Ltgtm 
fiei  corrunipcntcm , refiitnive  prohtbemm , 
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ra  fines  fines  contineant  ; ex  fœdere  cum  Dea 
nito  graviter  peccare.  Cives  Provincialesvey 
jtsi  regni  alicujtts  aiiquantularn  partem  faciunty 
n impietatern  à finis  falteçt  finibuï  arceant  , 
j uam  R ex  intrudere  velït  , atit  piatn  aoflri* 
ia?/i  qmbufctwqne  modis  , etiamfii  ad  tet/ipus 
'ccedendum  fit  , retineant , confimilïtcr  pçen& 
ibnoxios  ejfie. 

Il  ajoûte  au  regard  de  chaque  particulier  , 
qu’il  ne  peut  pas  "(le  Ton  autorité  prendre  les 
irmes,  mais  avec  une  exception , pi  extra  or - 
iinem  ad  id  mtinus  vocatus  evidtnter  apparent  ; 
i" ce  n’cft  qu’il  paruft  évidemment  qu’il  y feroit 
ippcllé  par  une  vocation  extraordinaire*  Ce 
qui  a rapport  à ce  qu’il  avoit  dit  p.  67.  Ergo 
temini  privât 0 lieebit  armis  refifiere  ? Surquoy 
1 avoit  allégué'  les  exemples  de  Moyfe , d’AoJ, 
k de  Jchu  > dont  le  premier  tua  un  Egyptien  , 
e fécond  le  Roy  de  Moab , & le  troifivme  les 
lois  d’Ifraël  & de  Juda*  Mais  apres  avoir  dit 
que  cela  s’eftoit  fait  par  une  vocation  cxtraôr- 
iinairc  , & qu’il  faut  prendre  garde  que  pen- 
ant  faire  la  guerre  fous  les  enfeignes  de  Jefus- 
Chrift  on  ne  fuivc  quelque  Judas  de  Galilée,  ou 
quelque  Barlosbas,  comme  il  eft  arrivé  n’ague- 
es  à ceux  de  la  ville  de  Munftcr  : il  ajoûte , ap- 
•aremment  pour  ne  pas  condamner  les  Renan* 
iies  Scies  Poltros  de  fa  Seéle.  Ce  que  j'en 


P.  fp  ( a 1 Nec  en  quidem  id  dico,  quod  idem  IHeDeut,  qui 
obis  r.oftro  ho*  fsreulo  Pbiraottc*  & itchaboi  l^-mitnt, 'ibera. 
nvrs  ctiani  aliquando  «Ilq;  o»  extra  ordinem  non  exciter.  Certè 
jfiui  ne^ue  iuftkisr , neque  niiftritorui*  quidquani  «Ho  rem» 

^»rC 
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dis  nefl  pat  que  le  mefme  Dieu  qui  n«us  a en* 
voyé  dans  ce  ficelé  des  Pharaons  & des  si  chah  s 
ne  puiffe  aufji  nous  envoyer  des  libérateurs  par 
une  vocation  extraordinaire.  Il  na  pas  moins 
en  ce  temps  cy  nyâe  juflice  ny  de  mifiericorde  , & 
fi  nous  ne  trouvons  pas  des  miracles  extérieurs 
pour  confirmer  ces  vocations , il  fiuffit  que  nous 
en  trouvions  d'interieurs  , dont  on  juge  par  les 
effets , fp avoir  une  arne  franche  de  toute  ambi- 
tion \ un  sLclc  véritable  & fervent  ; de  la  con- 
fidence & de  la  ficience  , afin  que  par  erreur  il 
ne  fiacrifiepas  a des  Dieux  étrangers  , ou  qnefi 
tant  plein  d'ambition  il  ne  fie  regarde  pas  plutofi 
que  Dieu  On  entend  fort  bien  ce  langage  dans- 
lc  livre  d’un  Calvinifte.  Car  cela  veut  dire  que 
fi  des  Catholiques  entreprenoient  de  telles  cho- 
fes , on  auroit  lieu  de  croire  qu’eftant  idolâ- 
tres ils  facrifteroient  par  erreur  à des  dieux: 
étrangers  , ou  à eux  mêmes  par  ambition  : niais 
que  cela  n’efl:  pas  à prefumer  en  de  bons  Re- 
formez comme  efloient  la  Renaudie  & Poltrofi, 
y ayant  tout  fujet  de  penfer  qu’ils  avoient  efté 
des  libérateurs  envoyez  extraordinairement  de 
Dieu  pour  délivrer  fes  vrays  fidelles  de  la  ty- 
rannie des  Pharaons  & des  Achabs. 

Mais  laiflfons  là  ces  particuliers.  Ce  qu’il  ne 
met  pas  en  doute  eft  que  le  Peuple  ou  ceux 


pore  At  4 minus  exrcrierJ  ilia  figna  adfunt  . in» 

teriora  fUtem  harc  «gnofcanuis  ex  effeftibus  oporret,  liienrcm  ab 
omni  a»b itione  vacuam  , vcriim  A’  Jfcrvidum  xelum  , conf.ïen- 
tiar.i  denique  & feientiam  , ae  avt  errore  durtns  , alicris  t!iis  , 
aut  furorc  arabuioni*  pcrcitus , fib»  nu&is  , qium  vçro  De® 
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li  le  reprefentent  n aient  droit  & obligation 
>n  feulement  de  fe  foulevcr  contre  le  Roy 
îi  pcrfecute  l’Eglife  , mais  même  de  le  faire 
ourir.  C’eft  ce  qu’il  fonde  fur  l’alliance  qu’il 
t que  Dieu  faifoit  dans  l’ancienne  ioy  avec  le 
oy  & le  Peuple  conjointement  pour  les  obli- 
r à confervcr  le  vray  culte  de  Dieu  , d’ou  il 
inclut , que  comme  le  Roy  devoit  obliger  le 
;uple  à demeurer  dans  la  véritable  Religion, 
Peuple  de  fon  coftè  y devoit  auflfi  obliger  le 
oy  & le  punir  de  mort  s’il  y manquoit.  Il 
etend  l’avoir  bien,  prouvé  par  ces  paroles 
; l’Alliance  que  fit  Aza  avec  le  Peuple  2.  Pa« 

1 . iy.  13.  Quiconque  ri  invoquera  f oint  le  nom 
i Seigneur  depuis  le  plus  grand  jufques  au  plus' 
•rit  il  mourra  de  mort.  Par  le  mot  du  plus 
'and  dit-il,  il  entend  le  Roy,  comme  eflant  auf- 
bïen  que  les  autres  fournis  d cette  peine . 
W qui  aurait  pu  faire  fottffrir  cette  peine  an 
oy , c efi  - à - dire  le  faire  mourir , finon  le 
euple  d qui  le  Roy  prefoit  le  fe  rment  comme 
Peuple  le  prefoit  au  Roy.  Rien  n’cft  plus 
ux  que  tout  cela.  Car  ces  paroles  : Si  quis 
on  qu&fîerit  D ominum  Dcum  Jfraèl  moriatur 
rninirno  ufque  ad  maximum , d viro  ufque 

P.  , a , Sic  A za  Rex  ruda  A aari*  Praphctse  hormtl 
Werfum  populum  i-i  ifrufalrm  ionvocat  foedu»  coram  Dco 
rcutiendi  cauf*.  Tum  fera  , fîcriü.  ii*  ritè  pcradüs  , fancltur 
•Jut  , hit  cauquam  couccptii  terbi»  . Quiconque  non  Invo- 
»erit  Dominum  Dcum  îfraël  , feu  miiimu»,  feu  maximut  , 
>tte  moria:ur.  Cum  maximum  dicir,  ne  Rrgcm  qufdem  ipfunt 
Je  poen*  eximi  vJdet.Quls  verA  banc  i Rcge  pœnam  repofeero 
■ (lit  , , de  temporUi  cnim  hic  agîtur  , nifi  uimcifits  populus* 
i i pic  iurat,  non  fccus  « popuiui  ipfi  i 
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ufque  ad  inulîerem , font  du  Roy  Aza  & non 
du  Prophète:  par  où  il  eft  clair  que  c’eft  le 
Roy  qui  menace  tous  les  fujets  du  dernier  fiip- 
plicc  de  quelque  condition  & de  quelque  fexe 
qu’ils  puifient  eftre  , s’ils  abandon  noient  le  cul- 
te de  Dieu  pour  adorer  les  Idoles.  Or  qui  put 
croire  fans  folie , qu’il  ait  donné  par  là  pouvoir 
au  peuple  de  le  faire  mourir  luy  même?  Cela 
cft  extravagant,  uiris  nous  fait  voir  , que  fi  les 
prétendus  Reformez  s’cftoicnt  trouvé  les  plus 
forts  en  France , & que  le  Roy  n’eufl  pas  vou- 
lu quiter  ce  qu’ils  appellent  idolâtrie,  ils  au- 
roient  pû  & dû  félon  cct  Auteur , le  traitter 
comme  les  Cromvelliftes  ont  traitte'  le  Roy 
d’Angleterre. 

Ce  qu’il  dit  dans  la  3.  queftion  n’eft  pas 
moins  injurieux  à la  Souveraineté  des  Rois. 
C’eft  là  principalement  où  il  débité  les  faux 
principes  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Mais.il 
les  applique  à ceux  qu’il  appelle  Tyrans  , & 
il  n’y  a que  les  bons  Rois  à qui  il  ne  donne 
pas  ce  nom.  Car  s’eftant  fait  cette  queftion, 
Quy  fint  Tyranni.  il  y répond  en  ces  termes. 
( *)Nous  avons  dit  qu'un  Roy  ejl  celuy  qui 
gouverne  filon  les  loys  le  Royaume  qui  luy  ejl 

P T70.  ( 3 ' R'-çrm  rfle  dix'nuis  , qui  regnum  per  fiirprm 
five  per  tle-Aioiûm  dclatitro  , riteque  tommiffum,  lrgi-  ïivc  cti.nn 
rtglt  t-que  gubtrnat.  lium  itJfluc  tyrjnm:m  , ur  pote  régi  p Li- 
re c'*nn jriiim  ciTr  , feqvirtir  , qui  aur  vi  troUilcjuc  srtibus  im- 
perium invafir,  aut  ulifo  fpenteque  delatum  regnuni  centra  ijj 
$rf:«  frcgii  , «oirraque  léger  & p ’fta  , quibus  fcfr  Sacro  San- 
dre devinait  , perv  ic-cirer  admit  iflrar.  <Jjiod  eriaui  u*  rumquc 
in  unem  cundcmMie  hominem  cadero  poreft.  Il’e  vu’go  üi.i- 
jur  Tyraunui  abfquc  tûulo  , hie  Tyratmus  çxerchio. 
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beu  ou  par  fuccefjion  ou  par  élection.  D'on  il 
nfuit  qriun  Tyrari  qui  efll'oppcfé  d'un  Roy, 

1 celuy  qui  a ufurpc  un  Royaume  ch  par  v ta- 
nce ou  par  mauvais  artifices  ; ou  ' qui  le  p'ojfe- 
tnt  légitimement  le  gouverne  avec  injttflicc , 
* s'obfiine  a ne  point  garder  les  loix  & les  con- 
tions auxquelles  il  s efi  obligé  par  ferment  en 
entrant.  L'un  efi  appelle  Tyran  fans  titre , er 
tntre  Tyran  â'  a à?mnifirati o n. 

Oc  fans  parler  de  ces  tyrans  fans  titre  contré 
ni  perfonne  ne  nie  que  tout  le  monde  ne  Ce. 
.liflfe  armer , apres  une  longue  déclamation 
dut  marquer  les  différences  encre  un  bon  Roy 
un  Tyran  d’adminiftration , il  s’arrefte  prin- 
palement  à cellc-cy.  t»  ) Le  Roy  ne  travaille 
te  pour  futilité  publique ; le  Tyran  que  pour  fin 
ilité  particulière.  Mais  comme  les  hommes 
îant  tels  qu'ils  font  , on  ri  en  peut  gueres  trou- 
er qui  rie  regardent  en  toutes  chofes  que  futi 
té  publique  , & qu'il  ne  fe  peut  prefque  faire , 
h on  ri  y ait  jamais  T egard , lorfque  ce/l  Cp- 
litc  publique  qui  f revaut , ce  fl  un  Roy  çr  un 
'egne , & lorfque  c efi  l'vtilitè  propre  , c'efl  un 
"yran  & une  tyrannie.  A quoy  il  ajoute  , 
b ) Que  fl  on  ri  efi  pas  montent  de  la  defeription 

; \ 

f*~'  • . J 

P.  iS i , _(  a ) In  fu mm*  ; fluder  wtirîtati  publics  , tyran - 

i's  pronriar.  At  finc-cum  , ut  funt  homincs  , nufiusm  r-?po- 
iri  queat  , qui  o mai  but  in  rebut  uiilitatcm  publ  carn  fpetfet, 
ec  diu  confîllcrc  , quin  ûliarcnus  cius  riticnem  babfit  ! itbi 
nlitas  public*  prjtvaler  , rex  &’  rcgiuni  ; ubi  prepria  , tyran- 
us  & tyrannis  Uicum  Uabere  Ji  entur. 

P.  96.  (b  ) Si  cni  tmo  hæc  defcrîptio  ufquequaque  non  fa- 
ufacict,  vratrerquatn  quod  aceuratinres  fortéryrannurum  ima- 
ges in  Hiftorü»  Uyemc:  , viros  & foirantes  tyrïnpoj , ornai- 
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fi  permis  contre  un  Tyran  fott  par  les  voyes  de 
iqufiicc  fou  par  une  jufie  guerre  doit  cfire  cm- 
loyé  contre  luy.  ,*  ’ Que  s il  ne  peut  cfire  chaf 
? qu'a  main  armée , ceux  qui  reprefentent  le  peu - 
le  luy  pourront  faire  prendre  les  armes  , lever 
les  troupes , & Je  fervir  contre  ce  Roy  de  lafor- 
e , de  la  tromperie  . & de  toutes  fortes  de  ma- 
bines  , comme  contre  un  ennemy  de  la  patrie  & 

’e  la  ‘République.  , b , JL  efi  donc  permis  aux 
fficiers  du  Royaume , ou  a tous  enfemble , ou  à 
lufieurs  eTcntreux  de  fe  défaire  dun  Roy  de - 
>enu  tyran^non  feulement  cela  leur  efi  permis 9 
tais  il  efi  de  leur  devoir  de  le  faire  , & on  ne 
:s  peut  exeufer  s'" ils  ne  le  font. , c , Pour  les  par- 
ticuliers avant  quil  entreprennent  rien  contre  le 
loy , il  faut  qu  ils  attendent  les  or  dre  s de  ceux 
us  reprefentent  le  peuple  ou  dans  le  Royaume', 
u dans  une  province , on  dans  une  ville^ou  AU 
joins  upquel  cm’  u n d’e  u x.(aut  unius 
àitciB  ex  iliis  ) ,d,  Que  fi  tous  les  grands  ou*, 

P.  Tÿ#,  , a>Quod  fi  eeri  ci  progrxfTus  fuerir  5tnr  n»n  abfjUe 
cl  arm-ira  e * |»c  l li  poflîr  ; tum  f.nc  liccbic  illit  populurn  ad  ar- 
ai  vocarc,  txcrcitum  conferibcrc  , & tanquam  adverius  hgftcn» 
itrlse  reique  publiez  iulicicum  , vim  , dgluro  , omneaiquc  ma- 
hinam  experiri . 

b , Ergo  liect  regnl  officiarlis  auc  omnibus,  aat  faltcta  plu- 
•ibu  s y tyran  num  cjërcerc. 

1*.  cio  ,c,Singu  lis  nequeà  »eo  ncqueâ  populo  gladi'us  con» 
c-flui  cft-  itaq*jc  uniretlorum  , corum  , inqua.m  , qui  uniycrfts 
n reg no,  reei»ije,urbcve  qu*  rcgni,partem  fucm,rcpr*fVnt apr, 
i'.ffum  expeacar  oporter  , aut  unius  falcem  ex  illis  , atuequaaa 
idrerfus  priacipero  quidquara  tnol’antur, 

1’.  îiî  ,d,  Q_uoJ  fi  optinutes  omn«s,aut  pîeriqu*  tut  unn* 
falem  allquir  manifcfiani  ryrannîdem  excrcere  > *ut  Magiftratus 
ab  ea  regnl  parte  > qu*  fibi  comaufla  fuerir,  areere 
% ita  quiietu  , u:  i»  fit  > qui  t»us  expclkndx  prstpjtu  >1**» 

WJ* 
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ou  la  plus  part  des  grands  au  moins  u r$ 
seul  d'e  n t r e e u x ( aut  unus  faltem  ali- 
quis  ) entreprend  cU  repriser  une  manifefic 
tyrannie , ou  que  le  Afagijhat  la  veuille  chajfer 
de  la  partie  du  Royaume  qui  luy  efl  commifc , & 
quon  naît  pas  lieu  de  craindre  qu'il  en  veuille 
établir  une  autre  fous  prétexté  de,  remédier  à 
celle-là  : ce  fl  alors  qu'il  faut  que  tous  les  parti- 
culier.' d'un  commun  confeniement  prennent  les 
armes , qu'ils  fajfent  tous  leurs  efforts  pour  ai- 
der ce  libérateur  de  la  patrie  , & que  comme  fl 
Dieu  luy  même  av oit  donné  le  flgnaldu  combat 
contre  le  tyran , ils  s'efforcent  de  délivrer  de 
la  tyrannie  le  Royaume  & la  république. 

à cela  eftoR  aiifïi  vray  , qu’il  eft  faux  & a- 
bominable , David  auroit  bien  manqué  à fon 
devoir  en  ne  tuant  pas  Saül , que  cet  Auteur 
donne  par  tout  pour  l’exemple  d’un  tyran.  Et 
cependant  ce  faint  Prophète  déclaré  au  con- 
traire qu’il  n’avoit  eu  garde  de  le  tuer , parce 
que  perfonne  ne  pouvoit  fans  crime  mettre  la 
main  fur  l’oint  du  Seigneur,  fhis  en'tm  ex - 
tendet  manum  fuam  in  Cbriflum  Domini  & 
annocens  erit.  Mais  on  ne  peut  fe  jouer  plus 
impudemment  de  l’Efcrkure , que  fait  cet  Au- 
teur pour  fe  defendre  de  cet  exemple  de  Da- 
vid qui  condamne  abfoiumcnt  tous  ccs  maf- 
<fàcrcurs  de  Rois  fous  prptexte  de  tyrannie. 

David 

*sflîftvehat»  ruti»  fuie,  tinqnam  agmine  faflo  , ccrtatîm 
4eleftum  concarrsnt  , obiiixe  pedibus  maoibulque  open  ferinr, 
»c  tïiquam  Deu«  ipfc  coeÜrn s figr.um  pugi*  advcrf.is  tyran  - 
^o*  dederit  s ren  putlicani  rcgnumtaie  à tyrannidc  viadicare 
janentat,  J 
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bavid(  dit-il  p.  212.  ) ne  devoit  pas  tuer  Saul 
'arce  qu'il  nejloit  pas  des  plus  conjiderables  du 
<eiiple  OU  IA  NON  E R A T E X OPTIMA- 

i bus  populi.  Car  outre  que  David  ne 
:t  pas  feulement  que  luy  en  fon  particulier  n« 
evoit  pas  tuer  l’oint  du  Seigneur  , mais  que 
erfonne  ne  le  pouvoir  faire  fans  crime  , c’eft 

I derniere  impertinence  de  prétendre  qu’il  ne 
jft  pas  des  plus  confiderabîes  du  peuple , luy 
ui  eftoit  gendre  du  Roy  , le  plus  brave  de 
:s  capitaines  , aufïi  aime'  du  peuple  de  Dieu 
ue  redouté  de  fes  ennemis  ; que  Saül  confi- 
erait comme  luy  devant  fucceder,  ce  qui 
doit  mefme  la  principale  caufe  de  fa  jaloufie  ; 
ui  avoit  déjà  receu  l’on 61  ion  royale  par  un 
'rophete;à  qui  Jonathas  avoit  cédé  le  droit 
u’il  pouvoit  avoir  au  Royaume  j & à qui 
ibigail  donnoit  par  avance  le  nom  de  Roy. 
Quoiqu’il  en  foit  on  voit  par  là  quelle  efl  la 
oéïrine  fanguinaire  de  ce  prétendu  Reformé; 
cft  que  puifque  David  aurait  du  tuer  Saüi 
il  avoit  efté  ex  optimatibus  populi , tout  hom- 
1e  qui  fe  croira  & qui  fera  en  effet  ex  optirna- 
bus  populi , pourra  & devra  fe  défaire  de  fon 
ray  s’il  luy  paroift  qu’il  accable  fon  peuple; 
ar  des  tributs  injuftes  , ou  quil  agiffc  de 
îauvaife  foy  en  violant  les  traitez  qu’il  a fait? 
rcc  fes  fujets  : Ou  que  fi  ce  grand  Seigneur 

II  ce  Magiflrat  n’a  pas  la  mefme  facilité  de 
• tuer  qu’avoir  David  , il  peut  & il  doit  1er- 
er  l’enfeigne  de  la  rébellion  ; & cet  Auteur 
I ’impictc  de  prétendre  que  le  foulcvçmen# 
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de  ce  grand  Seigneur  ou  de  ce  Magiftrat , eft 
un  fignal  que  Dieu  donne  au  peuple  de  fe  dé- 
faire de  fon  Roy  pour  fe  délivrer  de  la  tyran- 
nie. 

<— — — — — - 

Chapitre  IV. 

'Çette  mime  méchante  dottrine  contre  la  fouve- 
raineté  des'jRjiis  foutenuë  par  ci  autres  Au- 
teurs prétendus  Reformez 

J’ A y trouve'  un  autre  livre  d’un  autre  préten- 
du Reformé  qui  avoit  efté  fait  première- 
ment en  François  pour  émpoifonner  plus  faci- 
lement le  peuple  , & de  François  traduit  en 
Latin  afin  que  le  venin  fe  peuft  répandre  plus 
loin  que  la  France.  C’eft  ce  qui  paroift  par  le 
titre  que  voicy.  De  Jure  Magifiratuum  in 
fubditos.  & officio  fubdïtorum  erga  Magijira - 
tus.  Trait  a tus  brevis  & perfpicuus  his  turbu- 
lentes temporibut  utrique  ordini  opprime  neccf- 
farius.  E Gallico  in  Latinum  converfùs.  m.  d. 
l x x v i.Apud  Joanem  Merefchallum  Lugdu- 
,»  nenfem , Du  droit  des  Magiftrats  envers  les 
,,  fujets&du  devoir  des  fujets  envers  les  Magi£- 
„ trats.  Traité  court  & clair,  fort’necelfairc  aux 
„ uns  & aux  autres  en  ces  temps  de  troubles.. 
„ Traduit  du  François  en  Latin,  ’m.  d.  l xxvi. 
5,  chez  Jean  Marcfchal  Lyonnois.  11  eftplus  an- 
cien de  trois  ans  que  celuy  de  Brutus,  &il  pa- 
roift que  Brutus  n’a  fait  qu’étendre  encore  plus 
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n les  faux  principes  de  cec  Auteur  - cy  qui 
it  les  mêmes  que  ceux  de  Buchanan  : & au 
u que  celuy-cy  pour  ne  pas  tant  choque  r les 
inces  les  defigne  feulement  fous  le  nom  ge- 
ral  de  Magiftrats,  & qu’il  promet  de  traiter 
; droit  des  magiftrats  envers  les  fujets  , & du 
voir  des  fujets  envers  les  Magiftrats  , ce  qui 
contient  rien  que  de  raifonnable  & pour- 
it  cftre  le  titre  d’un  fort  bon  livre.  Brutus 
rivant  trois  ans  apre'sa  eu  honte  de  cespe- 
s menagemens  : mais  levant  le  mafque  il  a 
inné  pour  titre  à fon  livre , vindicte  contra, 
yrannos , par  où  il  entend  tous  les  Rois  qui 
jppofoient  à la  prétendue  reformation  : & il 
DÙte  pour  marquer  que  le  Peuple  n’avoir  pas 
oins  de  pouvoir  fur  le  Roy  , que  le  Roy  en 
fur  le  Peuple  : Jîve  de principts  in  popnlum  ». 
pulique  in  principes  légitima  potefrate. 

Ainfi  ce  dernier  livre  eftant  femblable  aux 
:ux  autres  de  Buchanan  & de  Brutus  , je  n’eu 
arqueray  que  deux  ou  trois  chofes. 

La  r.  que  cet  ennemy  de  la  Monarchie  a eu 
en  peur  de  ne  pas  pafter  pour  Un  zclê  Rcli- 
onaire.  C’eft  ce  qui  lu  y fait  apporter  pouq 
cemple  d’un  commandement  injufte  auquel. 
1 ne  doit  pas  obéir  : Qdonvtit  aujourd'btty 
ufteurs  Princes  tellement  enforcellez.  par  l A n- 
chrifi  Romain  eju  ils  forcent  leurs  Jujets  par 
’s  Edits  fort  feveres  dïaffiflera  f exécrable  Sa- 
• if  ce  de  la  mejfe.  Ce  font  ces  grands  mots 
Antechijlik  dexecrable  qui  enforcellcnt  les 
mples  j en  leur  faifant  regarder  comme  abot 
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minable  , ce  qu’on  ne  peut  nier  que  par  un 
aveuglement  volontaire  avoir  efté  la  foy  de 
tous  les  Peres  de  l’Eglife  qu’ils  avoiient  eux 
memes  avoir  efté  de  grands  faints  : Et  comme 
inventé  par  l’Antechrift Romain,  c’eftàdire 
par  le  Pape,  ce  qui  certainement  nous  effc 
commun  avec  toutes  les  Societez  Chreftien- 
nes  de  l’orient  qui  fe  font  feparées  de  l’Eglile 
Romaine  depuis  neuf  cent,  onze  cent  & dou- 
ze cent  ans. 

La  2.  eft , que  parmy  les  Magiftrats  infe- 
rieurs (»)  qu’il  prétend  tres-fauffement , auflî 
bien  que  Brutus  , tenir  leur  authorité  non  du 
Roy  mais  du  peuple  , & à qui  pour  cette  rai- 
fon  il  donne  pouvoir  ( b ) de  refifter  au  Roy  à 
main  armée , armata  manu  : il  compte  d’une 
part  tous  les  gentilshommes  qui  ont  des  terres 
titrées  : (.0  les  Ducs , les  Marquis  , les  Com- 
tes , les  Vicomtes , les  'Barons , les  Chaftel- 
lains  ; & de  l’autre  tous  les  Magiftrats  des  vil- 
les : Les  Mayeurt , ou  maires , les  Viguiers  , 

P.  îT.  (*)  Tnfcriorcî  Magirtratuj  non  à perfona  fupremî  , 
fed  ib  i pf a fuprem:tarc  pendent. 

P.  jt.  ( b ) Dicn  igitur  fi  inferiores  Magiftratus  eo  neeeflî- 
tuis  fuerint  »d  jfti , ttit«rl  ipfo*  adverfus  manifeftam  tyran» 
l'idem  falutc.n  corum  procurarc,  etiam  armata  manu  fi  poffunt, 
igui  ipforum  fidei  Sc.  curar  funt  traditt. 

P._*g.  & ?•  (c  , lnfcriorcs  Magiftratus  funt  velut  inter- 

incdii  , inter  fnnenum  Magiftratum  & populuni inter 

cjuos  iure  cettfendi  funt  Duces,  Marchiones . Comités,  Viceco» 
mites,  Barones  , CaltcUani  , ut  qui  olim  officia  & mania  pu- 
fclica  exercèrent  , ad  ea  ccrto  ordine  legitimeque  allctfii.  Qjaaî 
Ttfi  poffei  in  dignitates  harreditarias  tranficrunt , ncquaquam 
timen  prifttnum  ius  & atitorirarem  amiferunt.  In  hune  ordi- 
tiem  pratrere t conumermdi  funt  qui  in  civiratibus  ad  varia. 
Jiutnera  elîguttrur  , quales  funtjinos  vltlgo  Maiores  , Vigue» 
ios , feu  vfetrios  , ConfUIes  ,Cipiç#linos , Synüicos  , Sca. 
& ciufmodi,  nuncupant» 
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les  Confuls  , les  Capiteux , les  Syndics  , les 
JEchevws . C’eft  pour  ne  pas  manquer  de 
chefs  de  révolté. 

La  3.  eft  que  pour  fe  défaire  de  l’exemple 
des  premiers  Chreftiens  & de  tous  les  Peres 
qui  nous  enfeignent  que  c’eft  par  la  parole  de 
Dieu  & non  par  les  armes  que  la  véritable  Re- 
ligion fe  doit  établir  dans  les  pays  où  les  Prin- 
ces ne  la  veulent  pas  fouffrir  : il  répond  (a) 
que  cela  ejl  vray  , quand  on  la  veut  introduire 
de  nouveau  en  un  pays , mais  non  pas  quand  on 
l'y  veut'  conferver , ou  la  rétablir  lors  quelle 
a efté  corrompue  par  la  connivence  ou  par  l'ig- 
norance ou  par  la  malice  des  hommes.  C’eft  à di- 
re que  les  Apoftrcs  & les  premiers  fidelles  ont 
dû  établir  l'Evangile  par  la  prédication,  par  ies 
miracles , & par  les  fouffrances  en  s’expofant  à 
la  mort  & aux  plus  cruels  fupplices  plûtoft 
que  de  s’en  defendre  par  aucun  foulevcment  , 
mais  que  les  prétendus  reformateurs  de  cec 
Evangile  , n’ayant  ny  miracles  pour  prouver 
qu’ils  parloient  de  la  part  de  Dieu,  ny  aflez 
de  zeie  pour  s’expofer  au  martyre  quand  ils 
le  pouvoient  éviter  en  fe  révoltant  contre  les 


P.  t 2 o • , a,  Ver:m  relgionem  non  ïiTe.quidcni  vi  & armî* 
1 r roduccndani  : Ici  lam  rccepnm  confcrvari  & déferai  ar- 
is  polie  adverfus  Tyrannos  , nihi!  prohiber.  Aliud  cft  cnim 
iigionem  mir  e primum  in  aliqua  regiunc  introJnccre  : Alind 
irn  iam  aluiibi  receptam  con ferv Ac,  feu  collapfam  homlnura- 

ic  a ut  coonivcntia  « auc  infthia  , aut  m.iiiia  lepultan* 
lie  icüituere. 


Ciij 
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H ois , ont  de  prendre  une  voye  toute  differen- 
te de  celle  des  Apoftres,  & des  Chreftiens  des 
premiers  Siècles , & fe  croire  permis  pour  leur 
feureté,  & pour  le  progrez  de  leur  nouvel 
Evangile  , de  lever  l’enfeigne  de  la  rébellion 
pour  remplir  les  royaumes  de  fang  & de  meur- 
tres ; comme  ils  fe  vantent  eux  mêmes  qu’ils 
ont  fait  en  EcoflTe , & comme  on  fçait  allez 
qu’ils  ont  fait  en  France  & ailleurs. 

On  trouve  les  mêmes  principes  dans  d’autres 
Auteurs  de  la  même  Religion:  prétendue  re- 
formée. Henry  Eftiennc  dans  de  certains  vers 
rapportez  par  Guillaume  Barclay  lib.  3.  c.  15. 
p.  423.  dans  le  même  cieflein  d’ancantir  la  fon- 
veraincte'  des  Rois , en  ruine  autant  qu’il  peut 
le  fondement  qui  eft  que  le  Prince  eft  au  def- 
lus  des  loix  : Prince  ps  legibns  folutus  efl  , en 
la  manière  que  nous  l’avons  expliqué.  1.  prend 
fur  cela  tous  les  Jurifconfultes  à partie  , com- 
me ayant  fans  raifon  étendu  cette  parole  à 
toutes  les  loix , au  lieu  que  fi  on  l’en  croit  elle 
doit  eftre  reftreinte  à deux  loix  particulières  ; 
ce  que  Barclay  fait  voir  très  folidement  eftre 
une  chicanerie  tout-à-fait  infoûtenable. 

David  Paræus  dans  fon  commentaire  fur 
l’Epiftre  auxRomains  e'tablifiant  quelques  pro- 
portions touchant  la  puiflance  civile,  renfer- 
me en  abrégé  dans  la  fécondé  , ce  queBrutus 
& ce  que  cet  Auteur  de  Jure  Magtjfratuum  , 
^voient  enfeigné  fur  cela.  , » , Les  fujets , dit-il 

(a)  Pnpolitio  fccunda  , fubditi  nonprîvati,  fed  in  Wî’çU 
ftiatu  inftïioricon/Utiiti,  advcrfusfupcrlorcm  Magiftriuumfc, 
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qui  ne  font  pas  tout-à-fait  perfonnes  privées  , 
niais  qui  font  établis  dans  des  Magiftratures  44 
inferieures  , peuvent  fe  defendre,  & la  repu-  “ 
bique,  & l’Eglife  ou  la  véritable  Religion  44 
même  avec  armes  , contre  le  fouverain  Ma- 4 * 
giftrat,  c’cft-à-dirc  contre  le  Roy 'fous  ces  44 
conditions  I.  Quand  il  dégénéré  en  tyran.  2 44 
Quand  il  veut  contraindre  ou  les  Magiftrats  w 
intérieurs  ou  d’autres  fujets  commis  à leur 44 
foy  à de  manifeftes  idolâtries  ou  à des  blal-  44 
phemes.  C’eft  l’idée  qu’ils  donnent  toujours  44 
de  la  Religion  Catholique  par  un  cfprit  de  ca- 
lomnie qui  leur  cft  paflfé  en  nature.  Les  autres 
conditions  ne  font  que  la  même  chofe  ou  ne 
contiennent  rien  que  de  ridicule , comme  la 
derniere,  que  cela  lé  doit  faire  cwn  moder  ami- 
ne inculpât*  tutel*  , comme  fi  cette  prétendue 
modération  fe  pouvoit  garder  dans  la  guerre. 

Le  Roy  Jacques  quoique  Proteftant,  mars 
très  ennemy  de  cet  cfprit  Calvinifte  qui  porte  à 
la  révolté  contre  les  Rois  , fit  condamner  cet- 
te méchante  doéfrine  par  l’Univerfité  d’Ox- 
ford  , & la  fit  réfuter  par  un  Théologien  An- 
glois  nommé  David  Ovven.  Le  fils  de  David 
Paræus  a voulu  la  defendre  par  une  méchante 

fc,  rcpub'icam  & Ecclelîam  fruveram  reîigioncm  , etiam  ar- 
mïs  dcfcndcrc  iure  poiTunt  : h:s  pofitis  condirionibus.  i.  Oùnt 
fnt*eri  >r  M3giftratns  degrnciat  in  tyrannnm  a.ant  'dm  ni- 
fertam  idoîolatiam  at<ju  ■ bljfphcmiaj  ipfo  vel  fubdito?  aliof 
fxa»  fidoi  commtffbi  vu  le  cogère.  j.  tum  ipfr*  atrox  infcrtur. 
fnac  fid  i en  nm'lTo»  vu  Ir  cogère,  j.  eu  ni  ipfi*  atrox  iufcitur  is 
iuria.  4 fi  aliter  iticolnmci  forMinis,  v ita  , & eonfeien  ia  cfle 
non  pofiînt  ».  ne  prxtcxtu  religionis  am  luftlr'ae,.  fiu  quat- 
r<ru.  a.  f rva>a  femper  , cpieKCn  > & niodcraminc  ûciilpacx 
;utcl*e  iuxta  leges. 
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diftimftion  , en  prétendant  que  la  doélrine  ce 
fon  Pere  où  il  «ft  parlé  des  Magiftrats  fouve- 
rains,  c’cft  à dire  des  Rois  generalement  & faas 
diftindtion  , ne  fe  devoit  entendre  que  des 
Rois  non  abfolus.  Mais  il  ne  laifle  pas  en  don- 
nant ce  tour  à la  méchante  Théologie/  de  fon 
Pere  de  la  rendre  auftî  pernicieufe  à tous  les 
Rois  Chrefticns  de  ce  tcmps-cy , qu’en  lalaif- 
fant  generale  : puifqu’il  loüticnt  dans  fon 
Apologie  § i.  apres  un  Jurisconfulte  qu’il  cite 
qu’il  n y a prelentement  dans  toute  la  Chrejhe - 
té  aucun  Roy  ou  Prince  fouverain  qui  foit  vé- 
ritablement Roy , c’eft  à dire  entièrement  ab- 
folu  ( comme  il  avoué  qu’eftoit  Augufte  & lès 
fuccelfeurs  ) & n’aiant  que  Dieu  au  delïùs  de 
luy , en  quoy  confifte  l’efïènce  de  la  véritable 
njonarchic.  Ils  ne  font  tous  fi  on  l’en  croit  que 
des  Rois  conventïonels  ( c’cfi  ainfi  qu’il  les  ap- 
pelle ) contre  qui  les  Magiftrats  inferieurs  fe 
peuvent  révolter , s’ils  ne  tiennent  pas  les  con- 
ventions auxquelles  ils  fe  font  obligez.  Et  il 
nomme  en  particulier  comme  n’eftant  Rois 
qu’à  cette  condition,  les  Rois  de  France,  d’Ef- 
pogne , d’Ecoffe  , de  Dannemarc  , de  Hongrie, 
comme  auftî  ceux  d’Angleterre , félon  Polydo- 
re  Virgile  , quoique  la  peur  qu’il  avoit  du  Roy 
Jacques  , qui  avoit  fait  condamner  les  Pro- 
positions de  fon  Pere , luy  ait  fait  ajoûter  : 
Cambdenus  tamen  in  'Britannia  fua.  p.  loi.  aity 
Regern  ftipremam  pettftatem  & merum  ha - 
bere  imperium  , nec  prêter  Deum  fuperioretn 
agnofierc.  Il  fait  donc  cet  honneur  au  Roy 
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'Angleterre  feul  entre  tous  les  Rois  Chrêtiés 
le  ce  temps  icy,  de  laifler  en  doute  s’il  n’a  pas 
upremam  potejflatem  & merurn  imperium , fans 
[uoi  on  n’cft  point  vrayment Roy,  mais  feu- 
nnent  de  nom  , comme  Ariftote  le  remarque 
res-judicieufemcnt  des  Rois  de  Lacedemone 
epuis  l’établiflement  des  Ephores  qui  les  pou- 
oient  juger  ; que  cefioient  plîitojl  des  gene - 
mx  d' Armées  , que  de  véritables  Rois. 

Rien  n’eft  donc  plus  ridicule  que  la  manie- 
ront Philippe  Paræus  a voulu  appaifer  les 
rinces  qui  avoientefté  bleffez  par  ladodhine 
e fon  Pcre.  Car  voicy  comme  il  s’y  prend, 
ourquoy  vous  mettez-vous  en  colere  con- <c 
e mon  Pere  qui  n’a  point  parlé  dans  ce  qui cc 
:>us  choque  , des  Princes  vrayment  Souve-  tc 
crains, mais  feulement  de'ces  Princes  con- 
entionels  , contre  qui  les  Magiftrats  infe-  *< 
eurs  peuvent  prendre  les  armes , quand  ils  cs 
; gardent  pas  les  conventions  qu’ils  ont  K 
iites  avec  leurs  fujets.  11  eft  vray  , ne  vous  ct 
! deplaife , que  je  fuis  perfuadé , que  vous  tç 
eftes  tous  que  de  ces  fortes  de  Princes  que 
îppelle  conventtonels  ; & âinfi  , trouvez-le  ** 
on  fi  vous  le  voulez , mais  je  ne  puis  pas  <e 
cr , que  cc  qu’a  dit  mon  Pere  en  faveur tc 
?s  Magiftrats  inferieurs  qu’ils  vous  peuvent {C 
ire  la  guerre  quand  ils  prétendent  eue  tc 
ous  eftes  devenus  tyrans , ne  vous  regar-  tf 
e tous. 

Voilà  à quoy  fe  réduit  la  principale  defenle 
c ce  Piotçftant.  N’cû-ce  pas  une  juftificaûo». 

C Y 

w-  - - 
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bie  n fatisfaifante  pour  les  Princes  qu’ir a vouPl» 
appaifer.  Il  eft  vray  qu’il  y employé  encore  uiü 
autre  moien  , en  prétendant  que  Luther  & fes^ 
compagnons  les  Théologiens  de  Vittemberg, 
Pierre  Martyr , Robert  Abbot  > & tous  les 
autres  Théologiens  Proteftans  , omnis  chorus 
*TheologorHm  Frottjlantïurn , avoient  enfeigne 
îa  même  doctrine.  Et  fur  ce  que  Ton  adver- 
saire avoit  parle'  de  Buchanan  comme  d’un 
cnnemy  des  Rois  & d’un  méchant  homme  qui 
autorifoit  les  Rebellions , il  lu  y rc'pond  qu’il 
n’efi:  pas  d’un  homme  de  bien  de  parler  mal 
des  gens  de  bien  à qui  la  republique  & l’Eglife 
' font  fi  obligées.  Noneftviri  boni  maledicerc 
'bonis  ac  de  repub  lie  a & Ecclefia  bene  meritis : 
par  ou  il  témoigne  a fie  7. , que  bien  loin  de 
condamner  la  do&rine  fcditieufc  de  Buchanan,, 
il  l’approuve  de  telle  forte  , qu’il  croit  qu’en 
l’cnlcignantil  a bien  mérité  de  la  république 
& de  rÈglife.. 

Ainfi  tout  cela  ne  fait  que  confîmer  do 
plus  en  plus  ce  que  j’avois  entrepris  de  faire 
voir^  que  les  plus  médians  livres  contre  la  Sou* 
,,  veraineté  des  Rois  , & les  plus  capables  dcfai- 
Te  révolter  les  fûjets  contre  eux  ont  efté  faits 
par  de  prétendus  Reformez.  Et  neanmoins  jç 
me  leur  en  aurois  point  fait  de  reproches,  fi 
d une  part  ils  ne  nous  venoienc  fans  ccfie  ob- 
jedér  des  Livres  de  Jefuites  comme  fi  c’ef- 
toit  de  là  que  l’on  devoit  prendre  le  fenriuient 
dhtous  Tes. Catholiques  ;•  & fii  de  l’autre,  par 
«isr  conduite  très,  conforme  à leurs  principes^ 
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ils  n’avoient  mis  en  pratique  fur  deux  teftes 
couronnées  avec  autant  de  barbarie  que  d'in- 
folence  laplus  damnable  maxime  de  ces  enne- 
mis de  la  Monarchie  , qui  eft  qu’on  peut  faire 
le  procez  aux  Souverains  , comme  à des  par-» 
ticuliéers,&  les  faire  pafler  par  toutes  les  for- 
mes de  la  jufticc  jufques  à leur  faire  perdre  la 
telle  fur  an  écaffaut  per  l’infame  main  d’un» 
bourreau» 

Il  eft  bien  e'trange  de  plus  que  ces  préten- 
dus reftaurateurs  de  la  dodlrine  Evangélique 
n’aient  témoigné  aucun  zele  contre  tant  de  dé- 
pravations de  la  parole  de  Dieu  dont  les  livres 
de  Buchanan  , & de  Biutus  & d’autres  font 
tous  remplis.  S’ils  improuvoient  cette  doélri- 
nè , d’où  vient  qu’aucun  d’eux  n’a  entrepris 
de  les  réfuter , & qu’ils  n’ont  efte'  condamnez: 
en  aucun  de  leurs  Synodes  ? Ils  y eft  oient  obli- 
gez s’ils  les  tenoient  pouraufli  méchans  qu’ils 
font  en  effet , quand  ce  n’auroit  efte'  que  pour 
faire  voir  qu’on  les  accufoit  à tort  d’approuver 
les  révoltés  contre  les  Rois.  Cependant  il  ne* 
paroift  point  que  ces  malheureux  Auteurs 
ayent  trouvé  des  adverfaires  qui  aient  pris  à' 
tâche  de  les  confondre  que  parmy  les  Catho- 
liques , & quelques  Proteftans  Epifcopaux.- 
Car  ce  n’a  pas  efte  feulement  Guillaume  Bar- 
clay ce  fçavant  & pieux  Juriseonfulte qui  * 
défendu  la  eau  lé  des  Rois:  contre  ces  boute- 
feux dés  guerres  civiles  : mais  il  remarque’ 
qu’ayant  luy  il  y avoit  eu  des  Théologiens  du* 
Cierge  & des  ordres  Religieux  qui  s’eftoicn^ 
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élevez  contre  ces  Ecrivains  feditieux , & qui 
avoicnt  foûtenu  avec  autant  de  zele  que  de  lu- 
mière la  vraye  do&rine  de  l’Evangile , qui  ne 
lairte  aux  vrais  Chreftiens  quelques  opprimes 
qu’ils  puiflent  eftre  par  l’injuftice  de  leurs  Sou- 
verains, que  les  prières  & la  patience. 

Il  parle  d’un  Catholique  EcofTois  qui  avoit 
tellement  renverfé  le  livre  de  Buchanan  que 
perfonne  n’avoit  ofé  le  relever.  Mais  ils’arrcfte 
lur  tout  à deux  fçavans  Théologiens , l’un  Evê- 
que & l’autre  Religieux.  Le  premier  eft  Cune- 
rus  Doédeur  de  Louvain  & Evêque  de  Levar- 
deen  Frife  dans  Ton  livre  de  Oflicio  Principis 
Chriftiani.  Du  devoir  d’un  Péince  Chrétien* 
En  voicy  quelques  endroits. 

Il  y en  a qui  croient  dit  ce  pieux  & fçavant 
Evêque,  que  l'autorité  des  Princes  eft  fondée- 
fur  le  confentement  des  Peuples.  Maïs  S.  Paul 
qui  penetroit  les  chojèspar  /’ efprit  de  Dieu , en 
reprsd  l'origine  de  bien  plus  haut.  Il  ny  a point , 
dit-il , de  puijfance  qui  ne  vienne  de  Dieu , ce 
qui  montre  que  ce  neft  pas  feulement  par  une  eft 
fece  de  traité  entre  le  Roy  & le  peuple , que  te 
jt{py  a le  pouvoir  qu'il  a fur  fes  fujets  , mais  que 
t eft  de  droit  divin  & par  l'ordonnance  de  Dieu 
C' eft  pour qnoy  celuy  qui  refiftc  aux  puijfances , 
ajoute  lApoftre  , refiftc  à P or  dre  de  Dieu ; ce 
qui  eftrun  plus  grand  crime , que  de  violer  ftm- 
flement  un  traité  & un  accord.  Car  fi  le  peuple 
neftoit  obligé  d'eftre  fournis  d fon  Prince  que 
farce  qiiil  a confenti  de  l'avoir  pour  Roy  , lors - 
•qu'il  manque  à cette  foiimijfion , ce  ne  fer  oit  pro' 
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lYcmcm  qua  un  traité qu'il auroit  fait  avec  luy » 
Zfr  non  cLrcfteme.nt  à l'ordre  de  Dieu  quilrefi- 
(leroit  ; au  lieu  que  ce  fl , félon  S.  Paul , pro- 
chainement & immédiatement  l'ordre  de  Dieu 
que  Con  viole ‘-y  ce  qui  fait  voir  qu'en  fe  révol- 
tant contre  fon  Roy , la  rébellion  nefl  pas  tant 
contre  un  homme  que  contre  Dieu. 

Voilà  le  prince  de  cet  Evêque  directement 
oppofé  à celuy  de  ces  Auteurs  Calviniftes  , 
qui  ne  veulent  pas  feulement  que  le  Roy  ne 
tienne  fa  puiffance  que  des  peuples  , mais  qur 
veulent  encore  que  les  peuples  fe  la  retiennent 
en  la  luy  communiquant,  en  .forte  qu’ils  en 
puiffent  ufer  contre  luy  même  quand  ils  ju- 
gent qu’il  abufe  de  la  fienne.  C’eft  ce  que  ce^ 
Prélat  détruit  par  cet  exemple  de  l’Ecriture. 

foas  Roy  de  Juda  abandonna  Dieu  pour  ado- 
rer les  Idoles  & fit  mourir  cruellement  le  Pro- 
phète Zacharie  fils  de  Joiada,  Quelques-uns 
defes  Serviteurs  émus  de  1(ele  le  tuer  en  t dans 
fon  lit . Mais  Amafias  fon  Succejfeur  les  fit 
mourir  avec  jufHce.  Car  t Ecriture  nous  ap- 
prend par  tout , que  quoique  les  Princes  fajfent 
de  grands  maux  , il  nefl  point  permis  de  fe  ré- 
volter contre  eux.  Ce  nefl  pas  qu.ils  ne  pèchent 
grièvement  quand  ils  abufent  de  leur  puijfance , 
quand  ils  ne  gardent  pas  les  ferment  qùils  ont 
faits  à leurs  peuples,  ou  qu ils  s' abandonnent  à 
toutes  leurs  paffions.  Mais  ce  fera  Dieu  qui  les 
jugera  & les  condamnera  pour  tous  ces  crimes » 
-Ce  fera  la  venté  qui  efl  au  dejfus  de  tous  lés 
r Roif)  çe  fera  la  ftgejfe  qui  crie  & qui  dit  au& 
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n té  ch  an  s Rois.  «Audite  reges  & intelligite.  Et 
il  ajoute  dans  le  meme  chapitre.  La  puijf'an- 
ce  des  Rois  rieft  pas  fans  bornes.  Elle  ejt  re - 
freinte  dans  [on  exercice  par  la  loy  de  Dieu  , 
er  par  les  fermens  qu'ils  font  de  gouverner  fi- 
lon les  couf urnes  des  Pats  : mais  quoy  qu'un 
Roy  , faffe  mal  quand  il  ne  garde  pas  fis  pro- 
rneffes  , comme  cefl  de  Dieu  même  quil  tient 
fon  autorité , cela  ne  fait  pas  quil  foit  jamais 
permis  de  prendre  les  armes  contre  luy. 

L’autre  Auteur  Catholique  qui  a réfuté'  en- 
core plus  expreflfement  ces  dangereux  Ecri- 
vains cft,  Niniamts  Vinz.etus  Do&eur  en< 
Théologie  & Abbé  de  Ratisbonne.  Il  le  fait 
en  deux  ouvrages  l’un  intitulé  : V élit atio  in 
Georgium  Buibannanum  , Et  l’autre.  FlageL 
lum  fettariontm.  Je  n en  rapporteray  pour 
abréger  qu’une  parole  du  premier  livre,  con- 
tre le  pouvoir  que  Buchanan  donne  au  peuple 
de  faire  le  procès  à fon  Roy.  (a)  Comme  on 
ne  trouve  point  d'exemple  dans  les  Sawtes  let- 
tres de  cette  pmffance  inoüie  que  vous  donnes. z, 
au  peuple  de  fe  rendre  juge  de  fin  Roy  , & quon 
y voit  pliitofb tout  le  contraire  , gr  que  cela  eJE 
de  plus  tout-d-fait  contraire  à la  nature  condui- 
te parla  raifin , nous  ne  fif aurions  regarder  ce 
que  vous' en  dites  que  comme  impie  qt  méchant.- 
11  réfuté  au  (fi  tres-folidementBrutus  dans  l’au* 


V.iTf.  , a , Qjjoniam  îgitnr  îftiuf  InamJïtî  «ui  in  Rcgef 
tmdicii  > quod  me'ti  *rt  , cxcmpli-.nj  milium  in  facris  litetil 
®*tat  , i?d  pi^riu'  ltpgè  d irerlum  tiobix  ibiJrm  commendj  ‘«F 
4eindc  fc-  benè  infirma  tae  naturac  cA  adyerfum  pro  ut.- 
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trc  livre  * & principalement  dans  les  pages  77* 
&:  94.  que  Ion  peut  voir  dans  Barclay  lib.  4, 
ch.  6 . Mais  j’ay  peur  de  m’eftre  trop  étendu 
fur  cette  matière,  quoique  cela  foit  très  im- 
portant pour  faire  juger  à tous  les  Princes,  qui 
font  les  meilleurs  fujets  , des  prétendus  Re- 
formes , ou  des  Catholiques.. 


Chapitre 

Réfutation  de  la  calomnie  contre  tout  le  Cler* 
gé  de  France  , que  cet  si  tueur  repre fente 
comme  e fiant  toujours  prefi  de  fe  révolter 
contre  U Roy. 

COmme  les  Ecclefîaftique  font  plus  lot»* 
jet  dé  l’averfion  des  Prétendus  Reformer 
que  le  relie  des  Catholiques,  il  ne  faut  pas  s’ef- 
tonner  que  ce  foit  le  Cierge'  de  France  que 
cet  Auteur  entreprend  de  décrier  avec  plus 
d’emportement,  & dont  il  s’efforce  davantage 
de  rendre  la  fidelité  fufpeéfe  au  Roy.  Mais  il 
n’y  a rien  auffi  dans  tout  ce  Livre  qui  marque 
plus  un  efprit  & méchant  & faux.  Ce  11e  font 
que  des  broütlleries  & des  équivoques  conti- 
nuelles. IJ  confond  fans  ceffe  le  fpirituel&  le 
temporel  : l’obeïfîànce  qu’on  doit  aux  Pafteurs 
& celle  qu’on  doit  aux  Rois  : & les  affaires  de 
l’Eglife  & celles  de  l’Etat.  Il  rapporte  des  hi- 
ftoires  qui  lé  condamnent.  Il  en  fuppofe  d’au- 
tres  évidemment  faillies.  Il  veut  que  Fon  juge: 
la  doitrine  pteieme.  d’un  corps  edehre  paç 
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un  fait  particulier  arrivé  il  y a cent  ans , con- 
tredit par  cent  autres  & devant  & apres.  11  cG- 
fïrme  ce  qu’il  en  dit  par  la  plus  extravagance 
fable  qui  fut  jamais.  Et  enfin  pour  compren- 
dre en  general  ce  qu’on  verra  dans  la  fuite  , il 
ne  touche  à rien  qu’il  ne  fouille  & qu’il  ne  gâ- 
te par  la  malignité'  dont  il  le  tourne  ; & s’il  y a 
des  Catholiques  dont  les  fentimens  ne  don- 
nent pas  de  lieu  à fes  medifances  , il  a la  har- 
diefle  de  les  vouloir  mettre  hors  de  pair,  com- 
me n’ayant  pas  la  meme  religion  que  les  au- 
tres , mais  feulement  une  Religion  de  ‘Politi- 
ques. On  pourra  croire  que  j’exaggere.  Mais 
je  fuis  afluré  qu’on  verra  que  je  n’en  dis  pas 
encore  alfez.  Commençons  par  fon  pream- 
bule. 

Je  nay  pas  deffein  ( dit-il  p.  210.  ) tf  offenter 
[Aie  (fleurs  du  Clergé  dont  je  refpefte  les  per  fort- 
nés  : je  ne  doute  pas  qu  ils  riayent  le  cœur  hier» 
François  ; mais  enfin  ils  ont  leurs  maximes  de 
confcience  ; ils  font  d*une  Religion , il  faut  quils 
en  fuivent  les  principes.  Or  les  principes  de  leur 
Religion  les  attachent  au  Saint  Siégé  & à fk 
confervation  , preferablement  à tout.  De  plus , 
( inter  eft fait  tllujion  aux  cœurs  & aux  e/prit  s • 
Leur  intereft  les  oblige  d prendre  le  parti  dtt 
Pape  qui  eft  leur  confervateur  tir  leurproteBeurj 
& ce  qu ils  font  par  intereft , ils  fe  perfûadenè 
quils  le  font  par  confcience . 

Y eut-il  jamais  de  difeours  plus  imperti- 
nent & plus  plein  de  Paralogifmes  & de  fauf- 
fetez?  Jl  refpcftc  ftdeffieurs  du  Clergé , Il  n* 
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«f otite  point  cjuils  riayent  le  coeur  bien  François • 
Mais  enfintls  ont  leurs  maximes  de  confcience • 
C’eft  adiré  qu’ils  ont  des  maximes  de  confcië- 
ce  qui  malgré  toutes  les  inclinations  qu’ils  ont 
par  leur  nailTancc  d’eftre  fidelles  au  Roy  , les 
obligent  de  luy  manquerde  fidelité.  Q^e  ne 
nous  marque-t-’il  donc  ces  maximes  de  con- 
fcience fi  prejudiciables  à la  Royauté , qu’il 
prétend  efire  communes  à tout  le  Clergé  de 
France  ? Ilfaudroit  pour  cela  qu’on  les  decla-  ' 
raft  à tous  ceux  que  l’on  fait  Preftres , comme 
contenant  un  de  leurs  principaux  devoirs.  Di- 
ra-t-il  qu’on  le  fait  aufli , mais  que  c’eft  fccre- 
tement  de  peur  que  le  Roy  ne  le  fçache  ? On 
ne  croit  pas  qu’il  l’ofaft:  mais  tout  ce  qu’il 
pourra  faire  fera  de  nous  renvoier  encore  à 
quelques  livres  de  Jefuites  ; comme  fi  le  Cler- 
gé de  France  prenoit  fes  maximes  de  ces  Ecri- 
vains de  trois  jours , dont  il  a tant  de  fois  con- 
damné les  fentimens  : Au  lieu  que  tout  le  mo- 
de fçait  qu’il  n en  a point  de  communes  & de 
generales  que  celles  qui  fe  trouvent  dans  l’E- 
criture, & dans-la  tradition,  dont  les  faints  Do- 
uleurs de  l’Eglifc  ont  efté  les  depofitaires. 

Ils  font  d’une  Religion.  Il  faut  qu'ils  en  fui- 
rent les  principes. 

C’eft  la  fuite  & le  comble  de  la  calomnie 
qu’il  s’eft  engagé  de  foûtenir.  Car  c’eft  dire 
que  Meilleurs  du  Clergé  de  France  ont  beau 
avoir  le  coeur  bien  François;  ils  font  cntraifnez 
comme  malgré  eux  à manquer  de  fidelité  au 
Roy  par  principe  de  Religion.  C’eft  ce  qu’ii 
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faudroit  prouver  pour  ne  palTer  pas  pour  un 
calomniateur  public  , & voicy  comme  il  le 
fai  t. 

Or  les  principes  Je  leur  "fijligion  les  atta- 
chent au  Saint.  Siégé  (ÿ  à fa  confervation  pré- 
férablement a tout. 

Que  veut  dire  cela?  N’y  a-t  ’iî  qu’à  parler 
en  l’air , & cmploier  un  Galimatias  qui  n’a 
point  de  fens  pour  calomnier  tous  les  Evê- 
ques & tous  les  Ecclcfiaftiques  d’un  grand  Ro- 
yaume , ou  pour  mieux  dire  de  toute  l’Eglifc, 
puifque  cette  accufation  les  regarde  tous?  La 
Religion  Catholique  nous  oblige  tous  ,&  auf- 
fi-bicn  les  Laïques , que  ceux  du  Cierge  de 
croire;  Que  le  Fils  de  Dieu  aiant  voulu  que 
fon  Eghfefufi  une  , Gr  folidement  bafiie  fur  l u- 
nitc , a efiabli  & in  fi:  tué  la  primauté  de  Saint 
Pierre  pour  l'entretenir  çfr  la  cimenter  : Et 
que  cette  même  Primauté  a paffé  aux  fttccejfeurs 
du  Prince  des  jdpojh  es  , auxquels  on  doit  pour 
cette  raifin  la  fourni  filon  , £r  l'obeifidnee  , que 
les  Saints  Conciles  & les  Saints  Per  es  nous  ont 
enfeigné qu'on  leur  devoit  rendre.  Mais  la  mê- 
me Religion  n’oblige  t-’clle  pas  auflï  tous  les 
Catholiques  foit  qu’ils  foient  du  Cierge' foie 
qu’ils  n’en  foient  pas , à eftre  fidellcs  à leurs 
Rois , comme  il  eft  fi  exprefîement  comman- 
dé à tous  les  Chreftiens  par  les  deux  Princes 
des  Apoftres.  Que  toute  perfonne  ( dit  Saint 
Paul  Rom.  13.  ) foit  fonmife  aux  puijfances  fie - 
perieures.  Car  il  ri  y a point  de  pttiffance  qui  ne 
foit  établie  de  Dieu , & cefi  luy  qui  a ordonné 
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celles  qui  font  fur  la  terre.  C'efi  pcurquoy  celuy 
qui  rejîjle  aux  puijjances , refifie  à tordre  de 
-Dieu  , & ceux  qui  leur  ref fient  attirent  fur 

eux  la  condamnation  & le  fiupplice Obeif- 

fez-,  dont  par  neceffité  & par  devoir  , non  feule- 
ment pour  la  crainte  du  chafiiment , mais  à eau - 
Je  que  vous  y efies  obligez,  en  confcienee.  Soiez 
fournis  ( dit  Saint  Pierre  en  fa  i.  Ep.  ch.  2.  )<i 
qui  que  ce  foit  pour  t amour  de  JDteu  , fait  au 
Rcy  comme  au  fouverain  yfioit  aux  Magiflrats 
comme  a ceux  qui  font  envoieT^de  fit  part  pour 
punir  ceux  qui  font  mal , çr  pour  traiter  favo- 
rablement  ceux  qui  font  bien.  Portez,  honneur 
a tous,  slimefles  Chrefiitns  qui  font  vos  frè- 
res : cra'gneT^  Dieu . Honorei^le  Roy.  Il  faut 
donc  que  cet  Auteur  ou  foit  aflez  impudent 
pour  imputer  à tout  le  Cierge'  de  France  de 
ne  fe  croire  pas  obligé  d’obfcrvcr  ces  côman- 
demens  Apofloliques , ou  aiTez  impertinent 
pour  prétendre  que  l’obcïfîanee  qu’ils  fc  cro- 
ient obligez  de  rendre  au  Pape  comme  à leur 
chef  eft  incompatible  avec  la  fidélité'  qu’ils 
doivent  à leurs  Souverains  ; ce  qui  feroit  con- 
tredire Jefus-Chrift  ou  prétendre  qu’il  a com- 
mande des  chofes  impolfibles  lors  qu’il  nous 
dit:  Rendez  à Ce  far  ce  qui  efi  du  à Ce  far , é* 
a Dieu  ce  qui  dû  à Dieu.  Car  Jefus-  Chrift 
nous  a afluré  que  ce  feroit  Iuy  même  qu’on 
écouteroit  quand  on  écouteroit  les  Pafieurs  de 
fon  figlife.  Qri  vos  audit , me  audit. 

Cet  Auteur  ne  fe  contente  pas  d’avoir  accir- 
fé  tout  le  Clergé  de  France  d’eftre  difpofé  k 
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manquer  de  fidelité  au  Roy  par  principe  de 
Religion  à caufe  de  la  fubordination  qu’il  a 
avec  le  Pape.  11  ajoute  encore  le  motif  de  l’in- 
tereft,afin  que  rien  ne  luy  échappe,  ny  dé- 
vots ny  indevots,  & que  tous  puiflent  eftrc  éga- 
lement compris  dans  fa  calomnie.  Mais  c eft 
dans  ce  dernier  point  où  il  paroift  plus  fou  & 
plus  ridicule.  Car  il  faut  qu’il  ait  écrit  pouf 
les  Iroquois  & pour  les  Toupinambous , s’il 
s’eft  imaginé  que  ceux  qui  liront  Ion  livre , fe- 
roicnt  touchez  de  cette  belle  raifon.  De  plus 
dit-il , l interefi  fait  illufion  aux  cœurs  & aux 
efprits.  Leur  interefi  les  oblige  à prendre  le  par- 
ly  du  Pape  qui  eft  leur  confervateur  & leur  Pro - 
te  fleur  , & ce  (pi  ils  font  par  interefi , ils  fi  per- 
fuadent  qu'ils  le  font  par  confidence.  A qui  par- 
le cet  homme,  &à  qui  veut-il  faire  croire, 
que  les  Ecclefiaftiques  de  France , qui  fc  fe- 
roicnt  une  confcience  de  leur  interefi  , ne  peu- 
vent manquer  d’eftre  aveuglement  peur  le  Pa- 
pe contre  le  Roy  ? Y euft-il  jamais  une  pareille 
folie  ? Qre  peuvent  rechercher  les  Ecclefiafti- 
que  intereffez  ; Si  non  des  Abbayes  & des 
Evéchez  ? Et  n'eft-cc  pas  le  Roy  qui  les  donne 
en  France  , fans  que  le  Pape  en  puifle  donner 
un  feul  contre  fa  volonté  ? Cela  ne  mérité  pas 
d’eftre  pouffé  davantage:  Car  il  ny  a perfon- 
ne  qui  ne  voie  que  c’eft  la  derniere  des  extra- 
vagances , d’avoir  ajoûté  le  motif  de  Pinte- 
reft  aux  autres  raifons  qu’il  a prétendu  ren- 
dre fufpeéte  au  Roy  la  fidelité  du  Clergé  de 
France puifque  c’eft  juftement  tout  le  con- 
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trepied , eftant  plus  clair  que  le  jour,  que  tous 
les  Ecclefiaftiqucs  qui  agiront  par  ce  principe, 
feront  toujours  infiniment  plus  attachez  à la 
Cour  de  France , qu  a celle  de  Rome. 

11  faut  donc  avoir  pitié'  d’un  miferable  de- 
clamateur , qui  ne  fçait  ny  ce  qu’il  dit  nv  ce 
qu’il  doit  dire , ny  ayant  rien  de  plus  facile 
que  de  Retourner  contre  ceux  de  fon  party  tout 
ce  qu  il  dit  contre  le  Clergé  de  France , com- 
me devant  eftre  fufpeâ  au  Roy  à caufe  de  l’o- 
beïflfânce  & de  la  foûmifiion  qu’il  doit  au  Saint 
Siégé.  Car  qui  empefehera  qu’on  leur  rende 
leur  compliment.  le  nay  pas  defein  (leur  di- 
ra-t-on ) de  choquer  les  Prétendus  Reformez* 
dont  je  refpefte  les  perfonnes  : le  ne  doute  point 
quils  n ayent  le  cœur  bien  François.  Mais  en- 
fin ils  ont  une  religion  : il  faut  au  ils  en  fuivee 
les  principes.  Or  les  principes  de  leur  religion 
les  attachent  preferablement  à la  confervation 
du  grand  œuvre  de  la  re formation , & à l'êta - 
blijfcment  de  leurs  nouvelles  Fglifès  gouvernées 
par  leurs  nouveaux  Minifires  qui  les  ont  ti- 
rez. de  la  gueule  de  1‘  Antechrifl.  Pour  com-  . 
prendre  combien  ce  retour  eft  jtifte  en  raifon- 
nant  comme  cet  Auteur,  il  ne  faut  que  remar- 
quer , qu’ils  ont  fait  comme  les  Schi  (man- 
ques des  dix  Tribus , qui  s’eftant  fouftraits  de 
robeïfiance  qu’ils  dévoient  aux  Preftres  de  la 
race  d’Aaron  établis  de  Dieu  , s en  eftoient 
fait  d’autres  à leur  phantaifie.  Ils  fe  (ont  de 
même  révoltez  contre  le  Pape  & les  Evcques 
de  J’Eglifc  Catholique  qui  eftoient  leurs  legt- 
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le  feu  Roy  , où  ils  n’avoient  plus  de  Princes 
du  lang  de  leur  party  , que  dans  les  premières 
que  cet  Auteur  tâche  de  couvrir  de  ce  prétex- 
te, & queç’a  efté  louvent  dans  leurs  fynodes 
que  fe  font  prifes  les  plus  feditieufes  relolu- 
tions  contre  le  fcrvice  du  Roy. 

Il  n’y  aauifi  perfonne  qui  n’ait  pu  lire  dans 
les  lettres  de  M.  Stoup  touchant  la  Religion 
des  Hollandais  ce  qu’il  témoigne  que  luy  avoit 
écrit  un  Pafteur  & Profefleur  en  Théologie  de 
la  ville  de  Berne.  Voicy  les  propres  termes  de 
M.  Stoup  : Vous  dites  d abord  que  vous  ne  pou- 
vez, affez,  vous  étonner  qu'il  y ait  un  officier  qui 
fajfe  profeJJijn  de  nojlre  Religion  ou  Suisse 
Ou  François,  oh  de  quelque  autre  pays 
que  ce  fait,  qui  ait  ofé  combattre  contre  nos  frè- 
res en  Chrifi,  & travailler  à détruire  cette  fain- 
te  République  qui  a toujours  eflê l'az.ile  de  ceux 
de  la  Religion , d laquelle  tous  les  Protef- 
tans  ont  de  fl  étroites  obligations.  Vous  nous 
conjurez,  infuite  par  le  foin  que  nous  devons 
avoir  de  noflre  Jalut  de  quitter  auffi-tofi  nos 
emplois  y & d'aller  fervir  les  Hollandais 
pour  expier  le  péché  que  nous  avons  fait  de 
fervir  contre  eux.  V ous  nous  annoncez,  en- 
fin y fi  nous  ne  fuivons  au  plutofi  vofire  com 
feil  , que  nous  fommes  de  gens  damnez. , & 
perdus  fans  rejfource , & que  nous  ne  devons 
point  attendre  de  pardon  de  noflre  crime , ny 
dans  ce  Siecle  ny  dans  celuy  qui  efi  avenir  , 
ny  plus  ny  moins  que  fi  nous  avions  yeche  C9fl+ 
trç  le  Saint  Efprit . 
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îî  eft  impoftible  que  cet  Auteur  n ait  pas 
^revû  qu’on  luy  feroit  cette  objection , pour- 
quoy  donc  nel’a  t-’il  pas  prévenue?  Pourquoy 
n’a-t  ’il  pas  déclaré  que  les  Huguenots  eftoienç 
toujours  prêts  de  fervir  le  Roy  contre  toutes 
fortes  d'ennemis , même  de  leur  Religion.  U 
s’en  eft  bien  gardé.  Et  nous  allons  voir  dans  lç 
chapitre  fuivant  qu’il  s’eft  fervi  pour  éviter  cec 
ecœuil  dJun  artifice  groflïer  , qui  eft  de  ne  fai- 
re envifager  pouf  tous  les  ennemis  que  la  Fran* 
ce  peut  avoir,  que  la  feule  maifon  d’Autriche, 
d’où  il  tire  à fou  ordinaire  par  de  ridicules  So- 
phifmes  ces  deux  mêmes  conclufions  : Que  le 
Roy  ne  fe  peut  jamais  ajfurer  de  la  fidelité  die 
Clergé  de  France  : Et  qu'au  contraire  le  party 
Huguenot  ne  peut  jamais  luy  eftre  fufpecl*  C’eiÈ; 
ce  que  nous  aions  examiner. 


Chapitre  VI. 

Des  Sophifmes  que  cet  Ecrivain  emploie  pour 
prouver  que  le  Party  Huguenot  eft  le  feul 
dont  le  Roy  peut  eftre  parfaitement  af- 
fîtré* 

LE  Jurisconfulte  Huguenot  que  noftre  Au- 
teur fait  parler  dans  la  fin  de  fon  ouvrage 
eft  un  admirable  raifonneur.  Il  propofe  avec 
une  confiance  merveilleufe  ce  qu’il  a entre- 
pris d’établir  comme  le  fort  de  fa  caufe.  Et  la 
maniéré  dont  il  s’y  prend  pour  le  prouver  eft 
fie  reverfer  toutes  les  réglés  du  raifonnemét.Eu 
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p;cnant  pour  fa  majeure  qui  devroit  eftre  ge- 
nerale une  proportion  particulière  : & en  y 
joignant  une  mineure  évidemment  fauflfe.  De 
forte  que  fon  argument  eft  aulfi  méchant  que 
celuy  d’un  homme  qui  prouveroit  en  cette 
manière  , qu’un  Roy  qui  eft  bon  & doux  , n’a 
rien  à craindre  pour  fon  Etat. 

Ce  qu’un  Roy  a •'lus  à craindre  pour  ion 
Etat  eft  la  révolté  de  fes  fujets. 

Or  un  Roy  qui  eft  bon  8é*doux,  n’a  rien  à 
'craindre  de  ce  cofté-là. 

Donc  un  Roy  qui  eft  bon  & doux,  n’a  rien 
à craindre  pour  fon  e'tat. 

Cet  argument  paroift  aflfez.  bon  d’abord  & 
pourroit  tromper  les  {impies.  Mais  pour  peu 
qu’on  y faffede  reflexion  on  trouvera  qu’il 
eft  très  * me'chant , & qu’il  a deux  deftauts 
effentiels. 

Le  i.  eft  qu’afîn  que  la  confequence  fuft 
bonne  il  faudroit  que  la  majeure  fuft  generale, 
& qu’on  y dift  abfolument  qu’un  Roy  n’a  rien 
autre  chofê  à craindre  pour  fon  Etat  que  la  ré- 
volté de  fes  fujets  : Au  lieu  qu’elle  eft  particu- 
lière, puis-qu’on  y dit  feulement  que  c’eftee 
qu’il  a le  plus  à craindre  : d’où  il  ne  s’enfuit 
pas  qu’il  n’etift  abfolument  rien  à craindre, 
quand  il  n’auroit  rien  du  tout  à craindre  de  ce 
cofte'-là. 

L’autre , que  la  mineure  n’eft  pas  véritable  : 
un  Prince  pouvant  avoir  de  fi  me'chans  fujets  , 
que  fa  bonté  & fa  douceur  n’empecheront  pa* 
qu’ils  rte  fe  révoltent  contre  luy  : comme  il  eft 
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arrivé  au  feu  Roy  d’Angleterre , qui  quoi- 
que très  bon  & très  doux  a efté  accablé  par 
la  perfidie  & par  la  révolté  de  fes  fujets  Puri> 
tains. 

Cependant  nous  allons  voir , que  le  raifon- 
nernent  du  Jurisconfultc  Huguenot  efi  tout 
lemblable  à cdciy-là  quant  à la  forme  , & 
que  la  mineure  en  cft  bien  plus  évidemment 
faufiè. 

Voicy  d’abord  comme  nofirc  Auteur  le  fait 
entrer  en  matière , pour  nous  donner  une  gran- 
de attente  des  belles  & importantes  chofcs 
qu’il  fe  preparoit  à nous  dire.  T)ans  cet  en- 
droit, ( dit-il  ) nofire  Dofteur  s arrefia  un  peu  » 
parut  penfif,  & reprit  ain fi  fe  rrien  vais  en- 
trer dans  un  fujet  délicat,  je  ri ay  pas  envie  riof- 
fencer  perfonne , mais  je  ne  fçattrois  rri empê- 
cher de  dire  la  vérité.  Nous  forntnes  tous  bons 
François  ; mais  le  Tfoy  a bien  plus  ri  inter  efi  à 
çonfèrve*  fes  fujets  Huguenots  que  tous  les  au- 
tres , puifque  cefi  le  Çeui  parti  de  la  fidelité  du- 
quel il  puijfe  efire  parfaitement  ajfuré. 

Juiques  J à -là  Logique  ne  va  pas  mal.  Car 
il  marque  aftez  nettement  la  propofition  qu’il 
avoit  à prouver , qui  c fiant  exclufive  en  enfer- 
me deux  : L’une  , que  le  Roy  peut  efire  par- 
faitement ajfuré  de  la  fidelité  des  Huguenots  : 
JL’autre  qu'il  ri  y a queux  dans  l Etat  de  la  fide-r 
fl  té  de  [quel  s il  pu?  (Te  efire  parfaitement  a fur  é. 
Et  voicy  comme  il  prouve  la  première.  Trou- 
vez. bon,  Afonfirnr  , que  je  reprenne  la  chojè 
■d'un  peu  haut.  Il  efi  certain  que  les  grands  de- 
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mefle^que  la  France  peut  avoir  > ce  fl  avec  tE - 
/pagne  & l'Empereur . Jl  ri  y a pas  de  rnaifon 
dans  C Europe  qui  [oit  en  eftat  de  faire  ombrage 
à celle  de  France  , que  la  rnaifon  d'Autriche, 
C’eftla  majeure  quil  tâche  de  confirmer  par 
quelques  exemples.,  & qu’on  voit  aflfez  eftre 
particulière  au  lieu  quelle  devoit  eftre  genera- 
le. Car  il  dit  feulement  que  les  plus  grands  en- 
nemis que  la  France  ait  à craindre  cft  le  Roy 
d’Efpagne  & l’Empereur , & non  pas , quelle 
n’en  puifle  avoir  d’autres.  On  voit  afifez  qu’il 
roudroit  bien  nous  faire  croire  que  la  France 
n’a  rien  à craindre  que  du  cofté  de  la  rnaifon  , 
d’Autriche.  Mais  il  n’a  ofé  le  dire  pofitivement 
parce  que  ç’auroit  efté  une  faufleté  trop  vifible. 
Car  pourrions  nous  avoir  oublié  les  ravages 
que  les  Anglois  ont  faits  dans  la  France,  les 
batailles  qu’ils  y ont  gagnées , la  prifc  d’un  de 
nos  Rois,  les  temps  malheureux  où  on  les  a vû 
régner  dans  Paris  , & les  prétentions  qu’il  fem- 
ble  qu’ils  y aient  encore,  en  prenant  le  titre  de 
Rois  de  France?  Ils  s’excitent  eux  memes  en- 
core aujourd’huy  à reprendre  fur  nous  les  mê- 
mes avantages  qu’ils  ont  eux  par  le  pafle.  Ils  £è 
reprochent  de  ne  fe  plus  fouvenir  de  la  haine 
eti  laquelle  les  élevoient  leurs  anceftres  en  leur 
difant  lors  qu’ils  leur  apprenoient  à tirer  de^ 
l’arc:  (a)  Difce  puer  ferire  Gallum  : Apprends  à 
percer  un  François.  Et  fans  aller  fi  loin,  quand 
les  Anglois  vinrêt  à l’ifle  de  Ré  pour  s’en  rédre 

(*,  Dans  te  Hv.  tntît.  Traité  Politique  fur  Ici  mouvemea» 
f tenais  4’ Angleterre. 
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maiftres  , ce  qui  auroit  ofté  tout  moien  de 
prendre  la  Rochelle , & qu’ils  firent  enfuite 
tous  leurs  efforts  pour  en  faire  lever  le  Siégé , 
n’en  aiant  efté  empefchez  que  par  la  digue. 
N’auroic-ce  efté  rien  de  confidcrable , s’ils  eil 
furent  venus  à bout , & qu’ils  euflènt  affermy 
parla  dans  la  Rébellion,  les  très pdelles fujets 
denoftre  Jurisconfulte,  qui  lesavoient  appel- 
iez pour  faire  la  guerre  à leur  Roy>  & tout  au? 
tre  que  noftre  Prince  à qui  il  femble  que  rien 
ne  fott  impoifible  , auroit-il  fi  gloricufement 
terminé  la  derniere  guerre  , ayant  pour  nou- 
veaux ennemis  ceux  qui  l’avoient  porté  à l’en- 
treprendre, & qui  avoient  déjà  fait  pafler  plus 
de  25.  mille  hommes  dans  les  Pays-bas , pour 
le  réduire  s’ils  enflent  pû  à fleftrir  par  un  trai 
té  honteux  la  gloire  qu’il  s’eftoit  acquife  par 
tant  de  viéloircs  ? 

Voilà  ce  que  cct  Auteur  nous  voudroit  ofter 
de  devant  les’  yeux  , en  ne  nous  faifant  confi- 
derer  p*our  ennemis  qui  nous  foient  à craindre 
que  la  feule  maifon  d’Autriche.  Et  c’eft  ce  qui 
luy  fait  pourfuivre  en  cette  maniéré  , pour  en 
X'enir  à laconclufion  qu’il  veut  tirer  de  tout  ce- 
la en  faveur  de  fon  party. 

La  maifon  d'Autriche  a confervé  une  fi  gra- 
de fureur  contre  les  Protefians  , & les  Prottf 
tans  confervent  tant  de  reffentirnent  des  vio- 
lences quels  ont  fouffertes  par  les  Princes  djt 
cette  maifon  , que  ces  deux  partis  font  abfoltt- 
ment  irréconciliables.  Il  rien  efi  pas  de  tnèmt 
des  autres  parties  de  l'Etat. 

Diij 
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C’eft  fa  mineure  , d’où  il  laide  à tirer  com- 
me une  confequence  neceflaire  ce  qu’il  avoit 
entrepris  de  prouver  : Que  les  Huguenots  font 
le  feul  parti  dans  l'Etat  de  la  fidélité  duquel  le 
Roy  puijfe  efire  parfaitement  àjfuré 

Mais  y eut-il  jamais  de  Proportion  plus 
faillie  que  celle  quil  avance  fi  hardiment,  & 
fur  quoy  tout  Ton  rationnement  * eft  fonde'  : 
Que  la  maifon  eT Autriche  (fi  les  Protefians  font 
deux  partis  abfolument  irréconciliables. 

Pour  en  découvrir  la  fauffeté  fans  aller  cher- 
cher diverfes  hiftoires  , on  peut  voir  ce  que 
M de  Nevers  reprefenta  au  Pape  Sixte  V. 
pour  monftrer  que  la  maifon  d’Autriche  s’tffc 
iouvent  fervie  du  pretexte  de  la  Religion  Ca- 
tholique pour  établir  fa  domination,  mais  que 
cela  ne  l’a  jamais  cmpefche'e  de  s’allier  avec  les 
Protellans  quand  elle  y a trouve'  de  l’avantage. 
Parce  que  Charles  V.  ( dit  ce  grand  Prince  ) 
t filmait  que  la  nouvelle  herefie  de  Luther  luy 
pourrait  apporter  commodité'  plus  que  domma- 
ge , tant  à l endroit  duTape  , que  des  Princes 
de  la  Germanie , à caufe  de  la  divifion  que  cette 
Herefie  engendroit  parmy  eux , fpecialement 
entre  le:  Princes  feeuhers  , (fi  les  autres  , voire 
aujfi  parmy  les  fimples  lais ; il  la  lai  fie  augmen- 
ter , jttfques  a ce  quelle  eufi produit  l'effet  qùil 
avo’t projeté.  Et  lors  il fufeita  le  Pape  Paul  HT. 
pour  faire  la  guerre  aux  Protefians  sous  pre- 
tf.xte  de  Religion  ; mais  en  inten- 
tion de  les  exterminer  , e fi  rendre  t Empire  hé- 
réditaire en  fa  maifon .•  Encore  quen  la  ligue 
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Avec  le  Pape  il  euft  promis  de  ne  faire  jamais 
paix  ny  treve  avec  les  Heretiques , il  fit  l’in- 
r e r 1 m tant  prejudiciable  a la  Religion  Ca- 
tholique j cri  fe  rapatria  avec  les  P rate  flan  s , 
par  une  ligue  perpétuelle  qu'il  fit  auec  eux  pouÿ 
U rnaifon  d'Autriche  , à la  charge  qu'tls  rie 
donneraient  fecours  au  7{py  de  France , d'hom- 
mes, d'argent , ny  d' Artillerie  : fans  toutefois 
faire  aucune  mention  du  fait  de  la  Religion , cri 
ne  delaijfoit  aucun  moien  de  les  gratifier  cri  te- 
nir en  amitié '.Comme  aufifi  les  principales  villes 
cC  Alemagne  , meme  d' Ausbourg  : en  laquelle 
eflant  en  l'année  1552.  il  depojfeda  trois  Mi- 
ni(h es  Luthériens  , parce  qu'ils  medifoient  de 
luy,  cfr  laififd  tous  les  autres  Miniflres  prêcher , 
& médire  de  Dieu  félon  leur  phantaifie.  Ainfl 
en  fit-il  en  la  ville  de  Magdebourg  , laquelle  il 
avait  fait  affieger  l'année  precedente  1551.  par 
Maurice  Prot eflant  : cj  lu  la'tffa  vivre  en  la 
Religion  comme  elle  voulut , pour  v eu  quelle  luy 
obeifl.  Il  donna  l'Elettorat  à Maurice  , cri  l'o- 
tad  Jean  Frédéric  fon  ennemy  déclaré  pour 
montrer  qu'il  rien  vouloit  pas  aux  herettques , 
mais  d fes  ennemis.  Il  pratiquait  avec  les  Lu- 
thériens , comme  avec  les  Catholiques , s en  fer- 
voit  en  fes  armées  , témoin  la  prife  de  Ifome.  Il 
fe  ligua  avec  Henry  huitéme  en  Angleterre  , 
encore  qriil  eufl  quitté  le  Fape,  cri  deshonoré  fa 
tante.  Voilà  comme  les  Proteftans  8c  la  mai- 
fon  d’Autriche  font  deux  partis  abfolument  ir- 
réconciliables. 

Que  fi  on  yeut  des  exemples  qui  regardent 
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en  particulier  les  Proteftans  de  France  ce 
ine  Prince  nous  en  fournira  dans  le  même 
JEcrit.  Comme  Mr.  de  Montmorency  { dit-il  ) 
fe  vit  defifperé  de  la  bonne  grâce  du  Rj>y,  par 
f artifice  de  fies  ennemis , il  fi  rallia  avec  certai- 
nes villes  de  fin  Gouvernement  de  Languedoc > 
qui  efioient  encore  tenues  par  les  Huguenots • 
qu:>yfeuM.  de  Savoye  luy  donna  beaucoup 
J ajfifian  ce , oornme  aujfi  fit  le  Roy  d Efpagne 
par  argent , afin  de  brouiller  & divifier  ce 
yaume , non  pas  pour  en  chajfer  l'herefie  , puis- 
qu'il ejfoit  conjoint  avec  les  Huguenots  , Et 
ailleurs  , le  Roy  Henry  III  .fit  tout  ce  qu  il  put 
four  defiourntr  le  voiage  de  Monfieur  en  Flan- 
dre , combien  que  fa  Majefié  ait  efié  avertie 
de  t a jf fi  an  ce  que  le  Roy  d F/pagne  avoit  faite 
d M,  le  Maréchal  dMnville , & des  offres 
d'argent  faites  au  7{py  de  Navarre , pour  affi - 
fier  à brouiller  ce  Royaume  , & non  pas  den 
extirper  l'herefie . C’eft  ce  quon  lit  aufli  dans 
l’hiftoire  de  Daubigné  Huguenont , de  forte 
que  ce  font  des  veritez  confiantes  dans  l’un  & 
dans  l’autre  party  : M.  Mczeray  ayant  remar- 
qué la  meme  chofe  en  l’an  1/83.  en  ces  ter- 
mes : Le  Roy  d Efpagne  avoit  voulu  enga- 
ger M.  de  Guife  a prendre  les  armes  , 
mais  ayant  manqué  fion  dcjfcin  de  ce  cofié- 
Id  , il  voulut  faire  foulever  les  Huguenots  » 
Cr  s addrejfa  pour  cela  au  Roy  de  Navar- 
re , luy  offrant  5:0000.  écus  par  mois  , & 
deux  cent  mille  d’avance.  Le  Roy  l'écou- 
ta durant  quelque  temps  ; mais  tout  d'art 
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coup  il  vint  à s’en  repentir  , qt  en  donnât 
/tv is  au  Roy. 

Nous  avons  encore  des  Hiftoires  de  cette 
nature  de  plus  fraîche  datte.  L’Efpagnc  nous 
croiant  fort  empefehez  contre  les  Anglois 
pendant  le  Siégé  de  la  Rochelle  , fit  attaquer 
le  Duc  de  Mantouë.  Et  voyant  qpte  le  Roy 
eftoit  refolu  de  ne  le  pas  abandonner,  pour  luy 
fufeiter  des  affaires  chez  luy  qui  le  mettoient 
dans  1 impuiflance  de  le  fecourir , elle  traita 
avec  M.  de  Rohan  Chef  des  Huguenots  de 
Languedoc  en  laffurant  de  leur  fournir  de 
grandes  fomtnes  d’argent  pour  les  empefeher 
de  fe  porter  à la  paix.  Les  termes  du  Traité 
font  confiderables.  Car  il  portoit  : Que  ce  que 
le  Roy  ( d’Efpagne ) en  faifoit  efioit  comme 
efiant  tres-étroitement  obligea  la  confervation 
des  Etats  & Royaumes  qilil  a plu  a Dieu  luy 
donner  ; & a cet  effet  de  Je  fervtr  de  tous  les 
moiens  propres  , licites  & necejfaires  qui  fe  pre - 
/enteront , & le  tout  fans  autre  interefi , que  ce - 
luy  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  : Êour  à 
quoy  parvenir  il  faut  paier  les  Huguenots -, 
pour  maintenir  la  guerre  dâns  le  Royaume, 
Ce  quaiant  fa  Majefie  fait  voir  en  fon  Con~ 
feil  de  confcience  compofe  de  %ens  de  grande 
intégrité  , il  a jugé  efire  convenable  a lajufte 
âefenfe  de  fes  Etats  , contre  une  fi  injufie  ac- 
tion , comme  celle  que  le  Ryy  de  France  fait > 
violant  tout  droit  & jufitee  ( qui  eftoit , de  ne 
vouloir  pas  fouffrir  qu’il  opprimaft  fes  Alliez.) 
JEt  pour  parvenir  à fes  fins , il  offre  trois  cent 
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mille  D ncat s pour  l entretien  des  gens  de  gner- 
re  en  Provence  , Languedoc  , & Dauphine , & 
Quarante  mille  de  penjîon  au  Duc  de  Rohan* 
huit  mille  d fon  frere,  & dix  mille  pour  ceux 
qu'ils  voudraient  gratifier  : moiennant  cfiioy  ils 
tntriendront  toujours  la  guerre  tant  cjn  il  plai- 
ra an  Roy  Catholique  durant  les  juftes  caufes 
qu'il  a de  ce  faire.  Ce  Traité  eftoit  fi  certain 
& fi  connu  du  feu  Roy  que  l’Edit  qui  fut  fai  c 
enfiuitedela  réduction  de  toutes  lesPlaces  qui: 
reftoxnt  aux  Huguenots  depuis  la  prife  de  la 
Rochelle  , portoit  pour  titre.  Edit  du  Roy  fur 
la  grâce  & pardon  donné  au  Duc  de  Rohan  , an 
Sr.  de  foubiz,e  , & a tous  autres  Jujets  Rebelles  , 
arec  ï abolition  des  négociations  tant  avec  les 
Anglois , qu'avec  LeRoy  d’ Espagne 
* Savoie . 

Cela  eft-iî  propre  à perfuader  le  Roy  , tant 
de  la  the(e  generale  ; doit  eflre  parfaite- 

ment ajfu  ré  de  la  fidélité  de  fies  Jùjets  Hugue- 
nots , que  de  la  preuve  qu’on  employé  pour  la 
confirmer  qui  eft  : Qnr  ne  pouvant  avoir  de 
grands  demeflez  qu’avec  la  maifon  d’Autriche, 
■cène  maifon  & les  Proteftans  font  deux  partis 
abfolument  irréconciliables , & que  les  Hugue- 
nots de  France  ne  fçauroient  jamais  avoir  de 
Unifions  avec  fEfpagne  contraires  d fon  fervice , 
comme  il  le  dit  en  la  P.  223. 

Enfin  ce  que  des  mutins  dirent  autre- foi  s à 
Moyfe  par  emportement , fe  peut  dire  icy  avec 
grande  railon  : An  dr  occulos  nofiros  vis  erue* 
fc.Nous  venons  de  voir  tous  les  Princes^  Pro- 
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tcftans  hors  la  Suède,  unis  avec  la  mai  Ton 
d’Autriche  contre  la  France.  Nous  venons  de 
voir  le  Chef  des  Proteftans  Holîandois  gene- 
raliflime  des  armées  d’Efpagne  & de  celles  de 
l’Empereur  qui  fe  irouvoient  aux  Païs  - bas  , 
pour  nous  porter  la  guerre  s’ils  leuflent  pû  juf- 
que  dans  la  Chapagne&laPicardie.Et  il  fe  trou* 
vera  un  Ecrivain  a(fez  extravagant  pour  nous 
venir  dire  que  le  Roy  n’a  rien  à craindre  des 
Proteftans , parce  qu’il  n’y  a que  la  maifoii 
d’Autriche  qui  nqus  puifle  faire  du  mal , &: 
qu’il  n’eft  pas  à craindre  que  cette  maifon  & 
les  Proteftans  s’allient  enfcmble  pour  faire  la 
guerre  à la  France.  11  faut  bien  avoir  perdu  le 
fens  pour  employer  de  telles  raifons  envers 
un  Roy  aufti  clairvoiant  que  le  noftre.  Ils  peu- 
vent bien  s’afturer  fur  fa  bonté'  qu’il  n’ulera 
point  de  voies  violentes  pour  les  faire  rentrer 
dans  l’Eglife  , quelque  defir  qu’il  en  euft  pour 
leur  propre  bien.  Mais  ce  ne  fera  pas  certaine- 
ment par  d’auiïï  me'chantes  raifons  que  celles 
qu’on  luy  reprefente  dans  ce  livre , ny  pour 
eftre  perfuadé,  qu’il  ait  plus  d’intereftà  con- 
ferver  fes  fujets  Huguenots  que  fous  les  .au- 
tres , comme  e fiant  le  feul  party  de  la  fidélité 
duquel  il puijfe  efire  parfaitement  ajfuré. 
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X,e  meme  Sophifme  du  Chapitre  precedent  em- 
ploie par  cet  .Auteur  pour  rendre  fit  fpette  au 
7{oy  la  fidelité  du  Clergé  de  France. 

LE  même  Argument  dont  nous  venons  de 
parler  pris  de  la  confideration  de  la  mai- 
fon  d’Autriche  comme  du  feul  ennemy  que  le 
Roy  ait  à craindre , eft  employé  par  cet  Ecri- 
vain à deux  ufages;  pour  les  Huguenots,  & co- 
tre le  Clemé  de  France.  Mais  c’eft  à ce  dernier 

* D 

égard  qu’il  eft  encore  plus  extravagant.  Car  il 
a fallu  pour  cela  qu’il  luy  ait  donné  ce  tour  ri- 
dicule : La  maifon  d’Autriche  eft  l’ennemy 
que  le  Roy  a le  plus  à craindre.  Or  daus  les 
demeflez  entre  cette  maifon  & la  France  , le 
Pape  eft  toujours  pour  cette  maifon  ; Et  le 
Clergé  de  France  eft  toujours,  pour  le  Pape^ 
Donc  le  Roy  a toujours  fiijet  de  fe  defier  du 
Clergé  de  France.  C’eft  ainfi  qu’il  conclut  ce 
qu’il  luy  plaift  fur  des  hypothefes  phantafti- 
ques. 

Car  I.  il  eft  faux  que  les  Papes  foient  tou- 
jours pour  la  maifon  d’Autriche.  Il  y en  a qui 
fe  font  déclarez  pour  la  France  contre  cette 
maifon  : & les  derniers  paroiflfent  s’eftre  étu- 
diez à tenir  la  balance  éeale.  Ht  même  les 
Efpagnols  fe  font  plaints  d’Urbain  VIII.  dont 
le  Pontificat  a efté  fi  long,  comme  leur  eftaac 
..  înoins  favorable  qu’à  la  France. 
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2.  Ces  denteliez  entre  la  France  & l’Efpa- 
gne  dans  lefquels  les  Papes  pourroient  avoir 
plus  d’inclination  pour  les  Efpagnols  , ne  re- 
gardent que  des  interets  d’Etat  comme  pour- 
roient eftre  des  guerres  en  Italie , & ainfi  le 
Pape  agiroit  plutoft  en  ces  rencontres  comme 
Prince  temporel  que  comme  Souverain  Pon- 
tife. Or  c’eft  une  noire  impofture  de  fuppofer 
que  le  Clergé  de  France  le  mefle  de  ces  fortes 
d’affaires , & que  quand  il  s’en  mefleroit  il  ne 
fuft  pas  plutoft  pour  fon  Roy  que  pour  un 
Pape  qui  favorileroic  les  Efpagnols.  L’Hiftoire 
eft  pleine  d’exemples  qui  confirment  ce  que  je 
dis,  mais  voions  ceux  que  rapporte  cet  Auteur. 

Il  dit  que  le  Pape  Urbain  II.  excommunia 
Philippe  I.  & mit  fon  Roiaume  en  interdit 
pour  avoir  répudié  fa  femme  Berte , & époufé 
Bertrade  femme  du  Comte  d’Anjou  encore  vi- 
vant. Mais  le  Clergé  de  France  qui  le  crut  ju- 
ftement  excommunié , crut-il  pour  cela  qu’il 
n’eftoit  plus  Roy  & qu’on  ne  luy  devoit  plus 
obeïftance  ? Non  certainqnent  ; & c’eft  une 
folie  que  de  fe  l’étre  imaginé  fur  ce  qu’il  y a des 
acles  de  cetems-là  qui  portét  Régnante  Chri - 
fto->  comme  fi  on  avoit  voulu  marquer  par  là 
que  les  François  n’avoient  plus  de  Roy  que  Je- 
fus-Chrift.  Blondel  a réfuté  cette  faufle  imagi- 
nation par  un  livre  qu’il  a fait  exprez  intitulé, 
de  formula  7{egtuintc  Chrijlo.  Mais  les  Pré- 
tendus Reformez  confondent  toujours  ou  par 
ignorance  ou  par  malice  l’excommunication  a- 
vec  la  depofition , comme  fi  c’eftoit  la  même 
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chofe  ; au  lieu  que  les  Théologiens  Catholi- 
ques les  plus  attachez  aux  Rois  demeurant 
d’accord,  qu’eftant  Chçeftiens  ils  peuvent  eftre 
excommuniez  , quoy  quon  n’en  doive  venir 
là  que  pour  de  tres-grandes  r.  ifons,ils  foûtien- 
nent  en  meine  temps  que  quoy  que  l’excom- 
munication puiflfe  eftre  jutte , comme  on  voit 
allez  qu’eftoit  celle  de  Philippe  I.  elle  ne  les 
prive  point  de  leur  Couronne  , & nedifpenfe 
point  leurs  fujets  de  l’obeïlfance  qu’ils  leur 
doivent. 

Ils  le  croient  donc  bien  davantage  quand 
l’excommunication  eft  injufte;  & ce  qui  s’eft 
pafte  fous  Philippe  le  Bel , & fous  Louis  XII. 
fait  aflez  voir  quel  eft  fur  cela  le  fentiment  du 
Cierge'  de  France. 

Ce  que  cet  Auteur  dit  de  la  ligue  ne  prouvé 
en  aucune  force  ce  qu’il  prétend  ; que  dans 
Us  dernejlez,  entre  la  France  & l Efpagne  , le 
Pape  Je  déclarant  pour  t Efpagne , on  doit  s at~ 
tindre  cjtte  le  Clergé  de  France  prendra  le  part  y 
du  Pape.  C’eft  ce  qu’il  s’eft  engagé  de  mon*, 
trcr  ; & la  ligue  ne  le  montre  en  aucune  for- 
te. Car  on  fçait  aftèz  quelle  ne  doit  fa  naiftan- 
ce  ny  à l’Efpagne  nÿ  à Rome  , mais  que  rien 
n’eft  plus  vray  que  ce  qu’en  dit  le  dernier  de 
nos  hiftoriens  dans  fon  abbregé  Chronolo- 
gique à la  fin  de  la  vie  de  Henry  le  Grand.  La 
Rébellion  des  Huguenots  pro dm  fît  laftttionde 
la  ligue  : l exemple  de  leurs  confédérations  avec 
les  Princes  Ejbrangers  autorifa  aufji  la  liai  fer» 
quelle  prit  avec  f Efpagne,  Le  procédé  des  uns 
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des  autres  fur  prenne  tout  pareil:  d'abord 
ils  ajfeftcrent  une  grande  difctphne,  puis  en  peu 
de  temps  ils  tombèrent  en  toutes  fortes  de  Itcert - 
res.  Leurs  prédicateurs  & leurs  libelles  furent 
également  tnfolen  s & fiElieux  : ils  emploerent 
les  mêmes  maximes , qt  tenoient  le  même  lan- 
gages f égard  de  C autorité  des  fouveratns  quits 
attaquaient , & de  la  liberté  des  peuples  & des 
confciencts  qu'ils  debanchoient. 

il  eft  donc  certain  que  fans  l’herefie  de  Cal- 
vin il  n’y  auroit  jamais  eu  de  ligue.  Et  ainfi 
c’eft:  fur  l’herdïe  qu’on  en  doit  rejetter  la  pre- 
mière cauie,  le  renverfement  de  l’ancienne  & 
véritable  Religion  , que  les  hérétiques  vou- 
loient  faite  en  France,  aiant  donne'  fujet  à des 
Princes  ambitieux  de  faire  les  zelez,  pour  la 
conferver , & de  fe  fervir  de  cette  couleur 
pour  de'crier  Henry  III.  qu  ils  accufoîent , 
quoique  faufletnent  , d’eftre  favorable  aux 
Prétendus  Reformez  , & pour  eloigner  dn 
Throfne  le  légitimé  heritier  , parce  qu’il  eftort 
engagé  dans  cette  fe&e.  Ces  mêmes  Princes 
firent  entrer  depuis  l’Efpagne  & quelques  Pa- 
pes dans  leur  fanion  ; mais  cela  ne  fut  pas 
capable  d’engager  tous  les  Catholiques  dans 
ce  party.  Il  y en  eut  un  garnd  nombre  qui  de- 
meurèrent fidelles  & à Dieu  & à leurs  Rois. 
Et  c’eft  un  menfonge  groflier  à cet  Auteur 
d’aflurer  comme  il  fait  en  la  p.  22  3.  Que  du 
temps  du  Roy  Henry  III.  pendant  que  tous  les 
corps  du  Royaume  e fiaient  dans  une  entiert  ré- 
bellion contre,  leur  Prince  > le  'party  Huguemi 


Digitized  by  Google 


88  ÀP0109TS 

fit  le  feu!  ejui  demeura  dans  tobeijfance.  Ï1 
faut  ettre  bien  ignorant  dans  noftre  Hiftoire 
ou  bien  dévoué  au  menfonge  pour  avancer 
une  fi  grande  faufl'eté.  Eft-ce  donc  que  l’ar- 
mée que  Henry  III.  avoit  devant  Paris  n’eftoit 
compofée  que  de  Religionaires  ? eft-ce  que 
meme  après  fa  mort  la  plus-part  des  Catholi- 
ques de  cette  armée  & fur  tout  la  Nobleflè  , 
ne  demeurèrent  pas  unis  à fon  fucrefleur  quoy 
qu’engagé  dans  une  Religion  contraire  ? Eft- 
ce  qu’il  n’y  avoit  pas  des  Cardinaux  & des  Evê- 
ques des  plus  fçavans  & des  plus  confiderables 
de  France  dans  la  Cour  & dans  le  party  de 
Henry  le  Grand  avant  meme  fa  converfion  ? 
Comment  donc  cet  Ecrivain  ofe  t-’il  dire  qu’en 
ces  temps-là , le  feul  party  Huguenot  demeura 
dans  fobétjfance  ? 

Mais  ce  n’eft  pas  merveille  qu’ils  fu  fient  a- 
lors  obciïfans.  Leur  intereftles  y engageoit. 
Ils  travailloient  pour  eux  mêmes  en  combat- 
tant pour  un  Roy  qui  cftoit  de  leur  Religion. 
Mais  leur  fidelité  eftoit  fi  peu  ferme  & fi  atta- 
chée aux  avantages  de  leur  fe6te,  que  le  Roy- 
Henry  le  Grand  eftant  encore  de  leur  party,  ne 
pouvoir  s’empefeher  de  fe  plaindre  de  leur  pro- 
cédé : comme  on  le  voit  en  plufieurs  endroits 
des  mémoires  de  M.  de  Sully,  dont  en  voicy 
un  fur  la  fin  du  ch.  I/.  Les  Huguenots  faftieux 
( ce  font  les  propres  termes  de  ces  mémoires  ) 
qui  par  leur  autorité , belles  paroles  , dr  raifons 
de  la  gloire  de  Dieu,  & fa/ut  de  fes  Egl  fes,  eta- 
f or t oient  à Uur  opinion  le  plus  grand  nombre , 
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<£7*  fur  tout  les  M inifircs  & gens  de  confifioires , 
infift oient  à ce  quil  fe  gardafi  bien  de  changer 
de  T{jligion , (fi  de  quitter  Dieu , car  cefi  oient 
leurs  termes , en  cas  qu'il  fe  fit  Catholique  le 

menapoient  de  ne  point  pofer  les  armes  qu'il  ne 
leur  eujl  accordé  des  Edits  çr  des  Conditions  fi 
avantageas  pour  eux  cr  fi  desavantageufis 
four  luy  > & des  précautions  fi  grandes  contre 
finobfirvation  de  fis  prumefics , qu'il  ne  fufi 
quafi  demeuré  Roy  entre  eux  fin  on  autant  qu il 

leur  eufl  fimblé Cefi  ce  qu’il  vous  dit 

lors  qu  e fiant  d M ante  ii  vous  d/fiouroit  de  tous 
fis  projets  i & des  peines  & anxieux,  ou  il  eftoit 
réduit  d eau  fi  d' iceux , & que  vous  ne . nous  a- 
vef  jamais  voulu  particularifir . 

. On  fçait  le  bruit  qu’ils  firent  fur  fon  heu- 
reux retour  à l’Eglife  , & les  deliberations  que  ' 
cela  leur  fit  prendre  aufli-toft  2prez  dans  leurs 
afTcmblc'es.  Nous  les  apprenons  des  memes 
mémoires  p.  168.  & d’un  diieours  du  Maré- 
chal de  Bouillon  à Mr.  de  Sully  au  mois  de 
Juillet  1^94.  11  luy  fit  entendre  j Que  les  in- 
convénient de  î état  ou  fi  trouvaient  les  Egli- 
fes  Reformées  depuis  la  eonverfion  du  Roy  bien 
& mcurcment  examinez.,  par  les  prttdens , mieux 
fin  fez.  & pleins  de  iele  (fi  dévotion , il  ne  falloit 
point  douter  que  fi  fit  Majcflé  ne  fi  refilvoit  de 
les  mettre  bien-tofi  en  condition  qui  les  affurafi 
contre  tous  les  orages  & tempe  fies  de  leurs  hai- 
neux & mal-veillans , ils  neffaiaffint  de  trou- 
ver en  eux  memes  les  remedes  qui  leur  défait - 
loitnt  en  autruytô  que  pour  y parvenir  ils  ne  jet* 
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taffent  les  yeux  fur  quelque  protecteur  de  dedans 
eu  dehors  le  Royaume  , pour  y avoir  recours  en 
temps  d ddverfité,àequoy  il  avoir  fçu  quil  s était 
déjà  avancé  quelques  propos, en  un  Synode  tenu  à 
Saint  M aixant, lequel avoït  ajoute  qu  en  atten- 
dant le  'choix , l3 approbation  & reconnoiffance 
de un  perfonnage  de  ï Eminence,probité,pw fiance 
(jr‘  capacité  requife  pour  une  tant  importante 
charge  , il  ferait  tenu  une  af  emblée  Generale  à 
S.  Foy  pour  en  déterminer, ou  a tout  U moins  éta- 
blir un  Confeil  'General  de  quelque  nombre  de 
députez,  nommez* par  toutes  les  Provinces , qui 
fubftjlafl  toujours  en  un  certain  lieu, avec  lequel 
eufient  correfpondance  dix  Confeils  Provin- 
ciaux , en  quoy  ils  efiimoient  à propos  de  Je- 
parer  tout  le  Royaume , par  les  avis  defquels 
ce  Confeil  General  prenant  fes  reflutions  , il 
eut  ( en  quelque  petit  nombre  qu'il  fe  trouvafl  ) 
lors  des  occasions  , non  feulement  autant  de  pou- 
voir qtiun  protcCleur  approuvé  , mais  auffî 
qtiune  a f emblée  Generale  compofée  des  trois 
Ordres  accoufiumez*  en  France  ; tant  pour  en- 
voyer les  députez*  en  Cour  y faire  des  requifi fions 
pour  tout  le  Corps  & chaque  particulier , félon 
que  l'occafon  le  pourroit  requérir  , que  pour 
refoudre  les  difficultez*  qui  furviendroient , rfr 
avuér  & autorifer  ceux  qui  pour  fe  garentir 
d'opprejfion  fero  'tent  réduits  à lever  les  armes 
fans  commi filon  du  Tfoy  , fortifier  Places , & 
prendre  villes , Chafieaux , & deniers  R oyaux. 
Je  ne  m’arrefte  qu’à  ce  qui  eftdit  du  Synode 
tenu  à S.  Maixant.  Car  il  fc  peut  bien  faire  t 
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ëomme  il  eft  remarqué  dans  ccs  mémoires  , 
que  ce  Marefchal  aie  dit  fur  cela  beaucoup  de 
chofes  de  luy  même,  parce  qiw/ eftolt  bien  aife 
en  donnant  des  apprehenjîons  de  tons  ces  acci - 
dens,  de  fe  rendre  entremetteur  necejfaire  de  tel- 
les faciendts.  Mais  on  ne  peut  douter  que  cela 
n’cuft  ^fondement  fur  ce  qui  avoit  efté  traité 
dans  le  Synode  dont  il  parle  ; & il  eft  confiant 
qu  ils  ne  faifoient  autre  chofe  en  ces  temps-là , 
que  tenir  des  aflemblées  politiques  qui  éroient 
composées  de  trois  députez  de  chaque  Provin- 
ce , feavoir  un  gentilhomme,  un  Miniflre  8c 
un  ancien. 

Quelque  temps  apres , la  prife  d’Amiens 
par  lt  s Efpagnols  aiant  mis  toute  laFrance  dans 
une  étrange  conflernation  , ils  ne  fc  mirent 
point  en  peine  d'afiifter  le  Roy  dans  une  occa- 
sion fi  importante.  11  s’en  trouva  peu  de  leur 
party  qui  fc  rengeaflent  auprès  de  luy  pour 
l’aider  à reprendre  cette  place.  Les  appréhen- 
dons que  les  maliticux  leur  donnoient  d’une 
Saint  Barthélémy  de  campagne , & le  peu  de 
confideration  où  ils  croioient  cftre  à la  Cour 
les  retinrent  chez  eux,  quoique  le  Parlement 
eufl  donné  un  Arrefl  qui  notoit  d’infamie  les 
gentilshommes  qui  ne  monteroient  pas  à che- 
val en  cette  rencontre. 

11  eft  encore  plus  étrange  qu’en  1 650.  lors- 
qu’ils avoient  eu  tant  de  temps  de  s'affûter  de 
la  bonté  du  Rov,  & de 'la  volonté  fincere 
_ ^ qu’il  avoit  de  faire  obferver  les  Edits  qu’il 
avoit  publiez  en  leur  faveur  x ils  ne  laiflereaç 
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pas  deluy  donner  des  allarmcs  par  leur  inclî-, 
nation  à brouiller.  Il  apprehendoit , < a ) dit  nô- 
tre Hiftoire  , que  tout  le  party  de  la  religion 
Fret  en  âne  Reformée  n entreprtfl  la  defenfe  dit 
Aiarêchal  de  'Bouillon , & que  par  les  Cou - 
fais  dC un  fi  habile  homme  il  ne  fe  portafldfor- 
jner  comme  une  Republique  feparée  dans  le  R0- 
yaume  j car  ils  parloient  de  drejfer  des  Con- 
feils  en  chaque  Province , de  ne  point  admettre 
ceux  qui  feroient  officiers  du  Roy , dans  les  deli- 
berations qui  appartiendraient  d la  cause, 
À établir  des  ordres  pour  des  levées  d'hommes  çfr 
de  deniers  de  fe  liguer  avec  les  Etrangers. 
Jl  oppofa  d ce  danger  les  foins  de  Rofny , lequel 
niant  eu  affez.  de  crédit  pour  prefder  dans  leur 
■ydjfemblde  de  Chafidleraut  empêcha  quon  n’y 
parlafl  de  cette  a faire  ld>  & d ailleurs  adou- 
cit les  t [prit s les  plus  échauffez. , en  leur  don- 
nant de  la  part  du  Roy , un  Tirevet  datté  du  8. 
d'Aoufi  , cuii  leur  prolongeoit 
ZJl  garde  des  places  de  seu- 
RETi’  POUR  TROIS  ANS.  C’cft  aillil 
qu'ils  vendoient  leur  fidélité'  meme  fous  un 
Prince  qu’ils  fçavoient  bien  n’avoir  que  de  la 
bote'  pour  eux.  Il  falloir  pour  empefeher  qu’ils 
ne  remuatfent,  qu’il  partageait  en  quelque  for- 
te fon  Royaume  avec  ces  bons  fujets  , en  les 
laiiTant  Maiftres  de  tant  de  places  importantes. 
En  faut-il  davantage  pour  faire  voir  que  s’ils 
l’avoient  auparavant  aififte',  ç’avoit  efte'  par  l’in- 
tereft  de  leur  Religion  , & non  par  le  motif  de 

Abbrcgé.Cronol.  de  Meicray  en  l’aa  ( jii.  ) 
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Fobeïflance  & de  la  fidélité'  que  des  fu jets  dé- 
voient à leur  Roy  , au  lieu  qu’on  ne  peut  l ien 
dire  de  fcmblablc  des  Catholiques  qui  luy 
eftoient  demeurez  fidelles  avant  même  qu’il 
fuft  convcrty. 


Chapitre  VIII. 

T^jponfi  à ce  qui  fut  fait  en  .Sorbonne  contre 
Henry  III.  Que  les  DoBeurs  de  ce  ternes  là 
qui  fe  laijferent  emporter  par  la  faftion  de  la 
ligue  n'agirent  point  par  les  Principes  que 
cet  Auteur  attribué  à tous  les  Catholiques  , 
maïs  par  ceux  des  Calvinifies . 

NO  us  avons  vu  que  cet  Auteur  ne  fonde 
ce  qu’il  dit;  que  les  Princes  ne  peuvent 
s' ajfurer  de  la  fidelité  des  Catholiques  & prin- 
cipalement de  ceux  du  Cierge',  que  fur  ce  qu’il 
les  fuppofe  tous  engagez  dans  cette  creance  ; 
que  quand  le  Pape  a déclaré  un  rPrince  privé  de 
fes  Etats , les  fujets  peuvent  lever  t en  feigne  de  U 
rébellion  & luy  déclarer  la  guerre. Et  s étant  ob- 
jede';p,220 .Que  peut  efire  la  Sorbonne3qui  efl  U 
depo fit  aire  de  lalheologie  Yrançoife,ne  reçoit  pat 
ces  maximes  fi  fatales  à la  feuretédes  Rois,  il  ré- 
pond quon  en  peut  juger  par  ce  quelle  a fait. Et 
fur  cela  il  rapporte  ce  quelle  fit  pendant  la  li- 
gue,qui  eft  qu  après  la  mort  des  Princes  de  G ni  fi 
arrivée  à Blois , elle  déclara  que  le  peuple  efioit 
abfous  du  fermet  de  fidelité qutl  avoitjuré à neru 
ry  dey alois  cy-devat  leur  r oy,<*r  qu  il  pouvait  en 
kvne  cofcience  luy  faire  la  guerre  corne  à un  Tyra* 
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On  demeure  d’accord  du'  fait;  & c’eft  uri 
lamentable  exemple  de  ce.  qui  peut  arriver  aux 
plus  célébrés  compagnies  quand  elles  font  re- 
muées par  une  fa&ion  puilTante,  comme  eftoit 
celle  de  la  ligue  qui  fait  que  le  nombre  des 
moins  éclairez  le  trouvant  plus  grand  que  ce- 
luy  des  plus  fages , on  attribue  à tout  le  corps  , . 
ce  qu’on  ne  devroit  imputer  qu’à  la  moins  fai- 
ne partie.  Et  c’eft  le  premier  defaut  de  ce  mal- 
heureux decret , parce  que  félon  le  vray  efpric 
delà  Sorbonne  , des  chofes  de  cette  impor- 
tance ne  devroient  jamais  palier  que  d’un  con- 
fentement  unamine  ou  près  - qu’unanime  : ce 
que  reconnurent  bien  ceux  qui  en  eftoient  les 
Auteurs,  ne  l’aiant  publié,  comme  le -remar- 
que M.  de  Thou , Lib.  94.  P.  258.  qu’en  affai- 
rant que  tout  s’y  eftoit  paffé  concordi  omnium 
çonfenfu  & rtemine  répugnante.  Et  cependant 
cet  liluftre  hiftorien  foûtient  au  contraire  a 
quil  eftoit  confiant  que  les  plus  anciens  & par - 
ticulierement  Jean  le  F ivre  leur  Doien  , d’une 
probité  reconnue , & d’une  érudition  non  vul- 
gaire , avait  efté  dm  autre  /intiment , & avoif 
fait  ce  quil  avait  pu  pour  détourner  les  jeunes 
d'un  confetl fi  pernicieux,  en  leur  reprefentant  la 
témérité  de  cette  entreprife , & l infamie  quelle 
leur  attirer  oit  dans  toute  la  pofierïté.  Et  que 
pour  afrefter  cette  première  fureur,fon  avis  fut 
qu’on  ne  fit  ri  en  fans  avoir  auparavant  con fui- 
te le  Pape. 

Guillaume  Barclay  qui  a écrit  en  iypp.Iors- 
jque  la  mémoire  de  ces  chofes  eftoit  encore  re-; 
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CCnte  , confirme  ce  que  dit  M.  de  Thou  dans 
Ton  livre  5.  contre  les  ennemis  de  la  Monarchie 
ch.  6.  parlant  à Boucher.  Ce  méchant  deeret , 
du  il  y ne  doit  point  eflre  imputé  a tous  les  Do- 
ftcurs  de  cette  célébré  Ecole.  Ce  rie  fl  proprement 
t ouvrage  que  de  quelques-uns  entre  le [quels 
vous  avez,  eflé  des  premiers.  Les  autres  fe  trou- 
vant en  un  grand  danger  de  leur  vie  par  la  d f- 
pofltion  ou  vos  fedkieufe s déclamations  av oient 
mis  le  peuple  de  s1 emporter  avec  fureur  contre 
tons  ceux  qu'il  croyait  eflre  fidelles  au  7{py  , y 
ont  conftnty  par  force  , la  grâce  du  martyre  ne- 
tant  pas  commune  d tout  le  monde. 

C’eft  déjà  quelque  chofe  de  confiderable.Car 
quand  on  agit  de  bonne  Foy,  on  ne  doit  pdint 
attribuer  à tout  un  corps  de  Théologiens  ce 
qu’on  n’en  arrache  que  par  cabale&par  faéFioiii 
Mais  je  paflc  plus  avant,  & je  fbutiens  contre 
cet  Ecrivain,  que  les  Auteurs  de  ce  Decret 
quelsqu’ils  foient  n’ont  pointagi  par  les  princi- 
pes qu’il  attribue,  quoi  que  fans  raifon , à tous 
les  Catholiques  , qui  eft  : Que  quand  le  Pape  m 
déclaré  un  Prince  déchu  de  [es  Etats , fes  fujets 
peuvent  luy  faire  la  guerre  \ mais  qu’ils  ont  fui- 
vy  uniquement  les  abominables  maximes  que 
lesEcrivainsCalviniftes  avoient  répandues  dans 
l’Europe  contre  la  fouveraineté  des  Rois, 
pour  aittorifer  les  révoltes  de  ceux  de  leur  par- 
ty,  comme  je  Tay  montré  dans  le  chapitre  111* 
La  preuve  en  eft  bien  facile.  Car  quand  ce 
Decret  fut  fait  en  Sorbonne,  bien  loin  que  le 
Pape  e«ft  deélaré  le  Roy  Henry  ni.  privé  de 
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fes  Etats , & qu’il  euft  excité  Tes  fujets  à lilÿ 
faire  la  guerre,  il  n’avoit  point  te'moigné  im- 
prouver  la  mort  du  Duc  de  Guife;  le  Roy,  di- 
foit-il,  aiant  peu  le  punir  comme  fon  lu  jet; 
mais  il.  s’eftoit  plaint  leulemêt  de  celle  du  Car- 
dinal de  Guife,  & de  la  détention*  du  vieux 
Cardinal  de  Bourbon  & de  l’Archevêque  de 
Lyon  , comme  d’un  violement  de  l’immunité 
•Ecclefiaftique.  Il  eft  certain  de  plus  que  M. 
d’Angennes  Evêque  du  Mans  seftant  plaint 
de  ce  decret  au  Pape  Sixte  V.  comme  d’une  en- 
treprife  injufte  , & extravagante , ce  Pape  luy 
avoüa  ejuen  effet  il  efioit  temeraire.  Et  enfin  la 
monition  qu’il  fit  en  faite  publier  contre  luy 
n’alloit  point,  comme  remarque  M.  de  Thou, 
à le  frapper  tout  d’un  coup  du  glaive  de  l’ex- 
communication , comme  les  Théologiens  de 
Paris  avoient  fait  ou  avoient  jugé  qu’on  le  pou- 
voit  faire  ; ( non  protinus  regem  vibrato  fpiri- 
tus  gladii  mueront  ad  perniciem  ferit , quod 
Thcologi  Parifienfes  fecerant  aut  faciendtun 
cenjùerant  ) mais  à le  conjurer  par  une  affe- 
éfion  de  Pere,  & par  les  entrailles  de  la  mile- 
ricordede  Jefus-Chrift  de  mettre  en  liberté 
le  Cardinal  & l’Archevêque,  en  l’avertiflant  * 
s’il  ne  le  faifoit , qu’il  feroit  retranché  de  la 
Communion  de  l’Eglife  , fans  marquer  en  au- 
cune forte  qu’on  le  depoferoit  de  fon  royau- 
me. 

Il  eft  donc  confiant  que  la  queftion  de  ce 
que  le  Pape  peut  ou  ne  peut  pas  dans  ces  ren- 
contres contre  les  fouverains  pour  les  dépouil- 
ler 
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1er  de  leurs  Etats,  n’entre  point  dans  ce  qui  fut 
fait  contre  Henry  III.  par  le  party  turbulent 
des  jeunes  Doreurs  de  Sorbonne  ; mais  il  eft 
clair  qu’il  n’eftoit  fonde'  que  fur  ces  pernitieux 
principes  de  Buchanan  , de  Brutus , & d’au- 
tres femblables  peftes  des  Monarchies  ; Que  le 
peuple  entier  eft  fuperieur  au  Roy  qu'il  a étably 
fur  luy  , & que  lors  qüil  juge  qu  un  Roy  eft  de- 
venu tyran  par  fa  mauvaife  adminiftration , il 
a droit  de  luy  faire  la  guerre  comme  d un  tyran 
& de  le  priver  de  fa  dignité. 

On  voit  affez  qu’ils  n’ont  pu  avoir  d’autre 
fondement  de  leur  Decret,  & qu’ils  ne  confi- 
dererent  en  aucune  forte  la  puiflance  indiredic 
que  quelques  Théologiens  attribuent  à l’Egli- 
fe  & au  Pape  fur  le  temporel  des  Rois  : puis- 
que le  Pape  n’avoit  point  parle' , & que  le  Cat- 
dinal  de  Gondy  qui  eftoit  leur  Evêque  eftoit 
tout-à-fait  attaché  au  Roy.  Mais  on  en  eft  de- 
plus  convaincu  par  le  livre  que  fit  en  même 
temps  pour  foûtenir  ce  Decret  le  plus  empor- 
té & le  plus  habile  de  ces  Théologiens  fedi- 
tieux.  Car  le  livre  du  fameux  Boucher  Curé 
de  S.  Benoift  qui  eft  appelle  par  M.  de  Thou  , 
liber  cruciarus , dont  le  titre  eftoit  , de  jufta 
JFJenrici  lll . Abdïcatione  e Francorum  Regno  : 
De  la  jufte  depofition  de  Henry  III.  du  Royau- 
me de  France , n’eftoit  remply  d’une  part  que 
des  plus  outrageulés  calomnies  contre  ce  Rop 
fur,  toutes  fortes  de  fujets  dans  le  deflëin  de 
monftrer  qu*il  eftoit  devenu  tyran  : & de  l’au- 
tre s de  toutes  les  fauifes  maximes  de  Bucna- 
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nan  & de  Brutus , pour  en  conclure  félon  les 
principes  de  ces  Auteurs  , qu’on  avoir  du  le 
depofer,  & lui  déclarer  la  guerre.  Guillaume 
Barclay  a fait  voir  que  ç’aefté  de  ces  deux  Cal- 
viniftes  , & principalement  du  dernier  que 
Boucher  a pris  toutes  fes  méchantes  preuves  , 
toutes  fes  dépravations  de  l’Ecriture,  tous  les 
exemples  ou  faux  ou  impertinemment  allé- 
guez. 11  a eu  même  le  jugement  fi  trouble', 
qu’il  n’a  point  rougy  de  fe  vanter  comme  d’un 
grand  avantage  pour  fa  caufe , qu’il  n’avance 
rien  dont  les  Proteftans  ne  conviennent,  * & 
que  toute  la  différence  qu’il  a entre  luy  & eux, 
eft  qu’il  n’eft  pas  d’accord  avec  eux  pour  la  dé- 
termination de  la  perfonne  du  Tyran.  Mais  en 
me'me-temps  il  rapporte  avec  approbation  cet- 
te horrible  parole  de  Buchanan.p.ipi.Ac/  tyras 
( c’eft  le  nom  qu’il  donne  aux  Rois  les  plus  lé- 
gitimement e'tablis  quand  les  peuples  s’en  cro- 
ient opprimez)  font  les  ennemis  de  T>  ett  & 
des  hommes  , çr  jeflime  quon  les  doit  regarder 
comme  des  loups  & les  autres  animaux  perni- 
tieux  au  genre  humain'  De  for  te  que  ce  fl  •vou- 
loir fe  perdre  & foy  même  S"  les  autres  que  de 
les  nourrir  y au  lieu  que  c eft  rendre  un  grand 
fervice  & à foy  & aux  autres  cuie  DE  les 
Tuer. 

Ainfi  parla  propre  confeffion  de  Boucher 
c’eft  dans  l’Ecole  des  Calviniftes  qu’il  avoic 
appris  à croire  que  tout  ce  qui  cft  permis  con- 
tre les  tyrans  d’ufurpation , i’eft  aufti  contre 
ceux  que  l’on  prétend  cftrc  Tyrans  ’d’admini» 
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flration.  Et  c’eft  en  fuivant  l'on  maiftre  Bucha- 
nan, qu’il  avance  ailleurs  cette  maxime  lângui- 
naire , que  je  n’ofc  rapporter  en  noftre  langue* 
tat  clic  me  fait  hoïtc\rc.*Quid  efi  aliud  indtCÏa 
eau  fa  tyranrmm  , quant  a privato  quovis  , cum 
dabttur  interfici  pnjfe.  N am  fiidin  tnvaforem 
pnneipatus  licet  ; tanto  magis  in  religionis  & 
patrU  cpprejforem  , quantumvis  auoqmi  le-' 
gitimum  principf.m,  hcere  âebet.  Et  ainft 
rien  n’eft  mieux  fondé  que  ce  que  nous  avons- 
déjà  vu  qu’a  dit  le  dernier  de  nos  Hiftoriens  ; 
Que  la  rébellion  des  Huguenots  a produit  la 
fattiùn  de  la  l gue  : Que  leurs  predeateurs  ^ & 
leur  libelles  furent  également  tnfolens  & fifti- 
eux : qu  ils  emploi  oient  lis  mbsmes  maximes  & 
tcnoient  le  même  langage  d (egard  de  l autorité 
des  fouvera'ns  cjuüs  attaquaient,  & de  la  liber- 
té des  peuples  qutls  débauchoient. 

Comment  donc  les  Prétendus  Reformez 
oient- ils  nous  parler  de  ce  Decret  de  Sorbon- 
ne dont  ils  font  les  premières  caufes , puifque 
ce  n’a  efté  qu’un  ruiHeau  funefte  de  leurs  four- 
ces  empoifonnées,  comme  le  reconnoifl:  ceiuy 
qui  en  aefté  l’un  des  principaux  auteurs/1  Auf- 
fi  les  Catholiques  plus  éclairez  ne  manquè- 
rent pas  d’oppofer  dés  ce  temps-là  â ces  trop 
fidelles  difciplcs  de  Buchanan  & de  Brutus  ; 
que  les  plus  habiles  hommes  de  leurs  corps  a- 
voient  enfeigné  des  maximes  toutes  oppofées 
£ c auflï  conformes  à i cfprit  de  l’Evangile  que 
les  leurs  y cftoient  contraires.  C’elt  ce  qu* 
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nous  apprenons  encore  de  M.  de  Thou.  Il  dit 
que  pour  arrefter  les  mauvais  effets  de  ce  que 
JBoucher  & fes  femblables  faifoient  faire  à la 
Sorbonne , on  ramafla  plufieurs  témoignages 
pris  de  livres  des  Doéfeurs  de  cette  célébré  fa- 
culté' , & principalement  de  Simon  Vigor  qui 
apres  la  mort  du  Cardinal  de  Ferare  avoit  efté 
élevé  à l'Archevêché  de  Narbonne.  On  faifoit 
voir  que  ce  fçavant  Do&cur  & ce  pieux  Ar- 
chevêque foûtenoit  dans  les  fermons  qui 
avoient  elle'  publiez  apres  fa  mort  : J Que  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit  , il  n'efloit  jamais  per- 
mis aux  fujets  de  prendre  les  armes  contre  leur 
prince  légitimé , quand  il feroit  iufidelle  & ido- 
lâtre, fir  queux  feroient  de  vrays  Chrejhens  & 
parfaitement  Orthodoxes  : Que  la  Religion  , 
( omme  dit  Laftance , fe  doit  défendre  non  en 
tuant  mais  en  mourant  ; non  par  des  moiens 
violons  , mais  par  la  patience  ; non  par  des  ré- 
voltés criminelles  , mais  par  les  armes  de  la  foy . 
Et  qu’un  exellent  Théologien  de  l’Ordre  des 
Carmes  nommé  Thomas  Tcllamicus  avoit 
enfeigné  la  même  dodtrine  par  un  écrit  public 
en  ces  termes;  Qujl  ne  pouvait  y avoir  de  jufte 
caufe  ,n  on  pas  même  quand  il  y s' agijfoit  de  main- 
tenir la  Religion  , de  prendre  les  armes  contre 
le  Prince  ou  les  Magifirats , & que  quand  même 
le  Prince  feroit  infette  d’herejîe  on  nenefioit 
pas  moins  obligé  de  luyefire  fidelle , & quon  ne 
pouvoit  y manquer  fans  pecher  très  grièvement 
contre  Dieu  , & s"  expo  fer  d la  perte  de  fort 
fa  lut:  ce  qu  il  prouvait  par  t £ cri  turc , çjr  par 
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les  témoignages  des  faints  Peres . 

Voilà  ce  que  les  vrais.  Cathololiques  ont  ap- 
pris des  faints  Dotfteurs  de  l’Eglife,  & quel  eft 
aujourd’huy  autant  & plus  que  jamais  i’efprit 
delà  Sorbonne  : quoique  cet  Ecrivain  ofe  foû- 
tenir  le  contraire  en  cet  endroit  meme  où  il 
parle  du  decret  fait  pendant  la  ligue  en  n’alle- 
guant  pour  cela  qu’un  menfonge  diabolique  , 
qui  eft  quelle  ait  approuve  en  1648.  le  defleiu 
qu’il  attribue  aux  Catholiques  d’avoir  voulu 
faire  mourir  le  feu  Roy  d’Angleterre,  de  quoy 
nous  parlerons  plus  bas.  Car  quoiqu’il  n’y  eufl 
jamais  d’impofture  plus  extravagante  , il  ne 
laifle  pas  d’en  conclure  : que  cela  fait  vôir  ejue 
la  Sorbonne  eft  encore  dans  le  même  efprit , ou 
eftoit  pendant  la  ligue  la  cabale  de  Boucher. 
Mais  c’eftoit  bien  pîuftot  à luy  à nous  faire  voir 
que  l’cfprit  des  Bouchers  de  ce  temps-là  n’eftoit 
pas  l’cfprit  des  Buchanan  , des  Brutus  , des 
Pareils , des  Henry  Eftienne  , & de  tant  d’au- 
tres Autreurs  de  faleiSte.  Que  fi  ce  feroit  ten- 
ter l’impoflible  que  d’ofer  nier  que  ces  pre- 
miers n’aient  efte'  les  difciples  de  ces  derniers  , 
& qu’ils  n’aient  agy  par  les  principes  que  ces 
me'chans  maiftres  ont  pris  tant  de  peine  à éta- 
blir , n’eft-ce  pas  la  dernicre  impudence  d’al- 
leguer  ce  qui  arriva  en  ce  temps-là , pour  per- 
fuader  aux  Princes  qu’ils  ont  e'galcmcnt  lieu  , 
dr  de  ne  point  s' a (Jurer  de  U fidelité  des  Catho~ 
tiques  , & de  Je  tenir  parfaitement  ajfurez.  dt 
celle  des  Proteftans  l 
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Chaïitri  IX. 

Z es  principaux  fondement  de  cet  tuteur  réfu- 
tez.. par  le  livre  d'un  autre  Protefiant  inti- 
tule: l'Empereur  & l’Empire  trahis, & com- 
ment & par  qui. 

DAns  le  meme  temps  que  les  Proteftans 
répandent  en  France  & dans  les  Pays  bas, 
le  livre  dont  j’ay  entrepris  de  réfuter  les  calom- 
nies , qui  regarde  proprement  les  Prétendus 
Reformez  de  France  , ils  en  font  courir  un  au- 
tre touchant  les  prétendus  griefs  de  tous  les 
autres  Proteftans  , mais  dans  le  mémedclTein 
de  faire  retomber  fur  la  Religion  Catholique 
& fur  le  Pape  la  caufe  de  tous  les  derniers  trou- 
bles de  l’Europe.  Ce  livret  à pour  titre.  L'Em- 
pereur G7*  l Empire  trahis , & comment-  & par 
qui.  Ce  qui  m’oblige  d’en  dire  un  mot , c’eft 
que  j’y  trouve  dequoy  renverfer  tous  les  fon- 
dcniensde  la  fauffe  politique  de  noftre  faifeur 
d'entretiens  , & de  luy  faire  voir  par  cet  Au- 
teur de  leur  party  , combien  il  fe  trompe,  en 
fuppofant  d’une  part , que  le  Pape  eft  toû jours 
joint  à la  maifon  d’Autriche  contre  la  France  i 
ce  qui  eft  capable,  à ce  qu’il  prétend  , de  ren- 
dre infidellcs  tous  les  Ecclefiaftiques  du  Ro- 
..yaume;&  de  l'autre,  que  le  Roy  n’a  point  d’en- 
nemis vraiment  à craindre  que  les  princes  de  la 
Maifon  d’Autrichç  avec  qui  on  n’a  pas  lieu 
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d’apprehender  que  les  Huguenots  s unifient  ja- 
mais.  Voilà  tout  ce  qu’il  a pu  trouver  de  plus 
fpecieux  pour  perfuader  au  Roy  que  de  tous 
Tes  fujets  il  n’y  a que  les  Huguenots  dont  il 
puifîe  eftre  parfaitement  aflfuré.  Mais  fon  Cô- 
pagnon  Proteftant  renverfe  bien  toutes  fes 
idées  , & donne  bien  un  autre  plan  de  la 
Cour  de  Rome  & des  ennemis  que  la  France 
peut  avoir. 

Pour  le  premier  il  prétend  ( p.  40.  ) que  la 
G uerre  de  la  France  contre  la  Hollande  a efté 
colore'e  de  plufieurs  prétextes  , mais  que  dans 
la  vérité  elle  n’a  efté  fomentée  que  par  la  Cour 
de  Rome  & par  les  Jefuites  : & voicy  com- 
ment. T aiant  eu,  (dit-il)  un  commencement 
de  guerre  entre  le  Duc  de  Savoie  & la  Républi- 
que de  Germes , cette  fubttle  & rufe'e  Cour  pour 
empefeher  que  cela  ne  caufafi  un  embrafement 
de  guerre  en  Italie  , s'appliqua  premièrement  à 
la  faire  ce  (fer , & puis  a détourner  les  armes  re- 
doutables de  fa  Adajefié  Tres-Chrefiienne  fur 
quelque  autre  contrée  de  l Europe  éloignée  de 
P Italie , & convenable  à l'interefi  de  la  Cour 
Fapale.  Ce  qui  niant  efié  dirigé  fur  ce  pied  par 
les  Jefuites  , ce  fi  par  la  fuite  de  ces  fubtils  mé- 
nagé mens  que  la  partie  fut  entièrement  drejfée 
contre  les  Provinces  Unies. 

Il  nous  apprend  enfuite  que  fa  Majefté  Tres- 
Chrefiienne  qui  connoifioit  ajfez.  ou  buttoient 
les  dejfeins  de  la  Cour  de  Rome  n a point  vouliè 
s'engager  d une  guerre  ouverte  contre  les  Pro- 
vinces Unies  qu'à  deusç  conditions  ; La  l.  qden 
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faifant  acquiefer  fecretement  la  Cour  èle  Rome  ÿ 
entant  quelle  le  pouvait,  a ce  qu'il  pujl faire,  s'il 
luy  efioit  foffibte  un  contigu  des  Provinces  des 
Pat  s- B as  Efpagnol  & de  la  Lorraine  avec  tout 
•se  qu'il  pourroit  conquérir  fur  cette  république 
pour  operer  le  rétablijftment  de  l’ancien  Royau- 
me dAujlrafie.  La  2.  qtien  s'affûtant  pour 
elle  & pour  le  Dauphin  à qui  on  defiinoit  ce 
Royaume  dAujlrafie,  la  couronne  Impériale* 
Or  à f égard,  dit-il  , P.  43.  du  premier  point  des 
Païs-Bas  Efpagnols,  c efioit  une  necejfité  de  mé- 
nager fa  Majejlé  'B  rit  unique  , qui  y av  oit  un 
interejl  extrêmement  conjiderablc  , tfr  par  con- 
fequent  de  la  contenter.  Ce  qui  ne  fe  pouvant 
faire , qtien  facrifiant  k ce  Monarque  quelque 
ch ofe  d' extrêmement  conjiderable  appartenant  à 
l'Efpagne,  une  dirtttion  moins  corropuë  que  cel- 
le des  fe  fuit  es  fe  fer  oit  trouvée  extrêmement  em- 
barajféea  r t foudre  fir  kconciler  tant  de  Ji gran- 
des , & epineufes  difficulté  n,  veu  la  profujîon 
des  grâces , dont  la  très  - Augujfe  maifon  en  fes 
deux  teftes  a comblé  depuis  leur  établiffcment 
leur  Société , mais  s'agijfant  de  la  grandeur  , dr 
des  interejls  la  mitre  Papale  , que  par  parente - 
z.c  lafSocieté  regarde  avec  la  même  ardeur  qtiurt 
jeune  Prince  brûlant  d'amour  , conftdereroit 
les  avantages  , la  gloire , dr  t interejl  d'une  bel- 
le dr  riche  Feyne , dont  il  ne  douter  oit  pas  de  ne 
devenir  un  jour  le  pojfejfeur  » le  fouvenir  de  tou- 
tes les  grâces  det  Augujle  maifon  envers  la  So - 
cietê  firent  pour  cette  fois  mifes  en  arriéré , dr 
il  fut  pajfé  outre  k l'ouverture  des  expediens , çr 
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cela  par  deux  raiforts  , félon  les  dogmes  Politi- 
ques de  cette  bénigne  S ocieté,  pleines  de  jufiice  > 
(fi  déduite.  La  première  , et  fi  que  la  tres-Au- 
gufie  maifon  fetr ornant  dans  cette  conjonflure  , 
en  une  notoire  impuijfance  , de  pouvoir  faire  re- 
monter les  Pontifes  Romains  dans  leur  précé- 
dant efiat  de  grandeur  (fi  de  gloire  , (fi  n'y  aiant 
que  fa  Aîajefié  Très  Ckreflicnnc , qui  par  fes 
forces  (fi  fes  raifons  pu  fl  operer  cette  efpece  de 
miracle , cefioit  me  neceffité  de  pajftr  par  - def 
fus  toutes  les  difficultés  qui  Je  pourr oient  oppo - 
fer , a une  entreprtfe  fi  utile  (fi  fi  glorieufe.  La  fé- 
condé, que  la  Société  pour  recompenfe  de  toutes 
fes  fatigues  , sefioit  ajfurée  en  cas  de  reïiffite , du 
don  de  deux  grandes  Abbayes  Chefs-d' Ordre  , 

' l'une  dans  t ancien  Lfayaume  de  France, (fi  l'an . 
tre  dans  le  pais  de  conque  fie , pour  faire  partie 
de  la  majfe  du  patrimoine  de  leur  Société , (fi 
s' c fiant  d'ailleurs  ajfurée  au  cas  de  rtùfftu  dit 
pouvoir  par  la  proteÜion  de  la  France,  faire  des 
. établijfemens  réels  en  Amfierdam , (fi  ailleurs. 
Far  l'effet  de  ces  deux  raifons , de  l'ouverture 
(fi  agitations  des  expediens  , il  fut  paffé  outra  à 
la  conclufion  (fi  fignatttre  des  Traites,  cefl  a- 
dire , en  fecret  d'entre  la  Cour  de  Rome  (fi  fa 
France , (fi  d'entre  la  France  (fi  £ Angleterre  3 
tn  vertu  defquels  la  Guerre  fut  commencée  con- 
tre la  République  des  Provinces  Unies.  Je  paffi 
fous  filence  tn  quoy  pouvoit  confifier  fa  fatisfa- 
ilion  de  fa  Ma]efté  Britannique , cela  ne  fiant 
pas  quant  à prefent  du  fait  .Quoy  quit  en  fait  co- 
tât fout.lt  régné  de  Philippe  II,  La  France  aveit 
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efiê  violement  facrifée , du  moins  tout  autant 
que  cela  avait  efié  poffible  a la  Cour  de  Rome , 
aux  interefts  de  la  mure  Papale  , & de  ce  Mo- 
narque i la  très  Augufie  maifon  d'Autriche  à 
fon  tour , félon  ce  projet , eftoit  abfolument  fa - 
cri  fée  d l'interefi  de  la  Papauté , des  Je  fuit  es  , 
tir  de  fa  Majefté  Tres-Chre (tienne Il  ajoûte 
que  c’eftpar  cette  raifon  que  la  ligue  de  la  plus 
part  des  Princes  Catholiques  d’Allemagne  fut 
lignée  & incorpore'e  dans  ce  traité,  & que  le 
Roy  cacha  fon  defifein  aux  Proteftans  d’Alle- 
magne fes  anciens  alliez  : comme  de  leur  part 
la  Gourde  Rome  & la  Société  le  cachèrent 
îoigneufement  à la  très  Augufte  maifon  d’Au- 
triche en  ces  deuxteftes,  & que  'dans  le  com- 
mencement de  cette  Guerre , il  ne  fut  rien  ne-* 
gligé par  les  Nonces  de  la  Papauté , par  les  Je- 
putes , & par  leurs  fuppofis , pour  endormir  les 
Confeils  de  Vienne  çj  de  Madrid  , & que  du 
depuis  ils  ri  ont  rien  pu  penetrer  des  deliberatios 
de  ces  deux  Confeils  , dont  ils  n aient  foigneu - 
fement  averty  jour  par  jour , les  Minijbres  de 
France» 

Nous  voions  donc  clairement  qu’au  lieu 
que  noftre  faifeur  d Entretiens  fuppofe  com- 
me indubitable  que  le  Pape  & les  Jefuites  font 
toujours  joints  à la  maifon  d’Autriche  pour 
faire  à , la  France  tout  le  mal  qu’ils  peuvent;  cet 
autre  Auteur  qui  n’eft  pas  moins  zélé  Protc- 
flant  fuppofe  au  contraire , comme  un  Secret 
important  qu’il  a découvert,  que  le  Pape  .&  les 
Jefuites  font  joints  à la  France  pour  «trahir  la 
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tnaifon  d’Autriche  , & pour  la  lâcrifîer  à l’in- 
terell  de  la  Papauté' , de  la  Société' , & de  fa 
Majefté  Très- Chrcfticnne.  Ce  qui  luy  fait 
ajouter  en  la  p.  103.  Que  la  Cour  de  Rome  & 
les  fefuites  ,fiit  par  les  fervices  important  que 
ces  derniers  rendent  depuis  quelque  temps  d fa 
Aîaqeflé  Très  Chre/henne  , ou  bien  par  ceux 
qutls  font  efperer  de  luy  rendre  d l'avenir , ou 
foit  par  la  pourpre  Cardinale  dont  tous  les  deux 
flattent  quelque  fils , neveu  ou  frere  des  princi- 
paux M imjbre s de  la  Cour  de  France , il  faut 
faire  tfiat  que  la  Cour  de  Rome  & la  Société  di- 
rigent prcfqne  dans  fin  tout  le  Confiil  de  Fran- 
ce , & ce  qui  s’en  dit  & publie  de  contraire  au 
fitjet  des  Regales , ne  font  que  bagatelles  ou  pu- 
res fourberies. 

Qwon  ne  s’imagine  pas  que  je  rapporte  ces 
folies  comme  méritant  d’eftre  refute'es.  On 
voit  bien  que  c’cft  un  ridicule  qui  veut  faire 
l’habile  homme,  & qui  eft  allez  impertinent' 
pour  déclamer  contre  la  dernienrpaix , com- 
me aiant  efte'  fort  desavantageufe  aux  Prote- 
ftans  ; au  lieu  quelle  leur  a allure'  tout  ce  qu’ils 
avoient  gagne'  par  la  paix  de  Veftphalie,  8c  que 
fi  quelques  Princes  de  ce  Party  ont  elle' obli- 
gez de  fe  relâcher  de  quelques  conqueftcs 
qu’ils  avoient  faites  pendant  la  guerre  ( ce 
qu’ont  fait  auffi  des  Catholiques , comme  l’E- 
vêque de  Münfter  ) ce  n’a  ellé  qu’en  faveur 
d’autres  Princes  Protcftans.  Toute  la  Ré- 
flexion que  je  fais  fur  ces  fottifes  , eft  que  la 
plus  part  des  Proteftans  qui  font  les  efprit* 
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forte  pour  ne  pas  croire  ce  qu'à  cru  touts  l'an- 
tiquité Chrefticnne  , font  d’ordinaire  par  un 
renverfement  d’efprit  qui  femblc  eftre  la  peine 
de  leur  fehifrne  ,plus  crédules  & plus  fots  que 
les  plus  {impies  enfants  , au  regerd  de  toutes 
les  chofes  quon  leur  dit  du  Pape  , quelques 
infenfées  qu’elles  puiftent  eftre.  C ’eft  la  befte 
de  rApocalypfe  dont  on  leur  a fait  tant  de  peur 
dés  leur  enfance  qu’il  n’y  a rien  qu’ils  n’erk 
croient.  Ils  prennent  pour  admirable  tout  cc 
qu’on  leur  en  dit , ftiftent  des  chofes  tout-a-faic 
contraires.  Le  même  faux  zele  contre  la  Re- 
ligion Catholique  a enfanté  en  même  temps 
ces  deux  livres  La  Politique  du  Clergé  & P Em- 
pereur & P Empire  trahis.  Ils  les  trouvent  tous 
deux  merveilleux,  & ils  en  prennent  les  Au- 
teurs pour  de  très  fins  Politiques  qui  décou- 
vrent jufques  au  plus  Secret  des  defteins  de  1 eo 
Cour  Papale.  Ce  mot  leur  eft  une  preuve  que 
ces  defteins  font  bien  noirs  * comme  le  mot 
de  ’Papifte  leur  reprefente  un  idolâtre  adorant 
à befte, & qui  en  alecaraéiere  au  front  & 
Nia  main.  Mais  ces  defteins  font  contraires  ; 
fe’importe , ce  fo  nt  toujours  de  me'chans  défi- 
Ons.  Lun  dit  que  la  Cour  Papale  & les  Je- 
Hites  ont  toujours  un  malin  vouloir  contre  là 
France  en  faveur  de  la  maifon  d’Autriche  : & 
l’autre  dit  au  contraire , qu’ils  trahiftent  la  mai- 
fon d’Autriche,  pour  élever  la  France  fur  fos 
ruines.  L’un  & l’autre  eft  bon  à nos  bons  Pro- 
teftans,  parce  que  l’un  & l’autre  tend  au  mê- 
me but , qui  eft  de  décrier  le  Pape  comme 
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Auteur  de  toutes  les  broüillcries  qui  arrivent 
dans  l’Europe.  L’un  dit  que  l’affaire  de  la  Re- 
gale eft  une  preuve  de  la  mauvaifè  volonté  du 
Pape  contre  la  France.  L'autre  dit  que  c'eft 
eftre  duppe  de  s’imaginer  cela  , qu’il  faut  tenir 
pour  confiant  que  la  Cour  de  Rome  & les  Je- 
fuites  font  très  bien  enfembîe  , qu'ils  dirigent 
de  concert  prcfque  en  tout  le  Conjeil  de  France  , 
€r  que  ce  qutl  s en  dit  au  contraire  au  fujet  de 
la  Regale  ne  font  que  bagatelles  ou  pures  four- 
beries. Cela  n’eft  pas  facile  à accorder  , & ce 
dernier  eft  la  plus  haute  extravangancc  qui  flic 
jamais»  Mais  nos  bonnes  gens  n’y  prennent  pas 
garde  de  fi  pre's  ; & pourveu  que  le  Pape  & fa 
Cour  Papale  foienr  dépeints  avec  dç$  couleurs 
bien  noires  cela  leur  fuffit.  . ' 

11  nous  refteà  dire  un  mot  du  2.  point» 
qui  regarde  les  ennemis  que  la  France  peut 
avoir  félon  ce  nouvel  Auteur.  Ce  n’a  garde  de- 
tte la  maifon  d’Autriche.  Car  elle  eft  » fi  on 
l'en  croit , vendue  à la  France  par  les  Jefuites 
& la  Cour  de  Rome.  Mais  il  les  trouve  ces 
ennemis  qui  feroient  en  effet  très  redoutables 
dans  le  party  des  Proteftans.  Il  veut  que  tous 
les  Rois  tous  lesPrinces  , & toutes  les  Répu- 
bliques de  ce  party,  c’eft-à-dire  les  Rois  d’An- 
gleterre , de  Suède  & de  Danncmarc , tes 
Electeurs  & autres  Princes  Proteftans  de  l’Al- 
lemagne , toutes  les  Villes  de  l’Empire  Luthé- 
riennes ou  Calviiviftes , les  Provinces  Unies  » 
& les  Cantons  Proteftans  de  la  Suiffe , avec  les 
Grilons , faflent  une  ligue  generale  ofifenfivc 
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& defcnfive  contre  la  France,  à laquelle  il  pré- 
tend que  la  maiion  d’Autriche  trahie  & ven- 
due, comme  il  Fuppofe  qu’elle  l’eft , par  la 
Cour  de  Rome  ôc  par  les  JeFuites  3 n’elt  plus 
capable  de  refilter. 

On  fçait  bien  que  cette  ligue  eft  phantafti- 
que;&  que  ce  n’elt  pas  fur  les  longes  de  ces  Po- 
litiques vilionnaires  que  de  femblables  Ligues 
Fc  font.Mais  il  ne  tiendroit  pas  à ces  boutc-fcux 
qu’elle  ne  fe  fift.  Et  cela  étant,  noftrc  faifeur 
d entretiens  trouveroit-il , que  dans  de  pareil- 
les conjonctures  le  Roy  devroit  eftre  encore 
plus  alluré  de  la  fidelité  de  Tes  lujets  Hugue- 
nots que  des  Catholiques  , & qu’il  n’auroit 
point  à appréhender  , que  le  zele  de  la  Sainte 
déformation  ne  les  portait  à Féconder  les  bons 
delFcins  de  leurs  freres  en  Chrift , & au  moins 
à ne  point  porter  les  armes  contre  eux  pour 
»e  point  arrefter  le  progrès  de  l’Evangile  & la 
ruine  du  Royaume  de  l Antechrift?  Car  c’eft 
l’idée  qu’ils  ont  de  tous  les  Princes  Catholi- 
ques, qu’ils  Fe  Font  obligez  par  les  principes 
de  leur  Feéte  de  regarder  avec  deteftation , co- 
pie les  adorateurs  de  la  belle. 
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Chapitre  X. 

De  l'abus  que  cet  tuteur  fa’t  de  la  H arangtte 
de  M . ie  Cardinal  du  Perron  au  tiers  Ecat , 
four  rendre  fhfpeSle  au  Roy  la  fidelité  de  tout 
le  Clergé  de  France. 

CE  qui  donne  plus  de  lieu  à cet  Ecrivain 
emporte, de  déclamer  contre  le  Cierge'  de 
France,  cft  la  Harangue  de  M.  le  Cardinal  du 
Perron  au  tiers  Etat  pendant  la  tenue  des  Etats 
en  1614.  x 

On  fçait  quel  fut  le  fu jet  de  cette  Harangue, 
& cet  Auteur  ne  le  rapporte  pas  mal.  C’cft 
que  le  tiers  Eftat  avoit  propofé  pour  afftirer  la 
vie  des  Rois,  d’e'tablir  une  Loy  fondamentale 
dé  i’Eftat , qui  portoit  que  chacun  feroit  fer- 
ment de  reconnoiftre  & dç  croire  : p.  217.  jQue 
nos  R oys  ne  dépendet  pour  le  temporel  de  qui  que 
ce  /oit , que  de  Dieu  ; T^ue  pour  aucune  caufè  il 
neft  point  perms  d'affaffiner  les  Rots  ; que  me- 
me, pour  confie  d'htre fie  & de  J ebi fine , les  R ois 
ne  peuvent  efire  dépofez, , ny  leurs  Jujets  abfous 
du  ferment  de  fidelité,  ny  fous  quelque  autre  pré- 
texte que  ce-  fait.  lroda  ce  me  femble  , ajoute 
cet  Auteur-,  une  loy  qui  fait  la  fureté  êtes  R oys\ 
•voila  une  dottrine  que  tous  les  Huguenots  font 
f refis  de  figner  de  leur  fang. 

--  Al  di^quelc  Cierge  vJoppofa  formellement 
cette  *oÿ  à-clirela  chambre  Ecclefial- 
" tique  compofeedes  députez  du  Cierge',  & qui 
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le  reprefentoit  au  regard  des  affaires  qui  ont 
accouftumé  de  fe  traiter  dans  les  Etats  qui  ne 
font  d ordinaire  que  temporelles , ou  qui  re- 
gardent au  plus  la  difeipline  extérieure  de  HE- 
glife , & non  des  points  de  doétrine  : De  for- 
te que quoy  qu’ait  pu  dire  Mile  Cardinal  du 
Perron  en  parlant  au  nom  de  cette  Chambre 
Ecclefiaftique  ( car  c’eft  ce  que  porte  le  titre 
de  fa  Harangue  ) on  ne  le  peut  raifonnable- 
ment  imputer  à tout  le  Cierge'.  Car  ilfaudroit 
pour  cela  que  cette  Chambre  Ecclefiaftique 
eüft  efté  un  Concile  National  où  cette  matière 
auroit  efté  examinée.  Il  y a donc  déjà  une  in- 
juftice  manifefte  d’attribuer  à tout  le  Clergé  de 
France  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  cette  Haran- 
gue. Voions  neanmoins  ce  qu’on  en  peut  rai- 
fbnnablement  conclure  au  regard  même  de  ce 
Cardinal  & de  ceux  qui  approuvèrent  fa  Ha- 
rangue, que  l’on  featt  bien  n’avoir  pas  efté  ap- 
prouvée par  tous  les  Ecclefiaftiques  de  France 
de  ce  temps-là , & il  eft  certain  quelle  le feroit 
encore  moins  en  ce  temps  icy. 

Cet  Auteur  remarque , que  le  ferment  dref- 
<e  par  le  tiers  Etat  contenoit  treis  points. 

Le  i.  de  llndependance  des  Rois  à l’egard 
de  leur  temporel.  Le  2.  des  entreprifes  qu’on 
fait  fur  leur  vie.  Le  3.  que  pour  quelque  caufè 
que  ce  foit  ils  ne  peuvent  eftrc  depofez  : mais 
il  11’a  pû  nier  que  ce  Cardinal  n’ait  très  bien 
parlé  fur  les  deux  premiers  points*  /effet 
rien  n’eft  plus  clair  que  çei,  qu’rWit  fur  le  pre- 
mier. Nous  trions  fit  ms  Rois  fins  Sovvt» 
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trains  de  toute  forte  de  Souveraineté  temporelle 
en  leurs  Roy  âmes,  (fi  qu'au  regard  du  temporel , 
ils  dépendent  immédiatement  de  Dieu  , (fi  ne  re- 
connoiffent  aucune  putjfance  par  de Jfus  eux  que 
la  fienne.  Et  rien  aufli  n’cft  plus  fort  que  ce 
qu’il  dit  fur  le  Second.  N ous  fommes  tous  à! ac- 
cord , (fi  offrons  de  le  figner  de  noftre  fan  g , que 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit  il  ne  fi  permis  dafi 
faffiner  les  Rois , N ous  crions  à haute  voix  avec 
le  facré  Concile  de  Confiance  contre  les  meur- 
triers des  Rots  , voire  de  ceux  que  l'on  preten- 
droit  efire  devenus  Tyrans  : Anatheme  dxqui- . 
conque  ajfajfinc  les  Rois  : Aialed.Üion  éternel- 
le a quiconque  affaffine  les  Rots  : Damnation 
e ter  ne  lie  a quiconque  affaffine  les  Rois. 

Il  ne  relie  donc  que  le  3.  point  auquel  il 
cil  vray  que  la  Chambre  Ecclefiallique  s’oppo- 
fa  , mais  pour  des  raifons  & avec  des  rcflric- 
tions  que  cet  Auteur  diflimule.  Car  ce  Car- 
dinal réduit  la  queftion  en  ces  termes  : Si  les 
Princes  aiant  fait  ou  eux  ou  leurs  predeceffeurs 
ferment  à Dieu  ou  d leurs  Peuples  de  vivre  ou 
mourir  en  la  Religion  Chrefiienne vien- 

nent non  feulement  d tomber  en  mantfefie  pro- 
fit filon  d herefie  , ou  d'apoflafie  de  la  Religion 
Chrefiienne , mais  même  paffer  jufques  d forcer 
leurs  fit  jets  en  leurs  confidences , (fi  entreprennent 
déplanter  l'Arianifine  ou  le  M dhometifine  oh 
autre  fimblable  impiété  en  leurs  Etats , (fi  y dé- 
truire (fi  exterminer  le  C hrifiiani fine , leurs  fit - 
jets  peuvent  efire  réciproquement  déclarez,  ah  fout 
du  ferment  de  fidelité  quils  leur  ont  fait.  Et  ctlÀ 


Digitized  by  Google 


&4  Apoioert 

arrivant  à qui  il  appartient  de  les  en  déclarer 
abfotts.  Et  aiant  ainii  étably  l’eftat  de  la  queftiô 
que  dit-il  ? Declare-t-’il  que  la  doétrine  de 
l’Eglife  eft  qu’ils  en  peuvent  eftre  abfous  en  ce 
cas-là,  ou  au  moins  que  c’cft  le  fentiment  du 
Cierge?  C’cft  ce  que  cet  Auteur  voudrait  faire 
croire.  Mais  il  ne  faut  qu’écoutcr  ce  Cardinal 
pour  connoiftre  le  contraire.  Car  il  fait  fur  ce- 
la fa  déclaration  en  ces  termes.  Or  ctfl  ce  point 
là,  dit-il , que  nous  difons  efire  contentieux  &• 
difpute'.  Et  il  répéta  fouvent  dans  fa  Harangue, 
qu’il  ne  s’agilToit  pas  de  la  vérité  ou  de  la  fauf- 
feté  de  cette  doétrine , mais  que  quand  elle 
{croit  la  plus  vraye  du  monde  , on  ne  la  pour- 
rait tenir  que  problématique  en  matière  de 
foy.  Et  pourtant , dit-il , vouloir  enclore  cette 
caufe  en  la  même  obligation  de  f>y  cr  fous  le 
vnêrne  decret  dê  Anaiheme , feus  lequel  nous 
enfermons  la  condamnation  de  ceux  qui  atten- 
tent fur  la  vie  des  Rois  , ce  fi  tomber  en  4 ma - 
nifefies  inconveniens  que  nofire  Chambre  ma 
donné  charge  de  vous  reprefenter.  Le  I.  que 
c’eft  forcer  les  âmes  & jetter  des  lacqs  es 
confciences  en  les  obligeant,  de  croire  & de 
jurer  comme  de  foy  ce  qui  ne  ferait  pas  de 
foy.  Le  2.  que  c’eft  renverfer  l’autorité  de  l’E- 
glife , en  entreprenant  de  juger  de  la  foy,  &c. 
Le  3.  Que  c’eft  nous  précipiter  dans  un  fehif- 
me,&c.  Le  4.  que  ce  n’eft  point  aflfurcr  les  Etats 
& la  vie  des  Rois.  Je  n’ay  pas  befoin  d’exami- 
ner s’il  avoit  raifon  de  fuppofer  que  le  Tiers 
Eftat  vouloic  faire  un  article  de  foy  de  ce  qu’il 
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avoit  pris  pour  le  fujet  de  l'on  ferment.  Il  me 
fuffit  qu’il  le  fuppofe , & que  ce  foit  le  princi- 
pal fondemëtde  la  Harangue.Car  ce  qu’il  y fait 
principalement  eft  de  prouver  par  beaucoup^ 
d’ Auteurs  qui  ont  tenu  l’affirmative , qu’on  ne 
peut  faire  un  point  de  foy  de  la  négative.  Et 
avant  que  l’entreprendre  , il  renouvelle  la 
déclaration  qu’il  avoit  déjà  faite  , de  11’en 
parler  que  comme  d’une  queftion  problé- 
matique fans  décider  abfolument  ny  le  pour 
ny  le  contre.  Ce  que  fert  drray  , dit-il , eji  en 
me  tenant  dans  les  /impies  voies  dit  fait , 
( qui  eft  que  les  Doéleurs  de  l’Ecole  ont  te- 
nu l’affirmative  ) & fans  paJ]'er  À celles  du  droit 
( qui  eft  de  fçavoir  s’il  ont  eu  raifon  ou  non  ) 
duquel  la  decijion  n'appartient  ny  d ce  lieu  ny  d 
ce  temps. 

Il  eft  donc  clair  que  cet  Auteur  ma  pu  fans 
mauvaife  foy  fe  fonder  fur  cette  Harangue  du 
Cardinal  du  Perron  pour  imputer  à tout  le 
Cierge  de  France  de  croire  ; ^t/un  Roy  efiant 
here  tique  le  Pape  peut  difpenfer fies  fajets  du  fer 
ment  de  fidelité : Puisqu’il  ne  s’agi fToit  pas  dans 
cette  Harangue  de  la  vérité'  ou  de  la  faillie  té  de 
cette  propofition  , mais  feulement  fi  on  pou- 
voit  obliger  à la  condamner  comme  impie  & 
dcteftablc  & contraire  à la  foy  ; qui  font  deux 
chofes  très  differentes.  A q«oy  on  peut  ajoû- 
ter  qu’il  s’eft  paffé  tant  de  chofès  dans  le  Cler- 
gé & dans  la  Sorbonne  depuis  le  temps  de  cet- 
te Harangue  , que  c’eft  par  là  qu’on  doit  juger 
des  fentimens  du  Clergé  de.  France  & delà 
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Sorbonne  fur  cette  matière,  & non  fur  ce  qu’en 
a dit  ce  Cardinal  il  y a 6 j.  ans. 

Mais  c’eft  dans  cette  harangué  meme  que 
nous  trouverons  de  quoy  confondre  d’une  part 
la  plus  horrible  calomnie  des  Proteftans  d’An- 
gleterre & de  cet  Ecrivain  contre  les  Papes  : & 
de  quoy  prouver  de  l’autre  que  ce  font  eux  me- 
mes qui  font  coupables  de  ce  qu'ils  reprochent 
aux  Catholiques. 

Pour  le  I.  point,  fi  on  en  croit  cet  Auteur  j 
toutes  les  prétendues  conjurations  contre  la 
vie  du  Roy  d’Angleterre  d’aprefent  ont  efté 
' approuvées  par  le  Pape.  11  faut  donc  que  les 
Papes  croient  qu’il  eft  permis  & meme  loua- 
ble d’aflafliner  les  Rois  herctiques.  Or  pour 
peu  qu’on  aitd’èquité,on  doit  être  perfuade'  par 
cettc.Harangue  du  Cardinal  dû  Perron , qu’on 
ne  leur  peut  attribuer  cette  do&rine  fans  une 
manifefte  calomnie.  Car  ce  Cardinal  ne  hefite 
point  de  la  condamner  comme  impie  & de- 
teftable,&  comme  frappée  d’Anathcme  par 
le  Concile  de  Confiance  ; ce  qu’il  prétend  fans 
aucune  referve,  ny  exception,  & au  regard  me- 
me des  Rois  heretiques  ou  Apoftats , & vou- 
lant ruiner  la  vraie  foy  dans  leurs  royaumes, 
dont  on  auroit  abfous  les  fujets  de  leur  ferment 
de  fidelité.  Car  les  loixy  dit-il,  politiques  Chré- 
tiennes  ne  confièrent  pas  feulement  en  leurs 
JP  rinces  le  refpcEl  qui  leur  eft  du  pour  le  bien  de 
la  police  temporelle , eft  * caufe  de  la  Majefté de 
/ eftat  quils  reprefentent  ; mais  confiàerent  en 
eux , P image  eft  lOnftion  de  Dieu , qui  les  a 
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appeliez,  à cette  dignité:  De  forte  qu'en  ceux 
qui  ont  eu  me  fois  la  vocation  légitimé  a la 
T^oiautê , quelque  tyrannie  qu'ils  exercent , ja- 
mais les  loipc  politiques  Chrefiiennes,ne  pajfent 
jufques  à permettre  qu'on  ufe  de  profcription  co- 
tre leurs  perfonnes  , & qnon  attente , par  con- 
juration ctandefiine  fur  leur  vie  : meme  leur 
portent  le  même  refpett  , que  porta  David  à 
Saul,  encore  qu'il  fçufi  qu  il  efio'tt  rejette  dr  re- 
prouvé de  Dieu  , lorfqu'il  dit:  Qu^  efi-ce  qui 
mettra  la  main  fur  l' O inEl  du  Seigneur , & fera 
innocent ? De  maniéré  que  fi  les  Chrefiiens  font 
contrains  de  défendre  leur  religion  dr  leur  vie  , 
contre  les  Princes  hérétiques  ou  A po fiat  s , de  la 
fidelité  defquels  ils  ont  e fié  ah  fou  s : les  loix  poli- 
tiques Chrefiiennes , ne  leur  permettent  rien  plus 
que  ce  qui  efi  permis  par  les  loix  militaires , & 
par  ledroit  des  gens,a  ff  avoir  la  guerre  ouverte 
t!r  non  les  affaffinats , & conjurations  clande- 
fiines.  On  ne  peut  déclarer  ny  plus  manifefte- 
ment  ny  plus  fortement,  qu’il  n’eft  jamais  per- 
mis d’entreprendre  fur  la  vie  des  Rois.  Et  ainfi 
de  ces  deux  propofitions  ; Jl  nefl permis  en  mil 
cas  d'ajfafiîner  les  T{pis  : St,  Il  nef?  permis  en 
nul  cas  df  ah  foudre  les  fujets  de  leur  ferment  de  fi- 
delité , il  ne  fit  difficulté  que  de  figner  la  der- 
nière en  qualifiant  la  contraire  d'impie  dr  de 
detefiahle , & il  offroit  de  figner  la  première  de 
fon  fan  g , comme  eftant  une  vérité  de  foy , Sc 
Ja  contraire  une  herefie  digne  d’anatheme.  Il 
reçardoit  donc  comme  indubitable  , que  les 
caifons  qu’il  croioit  devoir  «oi|>çfcher  les  Ec* 
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clefiaftiques  de  figner  la  tiernicre,  n*avoient 
pas  de  lieu  au  regard  de  la  première.  Or  la 
principale  de  ces  rrifons  eftoic  : qu'on  tenoit 
à Rome  le  contraire'de  la  derniere  , & qu’ain- 
fi  ç’auroit  cfté  faire  fchifme  que  de  la  figner 
comme  efiant  de  f oy.  11  falloit  donc  qu’il  fup- 
pofafi:  au  contraire  comme  une  chofe  certaine  , 
qu’on  ne  feroit  rien  qui  puft  déplaire  au  Pape 
en  lignant  comme  une  vérité  de  foy  , que 
Ton  ne  peut  en  nul  cas  aflalfiner  les  Rois  , &c  en 
condamnant  le  contraire  comme  abominable 
4k  digne  danatheme  ; & bien  loin  qu’on  lait 
trouve  mauvais  à Rome , on  fçait  que  cette 
Harangue  y a cfté  extrêmement  eflimée.  Ht 
par  confequent  ce  ne  peut  eftre  qu’une  impo- 
fturc  diabolique  d’imputer  aux  Papes,  com- 
me fait  cet  Auteur  fur  la  foy  d’un  prétendu  Mi- 
niftre  Anglois  dont  nous  parlerons  plus  bas  f 
& de  ces  leelerats  Oates  & Bedlovv , d’avoir 
approuvé , conleillé1,  & autorifé  les  conjura- 
tions contre  la  vie  du  feu  Roy  d’Angleterre  & 
de  celuy-cy  , dont  il  accufe  fauffement  les  Ca* 
tholiques  ; Et  d’avoir  promis  des  indulgences 
à ceux  qui  mourroient  eftant  convaincus  de 
ces  deteftables  confpirations.  Car  il  faut  avoir 
prouvé  qu’un  homme  cft  fans  religion  , & fans 
confcience  & même  fans  honneur  humain , 
pour  iuy  imputer  avec  quelque  couleur,  d’ap- 
prouver & d’autorifer  ce  qui  eft  regardé  par 
tous  les  Catholiques  comme  impie , detefta- 
ble , & digne  danatheme.  Or  il  n’y  a point  de 
Proreftant  fi  emporté , qui  ofe  dire  du  Pape 
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que  Dieu  nous  adonné,  qu  fi  n’a  ny  religion  , 
ny  confcicnce  , ny  honneur  ; fa  vertu  & fi  pie- 
té eftant  eftimées  de  ceux  memes  que  le  ichif- 
me  a feparez  de  fon  fiege.  On  croira  donc  tout 
ce  que  l’on  voudra  de  qui  que  ce  Toit,  & deux 
ou  trois  fceierats  pourront  rendre  croiables  au 
regard  des  plus  gens  de  bien  les  crimes  les  plus 
énormes  & les  plus  incroiables  'fi  on  peut  le 
perfuader  fur  le  témoignage  de  deux  frippons  , 
qu’un  Papeaufli  Saint , ou  au  moins  auffi  ver- 
tueux pour  m’accommoder  à la  penfée  des 
Proteftans,  qu’eft  Innocent  XI.  ait  confeillé 
& autorifé  une  chofe  qu’un  Concile  général 
a frappe'  d’Anatlieme  , & qui  cft  regardée  gé- 
néralement par  tous  les  Catholiques  comme 
exécrable  & impie , félon  1 Auteur  même  de 
la  Harangue  à laquelle  cet  Ecrivain  nous  ren- 
voie pour  y apprendre  le  fentiment  des  Catho- 
liques fur  cette  matière. 

Le  fécond  point  ne  fera  pas  moins  clair. 
J* entrepends  de  montrer  que  la  Doétrine  que 
ce  faifeur  d’ Entretiens  atribuë  (ans  rai  on , 
ainfi  que  jel’ay  déjà  fait  voir , à tout  le  Clergé 
de  France , eft  dans  le  fond  & à une  circonftan- 
ce  prés  qui  n’importe  de  rien  pour  rendre  les 
Princes  plus  aflfurez  de  n eftre  point  dépouillez 
de  leurs  Eftats , la  doétrine  de  ceux  de  cette 
feéte , & qu’ainfi  rien  n’eft  plus  mal  fondé  que 
ce  qu’il  dit , que  tous  les  Huguenots  font  prefts 
de  fgner  de  leur  fang  ce  qui  ejloit  porté pir  le  fer - 
ment  du  tiers  Etat,  cela  ne  fera  pas  difficile:cae 
{g  voulant  par  là  diftinguer  du  Cierge',  comme 
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cftant  plus  fidelles  au  Roy , cet  oftre  ne  peut 
par  regarder  ce  que  la  chambre  Ecclefiaftique 
approuvoit  dans  ce  ferment,  qui  eft,  quon  ne 
peut  en  nul  cas  ajfajfiner  les  Rois  , mais  feule- 
ment ce  qu’elle  crut  ne  pouvoit  ligner  comme 
moins  certain , & contefte'  par  d’autres  Catho- 
liques. Or  cet  Auteur  le  réduit  luy  même  à 
ces  termes  pris  de  la  Harangue  au  Tiers  Etat  : 
Si  les  Chreflïens  font  contraints  de  dejfendre 
leur  Religion  contre  des  Princes  hérétiques  ou 
apofiats>  de  la  fidelité  defquels  ils  ont  efié  ah  fous 
les  loix  politiques  Chrefitennes  ne  leur  permet- 
tent rien  plus  que  ce  qui  efl  permis  par  les  loix 
militaires  , & par  le  droit  de  gens  , a ff  avoir  la 
guerre  ouverte  (fi  non  les  ajfajfmats  (fi  conjura- 
tions clandefttnes.  Surquoy  il  fait  cette  glofe  ; 
C'efi- à-dire , que  quand  un  Tape  a déclaré  un 
Prince  privé  de  fes  Etats  , fis  Jujets  peuvent  le- 
ver Cenfiignt  de  la  rébellion , luy  déclarer  la 
guerre  ? (fi  le  tuer  s'ils  le  peuvent  rencontrer  , 
pottrveu  que  ce  foit  les  armes  d la  main , (fi  par 
les  voies  de  la  guerre . Je  ne  comprens  pas  com- 
ment on  pourroit  efire  afiuré  de  la  fidelité  de  ceux 
qui  tiennent  de  fi  mb  labié  s maximes . 

Et  moy  je  comprens  encore  moins  quel 
peut  eftre  l’aveuglement  d’un  homme  qui  ne 
voit  pas  , qu’il  fait  par  là  le  procez  a ceux  de 
fa  fe&e.  Car  oftant  de  la  propofition  ces  paro- 
les, de  la  fidelité  defquels  ils  ont  t fié  ab fous  , & 
de  la  glofe,  la  mention  qu’il  fait  du  Pape;  peut- 
il  nier  que  tout  le  refte  ne  convienne  parfaite- 
ment aux  prétendus  Reformez  } & que  ce 
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qu’ils  ont  fait  tant  de  fois  en  France , & en 
Ecoffe , & en  Angleterre,  & ce  qu’ils  font  en- 
core prefentement  en  Hongrie , n’ait  dû  eftre 
fonde'  fur  cette  maxime  que  Buchanan,  Bru  tus, 
& beaucoup  de  leurs  Auteurs  ont  enfeigne'c 
ayec  tant  d’ardeur  ? 

Si  les  Chrefiiens  Reformer  font  contrains tc 
de  deftendre  leur  Religion  & leur  vie  contre cc 
les  Princes  Papilles  & idolâtres  , les  loix  po- <c 
iitiques  Chrefticnties  ne  leur  permettent  rien cc 
plus  que  ce  qui  efl  permis  par  les  loix  militai tc 
■ res&  par  le  droit  des  gens,  à fçavoir  la  guerre £C 
ouverte , & non  les  afiafiinats  & les  conjura-  cc 
fions  clandeftines;c’cfl  à dire  que  fi  un  Prince  4C 
Papille  defend  à fes  fujets  Reformez  l’exerci- 
ce  de  leur  Religion  , ils  peuvent  lever  l’enfci- cc 
gne  de  la  rébellion,  luy  déclarer  la  guerre,luy tc 
refufer  l’obdlTancc,  & le  tuer  s’ils  le  peuvent  cc 
rencontrer , pourvû  que  ce  foit  les  armes  à la  cc 
main,&  parles  voyes  ordinaires  delà  guerre.  <c 
Ils  ne  peuvent  rien  defavoücr  de  tout  cela  , lï 
ce  n’ell  peut-être  qu’ils  fc  croyent  permis  quel- 
que chofe  de  plus  qu’on  ne  dit , comme  il  pa- 
roît  par  les  Auteurs  Calvinilles  dont  j’ay  rap- 
porté la  doétrine  dans  le  chapitre  3*  Qei  peut 
donc  comprendre  ( pour  leur  appliquer  les 
propres  paroles  de  leur  Auteur  ) comment  cri 
fourroit  efîrc  ajfeuré  de  la  fidelité  de  ceux  qui 
tiennent  de  fiemb/ables  maximes , qui  les  ont 
pratiquées  tant  de  fois  d’une  maniéré  fi  fan- 
glante  , & qui  les  pratiquent  encore  à nos 
yeux,  en  joignant  à Jla  rébellion  une  alliance 
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damnable  avec  les  ennemis  du  nom  Chré- 
tien ? 

Je  ne  fçay  fi  c’eft  aveuglement  ou  impuden- 
ce , mais  je  ne  penfe  pas  qu’il  le  foit  jamais  vû 
une  pareille  illufion.  Il  croit  avoir  bien  étably 
la  fidelité  des  Proteftans , en  difant  qu’ils  ne 
croyent  point  comme  les  Catholiques  que  le 
Pape  les  puiflfc  abfoudre  de  la  fidelité  qu’ils 
doivent  à leurs  Princes  ; & c’eft  fur  cela  qu’il 
prétend  que  tous  les  Princes  Catholiques  ou 
Proteftans  font  parfaitement  aflcurez  de  leur 
fidélité.  11  les  prend  donc  tous  pour  des  bétes 
& des  ftupides  : car  qu’importe  pour  la  feureté 
des  Princes , que  les  Proteftans  ne  croyent  pas 
que  le  Pape  les  puifte  difpenfcr  de  la  fidelité 
qu’ils  leur  doivent,  s’ils  font  perfuadez qu’ils 
s’en  peuvent  difpenfcr  eux-mêmes  quand  on 
choque  leur  Religion?  Qu’importe  à l’Empe- 
reur que  fes  fujets  de  Hongrie  qui  font  Pro- 
teftans , ne  fe  foient  adreflèz  à perfonne  pour 
fe  faire  abfoudre  du  ferment  qu’ils  luy  ont  fait; 
fi  fans  fe  mettre  en  peine  de  leur  ferment , ils 
ont  une  Religion  qui  les  porte  à croire  qu’il 
Icureft  permis  de  luy  faire  la  guerre  pour  r’a- 
voir  leurs  Temples,  & de  fe  mettre  fous  la  dé-  i 
pend^nce  desTurcs  par  les  alliances  qu’ils  font 
avec  eux,  plutôt  que  de  reconnoître  leur  Roy 
légitimé  ? C’eft  comme  fi  une  femme  difoit  à 
fon  mary  : Vous  devez  eftre  bien  afteuré  de  ma 
fidelité  ; car  je  vous  donne  ma  parole  que  je  ne 
prendray  confeil  de  perfonne  pour  vous  man- 
quer de  foy.  Mais  je  ne  vous  répons  pas , que 
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je  ne  me  porte  de  moi-meme  à vous  en  man- 
quer, fi  vous  m’en  donnez  fujet. 

Rien  n’eft  donc  plus  vain  ni  plus  ridicule  que 
de  mettre  à tout  ufage,  comme  fait  cet  Auteur» 
leurs  déclamations  ordinaires  contre  le  Pape* 
Nul  Prince  , dit  il , ne  peut  cftreafleuré  de  la 
fidélité'  des  Catholiques.  Pourquoy  ? Parce 
qu’ils  reverent  le  Pape  comme  le  chef  de  l’E- 
glifc.  Nul  Prince,  dit-il  encore,  n’a  aucun  lieu 
de  douter  de  la  fidelité  des  Protcftans.  Pour- 
quoy ? parce  qu’ils  nont  pas  de  creance  au 
Pape  , & qu’ils  le  regardent  comme  l’Ante- 
chrift.  Y eut-il  jamais  rien  de  plus  infenfé  que 
cette  derniere  confequence  : car  pour  en  faire 
voir  l’impertinence  dans  d’autres  exemples  non 
moins  célébrés  ; quand  les  Suédois  ayantem- 
brafîé  la  nouvelle  Religion  de  Luther , fe  ré- 
voltèrent contre  Sigiûnond,  qui  de  Roy  hé- 
réditaire de  Sucde  , eftoit  devenu  Roy  de  Po- 
logne par  élection,  & qu’ils  le  déclarèrent  pri- 
vé de  fes  Etats  en  fè  fai  Tant  un  autre  Roy  , eit 
eftoient-ils  moins  perfides  & moins  traîtres  à 
leur  légitimé  Roy,  pour  n’avoir  pas  eu  de  Pa- 
pe qui  les  eût  difpenfez  de  la  fidelité  qu’ils  luy 
avoient  jurée  ? 

Quand  les  Puritains  d’Ecofle  prirent  les  ar- 
mes contre  leur  Roy,  parce  qu’ils  ne  vouloienc 
ni  d’Evéques , ni  de  Liturgie  , leur  révolté  en 
ctoit-elle  moins  criminelle, parce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  Pape  à qui  on  la  pût  attribuer  ; Et 
quand  ces  memes  puritains  vendirent  leur  Roy 
aux  parlementaires  d’Angleterre  fes  mortels 
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ennemis  par  la  plus  infâme  crahifonqui  futjaM 
niais , en  fut-il  moins  lâchement  trahy  , parce 
qu’ils  ne  s’eftoient  pas  mis  en  peine  que  per- 
fonne  les  eût  déclarez  abfous  de  leur  ferment 
de  fidelité  ? 

Et  enfin  quand  les  Puritains  Anglois,  Pref- 
byteriens  & Independans,  s’unirent  enfemble 
pour  lever  contre  ce  meme  Roy  l'en  feigne  de  la 
rébellion , & que  l’ayant  en  leur  puiflance  ils 
l’ont  fait  périr  par  la  main  d’un  Bourreau  , en 
ont-ils  efté  moins  coupables  d’un  abominable 
parricide  f parce  qu’ils  n’ont  confulté  que  leur 
brutalité  pour  le  commettre  ? 

Il  eft  donc  bon  que  tous  les  princes  fça- 
chcnt  , quelle  eft  fur  leur  fujet  la  nouvelle 
Théologie  des  Prétendus  Reformez.  La  voicy. 
Dans  le  même  cas  de  deflfendre  fa  Religion 
contre  un  Prince  qui  en  voudroif  interdire 
l’exercice,  les  révoltés  font  damnables  & cri- 
minelles , quand  on  peut  croire  que  le  Pape 
y a quelque  part.  Mais  ces  mêmes  révoltés  ac- 
compagnées de  toutes  fortes  de  violences  , du 
Jlnverfemcnt  des  Eglifes , & des  déprédations 
facrileges  des  biens  confacrez  à Dieu  , tant 
pour  deftcndre  une  nouvelle  Religion  , que 

{>our  l’introduire  dans  un  Pais  contre  le  gre;  de 
a Puiffance  fouveraine,  non  feulement  font  | 
permités , mais  louables  & héroïques  , quand 
ces  nouveaux  zélateurs  fc  révoltent , & rem- 
pliftent  les  Royaumes  de  fang  & de  carnage  ; 
parce  qu’il  n’y  a point  de  Pape  qui  s’en  mêle  , 
fr  qu’ils  ne  fe  conduifent  que  par  leur  propre 
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fureur , qu’ils  appellent  un  z.ele  ardent  pour  U 
pureté  de  l'Evangile . C’eft  aux  Princes  tant 
Catholiques  que  Proteftans  , à voir  s’ils  s’ac- 
commoderont bien  de  cette  Théologie  , & 
s’ils  trouveront  que  ce  leur  eft  un  jufte  fujet 
d’eftre  parfaitement  affeurez  de  la  fidelité  de 
ceux  qui  la  tiennent. 

Mais  voicy  qui  montre  encore  mieux  le  peu 
de  jugement  qu’à  cet  Auteur  , d’allegucr  cette 
harangue  du  Cardinal  du  Perron  contre  le 
Clergé  de  France  , & de  s’e'lcver  au  deflits  de 
ce  Cierge',  en  afleurant  quêtons  les  Hugue- 
nots ont  toujours  eflé  dfpofez.  d figner  de  leur- 
ping  le  ferment  drejj'é  par  /*  tiers  Etat . C e fi: 
que  ce  Cardinal  y fondent  expreflement  le 
contraire  en  ces  termes.  Pourqnoy  nous  con - * 
train  dre  de  jurer  ce  que  l'on  s'abflientae  faire 
jurer  aux  Prétendus  'Jfe formez.-  Il  ny  a un  feul 
Synode  de  A4 iniflres  qui  voulut  avoir  fgnê 
l'article  que  l’on  nous  veut  obliger  de  jurer.  Il 
n y a un  feul  de  leurs  Confîjfoires  qui  ne  croye 
efire  dfpenfé  du  ferment  de  f délité  envers  les 
Princes  Catholiques  , quand  ils  les  veulent  for- 
cer en  leurs  confciences.  Il  n’y  a gueres  de  dis- 
cours qui  ait  fait  plus  de  bruit  dans  ce  Siccle  , 
que  cette  Harangue.  Et  les  Huguenots  qui 
s’en  veulent  prévaloir  au  bouc  de  (bixantc-cinq 
ans,  n’ont  pû  ignorer  ce  qui  y eftoit  dit  d’cux3 
lors  qu’elle  fut  publiée.. On  içait  d’ailleurs  que 
ce  Cardinal  leur  ayant  fait  fouflfrir  tant  d’af- 
fronts en  tant  de  rencontres , & fur  tout  en  la 
cclebre  conférence  de  Fontaine-bleau , ils  au- 
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roicnt  cfté  ravis  de  luy  pouvoir  faire  infulte# 
D’où  vient  donc  qu’ils  ne  le  démentirent  point 
fur  ce  qu’il  afl'euroit  avec  tant  de  confiance 
qu’il  n’y  avoit  un  feul  Synode  de  Miniftres  qui 
voulût  avoir  figné  l’article  du  Tiers-Etat.D’où 
vient  qu’ils  ne  l’accuferent  point  d’impofture 
fur  ce  qu’il  leur  attribuoit,  de  Je  croire  dijpen- 
fez,  du  ferment  de  fidelité  envers  les  Princes 
Catholiques  , quand  ils  les  veulent  forcer  en 
leurs  confidences  ? Auroient-ils  manqué  de  le 
faire,  fi  cela  n’avoit  pas  efté  vray  ? Le  filence 
qu’ils  ont  gardé  fur  cela  eft  donc  une  convi- 
.éfion  manifeftc,  que  ce  qu’ils  reprochent  fans 
raifon  à tout  le  £lcrgé  de  France  , cft  la  do- 
ctrine de  leurs  Confiftoires.  Et  ainfi  bien  loin 
que  cette  harangue  au  Tiers-Etat  qu’ils  ont  fi 
peu  judicieufement  alléguée,  puifTe  fervir  à af- 
feurer  le  Roy  de  leur  parfaite  fidelité , qu’elle 
n’eft  propre  qu’à  luy  apprendre  qu’ils  peuvent 
avoir  le  cœur  bien  François,  comme  ils  le  di- 
fent  des  Ecclefiaftiques , mais  qu’ils  ont  une 
Religion  qui  ne  leur  défend  point  de  prendre 
les  armes  contre  leurs  Souverains,  pour  établir 
ou  pour  conferver  ce  qu’ils  appellent  faufie- 
ment  la  reformation  de  l’Eglife,  & le  régné  de 
Jefus-Chrift. 
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Chapitre  XI. 

Avec  combien  A impertinence  cet  Auteur  allé- 
gué la jf aire  de  la  Inégalé  , pour  prouver  que 
dans  les  démêlés  que  le  Pape  peut  avoir  avec 
le  T{oy  » les  Evêques  font  toujours  difpofés  a 
efire  pour  le  Pape. 

IL  faut  avouer  que  les.proteflans  ont  une  fu- 
rieufe  inclination  à donner  toujours  le  tort 
au  pape , dans  les  affaires  memes  dont  ils  font 
le  plus  mai  inftruits.  La  maniéré  dont  ils  par- 
lent dans  toutes  leurs  Gazettes  du  différend 
touchant  la  Régale,  en  efi  une  preuve.  Mais 
ce  qu’en  dit  cet  Auteur  cft  une  des  chofes  de 
fon  Livre  , qui  marque  davantage  fon  defaut 
de  jugement. 

Il  avoit  entrepris  de  prouver  , que  dans  les 
démêles  que  la  Cour  de  Rome  peut  avoir  avec 
le  Roy  , le  Clergé  de  France  fupprirne  fes  mé- 
contentement pendant  que  les  ajfaires  vont  bien 
pour  la  Cour  de  France , mats  que  dés  que  les 
chofes  tournent  autrement , les  chagrins  de  ces 
Fcclefiafhques  contre  leur  Roy  ne  manquent  ja- 
mais d'éclater.  C’cft  ce  qu’il  foûtient  avec  une 
confiance  qui  étourdit  les  bonnes  gens  du 
party  de  cet  Ecrivain.  Toute  perfonne  fincere , 
dit-il , tombera  d accord  que  cela  n a jamais 
tflé  autrement  ( c ’cft  un  impudent  mcnfbnge  ) 
& que  cela  fera  toujours  ainfî.  On  le  peut  re- 
marquer ju/ques  dans  les  moindres  petits  démê- 
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lez,.  Par  exemple  dans  celuy  que  le  'Rj>y  a eu 
depuis  peu  avec  le  Tape  au  fujet  de  la  Régalé . 
Surquoy  il  cite  une  lettre,  qui  femble  prouve: 
le  contraire  ; mais  fuppofant  que  les  Evêques 
qui  l’avoient  figne'e,  l’ont  defavoiie'e,  il  en  con- 
clut que  cela  fait  aflez.  voir  que  dans  ce  démêle 
ils  ejloient  dans  les  fentimens  du  Pape. 

On  n’a  befoin  que  de  deux  réflexions  pour 
convaincre  cet  Ecrivain,  que  jamais  rien  ne  fut 
plus  extravagant  que  cet  exemple  , ni  moins 
propre  à prouver  ce  qu’il  s’eft  engage'  de  nous 
faire  voir,  qui  eft  d’une  part.  Qr^elcs  Eve'ques 
fe  mettent  toujours  du  côte  du  Pape  , quand  il 
a quelque  de'mêle'  avec  le  Roy  , & de  l’autre  , 
que  cela  les  doit  rendre  fufpeéïs  à (a  Majefte, 
au  regard  de  la  fidelité'  qu’ils  luy  doivent.  La 
l.  Reflexion  regardera  le  i.  point , & la  2.  le 
dernier. 

Je  dis  donc  1.  que  ce  différend  touchant  la 
Regale  , ne  fçauroit  prouver  que  dans  les  de'- 
inêle's  du  Pape  avec  le  Roy , les  Evêques  font 
prefque  toujours  paroître  leur  chagrin  contre 
le  Roy,  en  fe  de'clarant  pour  le  Pape.  Car  l’af- 
faire de  la  Regale  n’eft  dans  fon  origine  qu’un 
different  entre  le  Roy , & quelques  Evêques  , 
& non  point  entre  le  Pape  & le  Roy.  Le  Pape 
n’y  eft  entre'  que  comme  Juge  , lacaufeluy 
eftant  de'voluë  par  l’appel  de  deux  des  Evêques 
qui  y eftoient  intereffez.  Et  ainfi  tant  s’en  faut 
que  ce  foit  le  Pape  qui  ait  entraîne'  dans  fon 
fèntiment  les  Evêques  qui  fe  font  déclarez 
contre  k Regale  ( ce  qui  deyroit  eftrc , afin 
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que  cet  exemple  put  fervir  à notre  Auteur  ) 
que  ce  font  au  contraire  ces  Evêques, qui  ayanc 
eu  recours  au  Pape  par  l’appel  qu’ils  ont  inter- 
jeté de  leurs  Métropolitains,  l’ont  faift  de  cette 
affaire , & l’ont  engagé  à la  foutenir , parce 
qu’il  l’a  crû  juftc. 

Mais  je  dis  en  2.  lieu  ( & cecy  eft  beaucoup 
plus  important  ) que  fans  entrer  dans  le  fond 
de  cette  affaire , & quelque  penfée  que  l’on  en 
ait , c’eft  un  fophifmc  tres-pernicieux , & qui 
va  au  rcnverfemcnt  de  toute  J uftice  & de  toute 
Religion , que  d’alleguer  cet  exemple  pour 
prouver  que  les  Evêques  de  France  font  mal 
difpofcz  envers  lcRoy,  au  regard  de  la  fidelité 
qu’ils  luy  doivent.  Ce  fophifmc  confifte  à ne 
mettre  point  de  milieu  entre  fe  révolter  contre 
fon  fouverain,  & acquicfecr  aveuglement  à 
tout  ce  qu’il  peut  prétendre, juffe  ou  injufte.Ce 
qui  eft  une  fiippofition  non  feulement  très- 
fauffe,  mais  tout  à fait  pernicieufe,  parce  qu’el- 
le engageroit  neceflairement  à rune  ou  l’autre 
de  deux  extremitez  qui  font  également  con- 
traires à la  raifon  & à la  loy  de  Dieu.Car  fi  cet- 
te propofition  eftoit'unc  fois  reconnue  pour 
vraye  : Il  faut  ou  acquiefcer  aveuglement  à ce 
que  les  Rois  prétendent  jujle,  ou  Je  révolter  cort- 
freux  , quand  ce  qu'ils  prétendent  efb  inpifîe  ; 
en  niant  l’un  des  deux  membres  , il  foudroie 
neceffai rement  accorder  l’autre  ; ce  qui  ne  lé 
pourroit  faire  qu’en  manquant  ou  à:  ce  qu’otî 
doit  aux  Rois  félon  ïa  loy  de  Dieu , ou  à ce 
que  l’on  doit  à Dieu  même  & à la  juftice. 
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Un  exemple  éclaircira  cecy,  & je  n’en  purs 
trouver  de  meilleur  que  celuy  qui  eft  rapporté 
dans  lart  de  penfer  , Part.  III.  ch.  12. 

„ Les  fyllogifmcs  disjonéâifs  ne  font  gueres 
„ faux  que  par  la  fauffeté  de  la  majeure  , dans 
,j  laquelle  la  divifion  n’eft  pas  exa<fte,  fe  trou- 
„ vant  un  milieu  entre  les  membres  oppofez  5 
„ comme  fi  je  difois , 

„ Il  faut  obeïr  aux  T rince  s en  ce  quils  com- 
3,  mandent  contre  la  ley  de  Dieu , ou  fe  révolter 
„ contre  eux  : 

„ Or  il  ne  faut  pas  leur  obéir  en  ce  qui  eji 

contre  la  loy  de  Dieu  : 

,,  Donc  il  faut  fe  révolter  contre  eux  : 

,,  ou,  Or  il  ne  faut  pas  fe  révolter  contre  euxi 
„ Donc  il  leur  faut  obéir  en  ce  qui  eji  contre 
,,  la  loy  de  Dieu. 

s.  L’un  & l’autre  raifonnement  eft  faux  , par- 
„ ce  qu’il  y a un  milieu  dans  cette  disjonôtive 
a,  qui  a efte'  obfervé  par  les  premiers  Chre'- 
3,  tien$  , qui  eft  de  (ouffrir  patiemment  toutes 
>,  choies,  plûtôt  que  de  rien  {ouffrir  contre  la 
„ loy  de  Dieu  , fans  néanmoins  fe  révolter 
„ contre  les  Princes. 

Mais  la  foibîcflè , I’orgiieil , la  timidité' , & 
les  autres  pallions  aveuglent  la  plupart  des 
hommes , & les  empêchent  de  faire  aflez  d’at- 
tention à ce  milieu  entre  l’efprit  de  révolté  , & 
une  lâche  complaifance  à toutes  les  volonte's 
des  princes  ; parce  que  ce  milieu  eonfifte  à 
lourfrii  toutes  ehofes , plûtôt  que  de  man  quer 
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à aucun  de  fesdevoirs.Jedisàaucun.Carc’eft 
en  quoy  les  hommes  fe  trompent  ordinaire- 
ment. L’attachement-  qu’ils  croyent  avoir  à 
quelqu’un  de  leurs  devoirs,  leur  paroit  un  ju- 
fte  fujetdene  point  fatisfaire  à d’autres.  On 
nous  veut  forcer  , difoient  autrefois  les  Hu- 
guenots , d’embraflfer  une  Religion  qui  nous 
iemble  fauffe.  Ce  feroit  blclTer  nôtre  confcieti- 
ce  que  de  le  faire.  Nous  pouvons  donc  prendre 
les  armes,  & ne  nous  plus  arrêter  à la  loûmif- 
fion  que  nous  devons  à nos  Rois.  Mais  qui 
les  empêchoit  de  prendre  le  party  des  premiers 
Chrétiens , en  ne  fe  révoltant  point  contre  les 
puiflances  ordonnées  de  Dieu,  & s’expofant  à 
tout,  plutôt  que  de  manquer  à leur  confcience 
erronée  ? D’autres  au  contraire  s’aveuglent  par 
le  prétexté  de  la  fourni  filon  que  l’on  doic  aux 
Rois,  pour  fe  rendre  à des  choies  qui  leur  pa- 
rodient injuftes  ,•  quand  ils  ne  peuvent  fc  dif- 
penfer  de  le  faire , fans  nuire  à leurs  préten- 
tions, ou  fouffrirla  perte  de  quelques  biens 
temporels.  Mais  qui  a dit  à ceux-là  que  l’o- 
bei^lfance^que  l’on  doit  aux  Souverains  , puiHe 
jamais  engager  à manquer  à celle  que  l’on  doic 
a Dieu  , en  approuvant  ce  qui  nous  paroît  irr- 
jufte  , ou  en  abandonnant  la  defenfe  de  la  vé- 
rité, lors  qu’on  la  peut  foutenir  par  des  voyes 
innocentes,  & entièrement  éloignées  de  ce  qui 
(c  peut  appeller  révolté  ? 

Car  il  n’y  a que  des  dateurs  qui  lont  les. 
pefîes  de  toutes  tes  Cours,  qui  puiflent  dort- 
41er  le  nom  de  rébellion  aux  tres-h  um  Mes  re- 
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monftrances  d’un  lu  jet  qui  expofe  les  raifons 
qu’il  a de  ne  pouvoir  faire  ce  qu’on  luy  com- 
mande , ou  de  ne  pouvoir  le  rendre  aux  ordres 
qu’on  luy  donne  , parce  qu’il  les  trouve  con- 
traires à la  juftice  &à  l’équité.Il  faudroit  doncs 
fi  c’eftoit  eftre  rebelle  que  d’agir  de  la  forte  3 
regarder  comme  des  entreprifes  de  fujets révol- 
tez les  Apologies  des  premiers  Chreftiens,  où 
ils  reprefentoientavec  beaucoup  de  force  , les 
raifons  qu’ils  avoient  de  ne  pas  de'ferer  aux  E- 
dits  des  Empereurs , qui  les  vouloient  obliger 
d’adorer  les  Dieux  de  Rome  Paycnne.  Il  fau- 
droit porter  le  meme  jugement  de  ce  que  tant 
de  faints  Evêques  ont  dit  aux  Empereurs  me- 
mes Chreftiens,  lors  qu’ils  les  ont  voulu  enga- 
ger à des  chofes  qui  bleflfoient  leur  confidence. 
F,t  enfin  il  faudroit  ou  fuppofer  que  les  Princes 
font  infaillibles  & impeccables  dans  tous  les 
commandemens  qu’ils  font , ou  leur  faire  une 
injure  fignale'e  en  leur  attribuant  cette  penfee 
indigne  de  Chreftiens , & même  d’honnêtes 
Payens  ; que  quoy  qu’ils  commandent  jufte 
ou  inj ufte,  il  le  faut  faire  aveuglement,  & que 
c’çft  eftre  rebelle  que  de  leur  reprefenter  la 
vérité'  & la  juftice  qu’on  peut  leur  avoir  ca- 
che'es. 

Au  moins  il  eft  bien  certain  que  le  Roy  que 
Dieu  nous  a donné,  eft  bien  éloigné  de  cet 
efprit.il  a de  la  fermeté  pour  maintenir  fes  pre- 
tenfions,  lors  qu’il  les  croit  juftes;tnais  il  a trop 
de  lumière  pour  ne  pas  voir  qu’on  le  peut  fur- 
prendre,  en  l’engageant  à foûtenir  comme  jufte 
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cc  qui  ne  le  feroit  pas  ; trop  de  rai  Ton  pouf 
trouver  mauvais  que  ceux  qui  y {croient  inte- 
refie/,  luy  reprefentent  la  juftice  de  leur  caufe; 
& trop  d’équité  pour  ne  fe  pas  rendre  à ce  qui 
luy  paroitroit  plus  jufte  , eftant  mieux  infor- 
me , aux  dépens  meme  de  fes  propres  intérêts, 
11  en  vient  de  donner  un  exemple  illuftre  , 
que  les  Vers  d’un  excellent  Poè’te  feront  ad- 
mirer à toute  la  pofterité , quand  l’hiftoire 
occupée,  au  récit  de  tant  de  grands  e'vcnemens 
qui  fignaleront  fon  règne  , n’en  feroit  point 
de  mention. 

Rege m inter  populumque  ingens  de  divite 
fundo 

Lis  erat,  Eventus  urbs  male  tuta  timet « 

Scindnntur  varie  Jlndia  in  contraria  Pa~ 

très , 

R ex  propria  fernet  Indice  lite  caàit. 

Vinci  qui  vohtit  , pot  ait  dum  v'tncere  3 
Patrem , ' 

Se  populi , Regem  Ce  probat  ejfe  fui . 

» 

Ce  pre'ambule  cftoit  neceffaire  , pour  con- 
vaincre cet  Ecrivain  de  deux  chofes  : L’une  , 
qu’il  n’y  a rien  dans  l’affaire  de  la  Régalé  qui 
puifle  rendre  fufpeêle  au  Roy  la  fidelité  des 
EvéqucS  , & qu’on  y trouve  au  contraire  des 
exemples  admirables  de  la  conduite  que  les 
plus  fidèles  fujets  doivent  garder  en  de  fèm- 
blables  rencontres  pour  agir  chrétiennement. 
L’autre,  qu’il  fc  fait  fon  procès  à lui-même,  & le 
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condamne  de  rébellion  , lors  qu’il  en  veut: 
trouver  en  ce  qu’ont  fait  ces  prélats. 

Je  biffe  là,  comme  j'ay  dit,  le  fond  de  cette 
affaire.  Je  ne  m'arrête  qu’à  ce  ce  qui  n’cft  pas 
contefté.  Il  cft  certain  que  les  Evêques  de  Lan- 
guedoc, & de  quelques  autres  provinces  onc 
toujours  prétendu  qu’ils  n’eftoient  pas  fujets  à 
la  Regale  : & que  le  parlement  de  paris  ayant 
donné  un  Arrêt  en  1608.  qui  l’étendoit  par 
tout  le  Royaume, le  Cierge'  s’y  oppofa.  M.  de 
Marca  qu’on  n’a  jamais  accufé  de  manquer  de 
zele  pour  foûtenir  les  droits -du  Roy  , n’a  pa$ 
crû  qu’il  fut  bien  fondé  dans  l’extenfion  de  la 
Régale  aux  Eglifes,qui  jufques  icy  n’y  avoienc 
pas  efté  fujetes , & les  Ecrits  qu’il  fit  fur  celay 
ont  paru  foiides  à beaucoup  de  gens.  Aufli  cet- 
te caufe  eft  demeurée  indécife  tant  qu’il  a vé- 
cu. Et  ce  n’a  efté  qu’aprés  fa  mort  que  les  Of- 
ficiers Royaux  ont  renouvelle  leurs  pourfuites 
en  l’inftance  pendante  au  Confeil  du  Roy , où 
il  a efté  enfin  jugé  que  la  Regale  devoit  eftre 
univerfelle  dans  le  Royaume  , & que  les  Evê- 
ques de  Languedoc  & des  autres  provinces  qui 
pretendoient  n’y  eftre  point  fujets , {croient 
tenus  dans  un  certain  tems  de  faire  cnregiftrcr 
leur  ferment  de  fidelité,  faute  de  quoy  la  Ré- 
galé feroit  ouverte  dans  leurs  Dioccfcs  , & te 
Roy  confereroit  les  Bénéfices  qui  viertdroient 
à vacquer.  Il  ne  s’agiftôit  pas  du  ferment  de 
fidelité  , car  ils  l’avoient  fait  : mais  de  l’en- 
regiftrenrent  de  ce  ferment,  ou  plutôt  des 
lettres  patentes  de  mainlevée  neceftairespour 


Pour  ies  C a t h oi  r q^u  es. 
clorre  la  Rcgale.  La  plupart  des  Evêques  de 
ces  Provinces  ont  mieux  aimé  faire  cet  enre- 
giftremenc , que  de  s’embarafler  en  des  procès 
contre  ceux  qui  demanderoient  au  Roy  les 
Bénéfices  de  leur  collation  qui  viendroient  à 
vacquer.Mais  il  y en  a eu  deux,  fçavoir  feu  M. 
l’Evêque  d’Alet,  & feu  m.  l’Evéque  de  Pamiers 
qui  n’ont  pû  s’y  refoudre , parce  qu’ils  ont  crû 
que  ce  feroit  reconnoître  un  droit  auquel  ils 
eftoient  perfuadez  que  leurs  Eglifes  n’eftoient 
point  fujetes , & qu’on  ne  pouvoit  les  y afluje- 
tir  de  nouveau  fans  contrevenir  à ce  qui  avoit 
efté  réglé  fur  cela  dans  le  fécond  Concile  gé- 
néral  de  Lyon.  La  faintetc  de  ces  deux  Evê- 
ques eft  tellement  reconnue  , que  ceux  qui  ne 
conviendroicnt  pas  du  fond  de  leur  droit,  fe- 
roient  obligez  de  reconnoîtrc , à moins  qu’ils 
ne  furent  tout  à fait  déraifonnables, qu’ils  n’ont 
agy  par  aucune  paffion  humaine,  mais  dans  la 
feule  veuë  de  fatisfaire  à leur  devoir  ,en  main- 
tenant la  liberté  de  leurs  Eglrfes.  Et  il  n’eft  pas 
moins  certain  que  jamais  perfonne  n’a  cfté 
plus  éloigné  qu’eux  d’y  employer  d’autres 
voy es,  quand  ils  l’auroient  pû , qu  celles  des 
procédures  canoniques,  en  fe  renfermant  dans 
le  légitimé  employ  delà  puiflance  fpirituelle 
que  Dieu  adonnée  aux  Evêques  pour  le  gou- 
vernement de  fon  Eglife , qui  ne  blefle  en  au- 
cune forte  la  fouveraineté  des  Rois,  eûant  d’un 
ordre  tout  different. 

L’union  de  ces  deux  Prélats  a efté  fi  grande  , 
qu’on  peut  bien  s’afsurer  qu’ils  n’ont  pas  efté 
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de  differens  fentimens  touchant  la  fidélité  que 
l’on  doit  aux  Puiflances  ordonnées  de  Dieu,  & 
la  grandeur  du  crime  que  commettent  des  fu- 
jets  de  quelque  qualité  qu’ils  puiflent  eftre  en 
faifant  la  guerre  àlcurRoy,quandce  ferait  pour 
deffendre  leur  dignité',  leurs  privilèges,  & au- 
tre chofe  femblable.  Or  je  ne  fçay  fi  on  trou- 
vera beaucoup  de  Prélats  qui  ayent  fait  fur  ce- . 
la  ce  qu’a  fait  feu  M.  l’Evêque  d’Alet,  qui  a efté 
révéré  par  tout  ce  qu’il  y a de  bons  Prélats  & 
de  bons  Ecclefiaftiques  en  France  , comme  le 
S.  Charle  de  nôtre  fiecle.  Mais  ce  qui  eft  indu- 
bitable , eft  que  s’il  y a quelque  moyen  d’em- 
pêcher ces  malheureufes  guerres  inteftines  qui 
font  le  plus  grand  fléau  des  Etats,  ce  feroit  que 
tous  les  Confefleurs  du  Royaume  pratiquaf- 
fent envers  ceux  qui  s’y  feraient  engage^;,  ce 
qu’a  fait  ce  S.  Prélat,  c’eft  à dire  qu’ils  les  obli- 
geaflent  de  reparer  de  leurs  propres  biens  les 
dommages  qu’elles  auraient  caufcz  , comme 
toute  la  France  fçait  que  ce  Prélat  y a obligé 
*un  prince  du  fang,que  Dieu  a fanâifîé  par  fes 
confeils  & par  fa  conduite,  & de  qui  l’exemple 
a efte'  fuivy  par  unc*Princeffe  du  meme  rang. 
Et  on  peut  voir  les  principes  de  cette  conduite 
dans  un  Livre  fait  par  un  de  ceux  avec  qui  ce 
S.  Evêque  avoit  une  liaifon  fort  particulière, 
& qui  avoient  aufii  pour  luy  une  finguliere 
vénération.  C’eft  dans  le  2.  volume  des  Eflàis 
de  Morale.  Traite  6.  De  la  Grandeur.  1.  P. 

“ Ce  que  S.  Paul  nous  enfeigne , que  toute 

<e  puiflance  vient  de  Dieu  ; non  eft  pote/las  nifi 
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fi  Deo  t hous  fait  voir  que  la  grandeur  eft  une  <• 
participation  de  la  puiftance  de  Dieu  fur  les  « 
nommes,  qu’il  communique  aux  uns  pour  le 
bien  des  autres,  que  c’eft  un  miniftere  qu’il  « 
leur  confie  , & qu’ainfi  n’y  ayant  rien  de  plus  « 
re'el  & de  plus  jufte  que  l’autorité  & la  puif-  (e 
fance  de  Dieu , il  n’y  a rien  de  plus  réel  & de  ‘c 
plus  jufte  que  la  grandeur  dans  ceux  à qui  il  " 
la  communique  véritablement  , & qui  n’en  “ 
font  point  ufurpateurs.  ** 

C’eft  par  cette  doéftine  qu’il  eft  facile  de  <£ 
comprendre  , qu’cncorc  que  la  Royauté  & les  c< 
autres  formes  de  gouvernement  viennent  ori-  c< 
ginnirement  du  choix  & du  confêntement  des  tc 
peuples  ; néanmoins  l’autorité  des  Rois  ne  <e 
vient  point  du  peuple , mais  de  Dieu  feul.  Car  cc 
Dieu  a bien  donné  au  peuple  le  pouvoir  de  le  <c 
choifir  un  gouvernement  : mais  comme  le  te 
choix  de  ceux  qui  élifent  l’Evêque  n’eft  pas  ce  “ 
qui  le  fait  Evêque  , & qu’il  faut  que  l’autorité  *( 
paftorale  dcIeftiS-ChriftXm  foit  communiquée  u 
par  fon  ordination  : au(Tî  cc  n’eft  point  le  feul  “ 
confcntemcnt  des  peuples  qui  fait  les  Rois  , “ 
c’eft  la  communication  que  Dieu  leur  fait  de  <c 
faRoyauté  & de  £1  puiftance  qui  les  établit  Rois  te 
légitimés,  & qui  leur  donne  un  droit  véritable  <c 
fur  leurs  fujets.Et  c’eft  pourquoy  l’Apôtre  n’ap' <c 
pdlepoint  les  princcs,Miniftres  du  peuple, mais  tc 
il  les  appelle  Minières  de  Dieu  y parce  qu’ils  t£ 
ne  tiennent  leur  puiftance  que  de  Dieu  feul. <c 
Et  par  là  il  eft  vifible  auffi  qu’il  n’eft  jamais  te 
permis  à perfonne  de  fe  (bulcver  contre  fou  ^ 
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„ fouverain , où  de  s’engager  dans  une  guerre 
„ civile.  Car  la  guerre  ne  fe  peut  faire  fans  au- 
„ torité  fouverainc,puis  qu’on  y fait  mourir  les 
„ hommes,  ce  qui  fuppofe  un  droit  de  vie  & de 
,,  mort. Or  ce  droit  dans  un  Etat  Monarchique 
,,  n’appartient  qu’au  Roy  feul , & à ceux  qui 
„ l’exercent  fous  fon  autorité'.  Ainfi  ceux  qui  fe 
„ révoltent  contre  luy  ne  l’ayant  point,  com- 
„ mettent  autant  d’homicides  qu’ils  font  périr 
„ d’hommes  par  la  guerre  civile,  puis  qu’ils  les 
„ font  mourir  (ans  pouvoir, & contre  l’ordre  de 
„ Dieu.  C’eft  en  vain  qu’on  pretendroit  les  ju- 
„ ftificr  par  les  defordres  de  l’Etat,  aufquels  ils 
„ font  femblant  de  vouloir  remédier  t car  il  n’y 
„ a point  de  defordre  qui  puifle  donner  droit  à 
„ des  fujets  de  tirer  l’e'pe'e , puis  qu’ils  n’ont 
„ point  le  droit  de  l’e'pe'c,  & qu’ils  ne  s’en  peu- 
' „ vent  fervir  que  par  l’ordre  de  ccluy  qui  la 
„ porte  par  l’ordre  de  Dieu. 

Voilà  ce  que  les  Rois  doivent  regarder  com- 
me le  plus  grand  fervice  qu’on  leur  puifle  ren- 
dre. Car  ils  feront  toujours  les  maîtres  tant 
qu’on  n’oppofera  à leurs  volontés  qu’on  ne 
trouveroit  pas  jufles,  que  des  paroles  & des  re- 
montrances , comme  faifoient  les  premiers  fi- 
dèles, & qu’on  ne  reconnoîtra  qu’en  eux  feuîs 
le  droit  de  l’épée  qu’ils  ont  rcceu  de  Dieu.  Ils 
doivent  eftre  bien  aifes  qu’on  leur  dife  la  véri- 
té, quand  on  n’employe  pour  la  faire  recevoir 
que  la  force  de  la  vérité  même  , & qu’on  ne 
reffemble  pas  à ceux  qui  faifoient  entendre 
qu'ils  avaient  cinquante  mille  hommes  prêts  à 
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Jtgner  les  requêtes  qu'ils  prefentoient.  Rien  n’eft 
plus  j ufte  fur  ce  fujet,  que  ce  que  S.  Grégoire 
de  Tours  rapporte  dans  Ton  hiftoire,  Liv.y.  c.y. 
avoir  dit  luÉmême  au  Roy  Chilperic  qui  trai- 
toit  mal  les  Evêques.  Si  quelqu'un  de  nous , luy 
dit-il , pajfc  les  bornes  de  lajujhee  ,vous  lepou- 
i/e^punir.  Mais  fi  c efl  vous  même  qui  les  paf- 
Jtez*,  qui  vous  pumra  ? Nous  vous  en  pourrons 
reprendre  : mais  il  dépendra  de  vous  de  vous 
rendre  à nos  remontrances . Car  fi  vous  ne  vou- 
lez pas  nous  écouter  , qui  vous  condamnera  ,Ji- 
non  celuy  qui  a dit  qtiil  efl  oit  la  jtiflice  même  ? 
Les  Païens  n’ont  pas  ignore'  ce  tempérament, 
& c’cft  une  belle  parole  du  plus  célébré  des 
Philosophes  , rapportée  par  Cicéron  : Que 
quelques  bonnes  intentions  que  l’on  puifle 
avoir , on  ne  doit  point  entreprendre  dans  le 
gouvernement  de  la  Republique  où  on  cft  ne', 
que  ce  que  l’on  peut  obtenir  par  voye  de  la 
perfuafion , mais  qu’il  ne  faut  employer  la 
violence  ni  envers  fon  pcrc,  ni  envers  fa  patrie  : 
Tantum  contendere  in  R epitblicâ  , quantum 
probare  tuis  civibus  poflfîs  : vim  nequs  paren- 
ts , neque  patria  ajferri  oportere.  Tout  demeu- 
re dans  le  calme , quand  on  en  demeure  là. 
Car  fi  les  bons  confeils  font  fuivis  , les  cho- 
fes  en  vont  mieux  ; & s’ils  font  rebutez , la 
tranquillité  publique  n’en  cft  point  trou- 
blée. 

C’eft  ce  jufte  tempérament  qui  entretient 
le  repos  dans  les  Etats.  Moins  de  liberté  , ou 
plus  de  licence  n’y  peut  que  caufer  des  defox- 
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dre  s.  Mais  que  les  hommes  ont  de  peine  a de- 
meurer dans  ce  milieu.il  fe  trouve  toujours  des 
brouillons  qui  ne  font  jamais  contcns  du  gou- 
vernement, & qui  voudroient  le  p<fhvoir  refor- 
mer à coups  d’épée  , c’eft  à dire  mettre  le  feu 
dans  la  maifon  pour  la  nettoyer.  Et  il  fc  trouve 
aufli  toujours  de  faux  politiques  qui  ont  une 
fauflè  idée  de  la  fidelité  que  Ton  doit  avoir  pour 
les  Souverains,  en  l’étendant  jufqu’auxpcn  fées 
de  leurs  fujets,  & en  voulant  qu’elle  confifte  à 
approuver  generalement  tout  ce  qui  fc  fait  fous 
le  nom  du  Roy  dans  le  gouvernement  de  l’E- 
tat. Mais  c’eft  un  étrange  aveuglement  à cet 
Ecrivain  de  fuppofer  que  cela  doive  eftre  ainfi 
comme  il  faut  qu’il  le  fuppofe , en  alléguant 
l’afifaire  de  la  Regale  pour  rendre  fufpetfle  ail 
Roy  la  fidelité  du  Clergé  de  France.  Car  il  ne 
fait  lui-méme  autre  chofe  dans  tout  fon  Livre, 
que  reprefenter  les  plaintes  que  font  tous  les 
Huguenots  des  Ordonnances  que  le  Roy  a 
faites  fur  leur  fujet.  Et  il  le  fait  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  infolente  & la  plus  dure.Car 
c’efl;  en  difânt  par  tout  que  le  Roy  employé 
pour  les  détruire,  la  violence  & lamauvaijè 
foy  , ( P.  22 6.  & 238.  ) ( ir  que  la  conduite  que 
l'on  tient  contre  leur  party  efi  oppofée  a l'hon - 
nejleté , a l humanité  y a labonne  foy , &mèrnt 
aux  véritables  interets  du  Roy  & de  l'Etat , 
( P.  122.  ) quoy  qu’il  foit  obligé  d’avouer  que 
rien  ne  fe  fait  en  tout  cela  que  par  l’autorité 
du  Roy.  Il  reprefente  donc  ceux  de  fon  party 
comme  infidèles  au  Roy , fi  des  fujets  le  font 
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( aiufi  qu’il  le  prétend  au  regard  du  Clergé  de 
France  ) auiTi-tôc  qu’ils  n’approuvent  pas  tout 
ce  que  le  Prince  fait  dans  le  gouvernement 
de  Ion  Royaume.  Et  ainfi  par  une  contradi- 
ction groffiere  , les  Huguenots  fc  plaignant 
en  des  termes  fi  durs  des  nouvelles  Déclara* 
dons  du  Roy  ,11e  foauroient  pas  félon  cet  Au- 
teur ne  luy  eftre  point  infidèles , puifque  cet- 
te raifon  luy  fumt  pour  taxer  les  Evêques  de 
France  d’infidelité  envers  le  Roy.  Et  cepen- 
dant ces  mêmes  Huguenots  dans  le  même 
Livre  font  les  feuls  de  tout  le  royaume , de  la 
fidélité'  defquels  le  Roy  puijfe  efire  parfaitement 
affairé. 

Ils  trouveront  néanmoins  qu’il  leur  cft  facile 
d’accorder  cette  contradiction.  C’eft  qu’en 
cela  , comme  en  une  infinité  d’autres  chofes  , 
ils  fe  croyent  en  droit  d’avoir  deux  poids  & 
deux  rnsfures  , fans  fe  mettre  en  peine  qu’on 
ferend  par  là  abominable  devant  Dieu. 

Quelques  Evêques  reprefentent  les  raifons 
qu’ils  ont  de  croire,  que  fe  Roy  n’a  pas  eu 
droit  d’afilijetir  leurs  Eglifes  à la  Regale.  Us 
font  bien  voir  par  là,  dit  cet  Ecrivain  , que 
le  Roy  n’a  aucun  fujet  de  s’afieurer  de  leur  fi- 
delité. Les  Huguenots  fe  plaignent,  crient, 
tempêtent  contre  les  Déclarations  du  Roy  qui 
les  renferment  dans  les  termes  des  Edits.  Il  ne 
faut  donc  qu’appliquer  ce  que  cet  Auteur  dit 
des  Evêques  , pour  en  conclure  que  les  Hu- 
guenots ne  luy  font  pas  plus  fideles  qu’eux, 
„Mais  ils  n’ont  garde  de  tirer  cette,  confequcü* 
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ce  quelque  neceffaire quelle  paroi (fe  , parcé 
qu’ils  fe  regardent  toujours  comme  eftant  au 
deflus  de  toutes  les  loix  qu’ils  impotent  aux 
autres.  C’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner qu’ils  fe  prétendent  les  plus  fideies  de  tous 
les  François,  en  faifant  les  mêmes  chofes  qu’ils 
accufent  d’infidelité  dans  lesCatholiques.C’eft 
un  privilège  de  leur  reformation , & on  n’en 
doit  pas  eftre  furpris , après  ce  qu’on  a fait 
voir  dans  le  R enverfement  de  la  Morale , que 
c’en  eft  un  des  principaux  articles  d’allier  en 
la  perfonne  de  leurs  prétendus  vrais  fideies,  ce 
que  tous  les  Chrétiens  jufques  à eux  avoient 
crû  inalliable , toutes  fortes  de  vertus  avec 
toutes  fortes  de  crimes.  Car  félon  les  maxi- 
mes de  leurs  premiers  reformateurs  foute- 
nuës  & confirmées  dans  le  Synode  de  Dor- 
drc&h,  la  foy  juftifiante  qu’ils  difent  eftre  tou- 
jours accompagnée  de  la  charité  & de  tou- 
tes les  autres  vertus  , ne  fe  perd  jamais  dans 
celuy  qui  a efté  une  fois  juftifié  , lors  même 

3u’il  commet  des  péchez  énormes.  C’eft  à 
ire,  qu’il  confervc  la  vraye  foy  qui  les  jufti- 
fie , & avec  cette  foy  la  vertu  de  la  chafteté  , 
en  commettant  des  adulreres  ; celle  de  la  dou- 
ceur Chrétienne,  en  fe  vengeant  cruellement  ; 
celle  de  la  charité  envers  leurs  freres  , en  les 
maftacrant  ,*  & ainfi  des  autres.  Ils  peuvent 
donc  bien  eftre  fideies  à leurs  Souverains  , 
non  feulement  en  faifant  ce  qu’ils  prennent 
pour  infidélité  dans  les  Evêques  : qui  eft  de 
jiepas  approuver  toutes  leurs  ordonnances  ; 
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maïs  encore  en  d’autres  fujets  bien  plus  im- 
p.ortans  , comme  nous  l’allons  faire  voir  dans 
le  chapitre  fuivant. 


Chapitre  XII. 

Que  cet  tuteur  ri  a rien  à reprocher  aux  li- 
gueurs ,fur  ce  quils  ont  voulu  empêcher  que 
Henry  le  Grand  ne  parvint  a la  Couronne , 
fuis  qu'il  par  oit  approuver  que  les  Puritains 
d' Angleterre  entreprennent  la  même  chofe 
au  regard  du  Duc  d T orck^ 

J’Ay  entrepris  de  montrer  en  ce  chapitre 
ce  que  j’ay  de'ja  commence  de  faire  dans  le 
precedent , que  les  Ecrivains  Prétendus  Re- 
forme's  font  les  gens  du  monde  qui  attirent 
plus  fur  eux  la  malédiction  que  le  Saint-Ef- 
prit  a prononcée  par  la  bouche  du  Sage  contre 
ceux  qui  ont  deux  poids  & deux  mefures  9 
parce  que  rien  ne  leur  eft  plus  ordinaire  que 
de  condamner  comme  tres-criminel  dans  les 
autres  , ce  qu’ils  approuvent  comme  tres-legi-  ♦ 
time  dans  ceux  de  leur  fedte.  C eft  ce  que  je 
m’en  vais  faire  voir  dans  un  fujet  de  la  derniere 
importance. 

Cet  Auteur  trouve  fort  mauvais  ce  que  fi- 
rent les  ligueurs , pour  empêcher  que  Henry 
le  Grand  ne  parvint  à la  Couronne , quand  la 
race  des  Valois  viendroit.  à manquer,  parce 
qu’il  eftoit  engagd  dans  l’hêréfie.  Il  n’a  tort 

■ - -v.  t'  ; 


Digitized  by  Google 


Î44  Apotoflu 

en  cela , qu’en  ce  qu’il  attribue  ce  deflfein  3 
tous  les  Catholiques  , quoy  qu’il  ioit  certain 
qu’il  y en  eut  pîufieurs , & des  Prélats  mêmes 
qui  eftoient  d’un  fentiment  oppoie  , & qui 
vouloient  qu’on  fc  contentât  de  faire  ce  que 
l’on  pourroit  par  des  prières  çnvers  Dieu  , & 
par  la  voye  de  la  perfuafion  envers  ce  Prince  , 
pour  le  ramener  à l’Eglife  ; mais  en  fuivant 
l’exemple  des  Chrétiens  du  quatrième  liecle , 
qui  3 quoy  qu’ils  fuflent  tres-puiffans  eftant 
répandus  par  tout  l’Empire,  ne  firent  aucuns, 
efforts  pour  empêcher  que  3 ulien  l’Apoftat  ne 
fuccedatà  des  Empereurs  Chre'tiens. 

Mais  en  même  rems  que  cet  Auteur  déclamé 
contre  les  ligueurs,  il  paroît  ailes  qu’il  approu- 
ve ce  que  font  ce  relie  de  Cromvvcllifies  qui 
dominent  prefentement  dans  le  Parlement 
d'Angleterre,  pour  empêcher  que  le  fils  de  ce 
Pcre  infortuné  qu’ils  ont  maflfacré  fi  barBare- 
ment  , ne  puilTe  monter  fur  le  thrône  quand 
Dieu  l’y  appellera.  La  maniéré  dont  il  en  par- 
le , mérite  d’eftre  confidcréc  : car  on  y voit 
plus  clair  que  le  jour  qu’ils  fe  croyent  toujours 
exceptés  de  toutes  les  maximes  generales  qu’ils 
pofent  eux-mêmes,  & qu’ils  font  un  crime  aux 
autres  de  ne  pas  oblerver. 

Après  avoir  fait  dire  à fon  Gentil  homme 
Huguenot  ce  qui  eft  très-faux  ; Qu'un  Prince 
Prot eftant  ne  peut  jamais  eftre  ajfeurc  de  la 
fidelité  de  fe  s Jujets  Catholiques : il  luy  fait 
ajouter.  Au  contraire , les  Proteftans  font  fttjets 
à leur  Prince  par  conftisnce  çr  par  principe  de 
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Religion.  Ils  ne  reconnoijfent  pas  d'autre  fupe - 
rieur  que  le  7{yy  , #•  n e croient  point 
QU  E POUR  CAUSE  d’h  E R E S I E il  foit 
permis  , ny  de  tuer  m Prince  légitimé  , nyde 
luy  rcftifer  obeijfance. 

CTcfî  aiufi  qu’à  Ton  ordinaire  il  calomnie 
impudemment  les  Catholiques,  en  leur  impu- 
tant lur  trois  chefs  le  contraire  de  leur  feuti- 
ment , & en  leur  attribuant  à tous  fur  le  qua- 
trième ce  qui  n’eft  pas  vray  qu’ils  croient  tous, 
& ce  qu’il  eft  au  conttaire  défendu  d’cnicigner 
en  France  dans  les  Ecoles  Catholiques.  Car 
l’oppofition  qu’il  fait  entre  les  catholiques  & 
les  Proteftans  ne  laiflfc  pas  lieu  de  douter  qu’il 
ne  prétende , que  ce  qu’il  dit  des  Proteftans  ne 
fe  peut  pas  dire  des  Catholiques.  Et  c*eft  fur 
quoy  il  n’y  a que  des  démentis  à luy  donner, 
tfeftant  pas  poflible  d’arrefter  autrement  la  li- 
cence effrenée  que  ces  gais  fe  donnent  de 
nous  calomnier  dans  tous  leurs  livres  fans  re- 
tenue & fans  pudeur. 

Nous  luy  difons  donc,  qu’il  eft  faux  que  les 
Catholiques  ne  foient  pas  Jujets  a leur  Prince 
far  conscience , (ÿ*  par  un  principe  de  Religion , 
& qu’il  faut  n’avoir  ny  honneur  ny  confcience 
pour  les  charger  fans  la  moindre  preuve  d’une 
difpofition  qui  tiendroit  de  l’Athè'ifme. 

Qifil  eft  faux , qu'ils  reconnoijfent  pour  le 
t'mporel  d'antre  fup trieur  que  le  Roy.  Car  pour 
le  Spirituel  les  Protcflans  ne  peuvent  pas  nier 
qu’on  n’en  puifle  reconnoiftre  d’autres  fans 
préjudice  de  fa  Souveraineté  , puisque  Calvin 


Digitized  by  Google 


Ï4  6 Apologie 

(ou tient  flnfi.  lib.  4.  c.  11.  §.4-)  que  les  Prin- 
ces mêmes  fe  doivent  reconnoiftre  à cet  égard 
fournis,  à l’Eglifc , & qu’il  allègue  fur  cela  cette 
parole  de  Saint  Ambroife.  Imperator  bonus  in- 
tra  Ecclefîam  , non  Jupra  Ecclefiam  efi. 

Qujl  eft  faux,  qu'ils  croient  que  pour  eau  fe 
d'herejïe  il  efi  permis  de  tuer  un  Prince  légitimé , 
puisque  luy  même  avoue  ( comme  nous  avons 
déjà  vû  ) que  le  Cardinal  du  Perron  , de  qui 
il  veut  que  nous  apprenions  les  fentimens  des 
Catholiques  fur  ce  fujet , a foûtenu  comme 
une  vérité  de  foy , Qu’il  nefi  jamais  permis 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit  de  tuer  le  7{pys. 

Qu’il  efi  faux  enfin , qu’on  foit  obligé  de 
croire  pour  eftrc  Catholique,^  pour  caufe 
d'herefie  il  il  efi  permis  derefufer  obeïffdnce  à 
un  Prince  légitimé , c’eft  à dire  de  fe  loûlever 
contre  luy , en  ne  le  rccopnoiffant  plus  pour 
fon  Prince.  Car  ü y a des  chofes  où  tout  le 
monde  convient  qu’on  ne  luy  devroit  pas  obeif- 
fance  ; eftant  bien  certain  qu’on  ne  devroit  pas 
pour  luy  obéir  embraffer  fon  hcrcfie.  Ainfi 
pour  éviter  l’equivoque  il  vaut  mieux  réduire 
la  queftion  en  ces  termes , fi  pour  caufe  d’here- 
fie  il  efi  permis  de  fe  foûlever  contre  fon  Prin- 
ce & de  fe  fervir  de  la  voie  des  armes  pour  le 
depofleder  , de  peur  qu’il  ne  nuife  à la  vérita- 
ble religion.  Et  c’eft  ce  que  je  foûtiens  encore 
une  fois  qu’on  ne  peut  attribuer  à tous  les  Ca- 
tholiques, ■&  que  fur  tout  en  France  , dont  il 
s’agit  principalement  dans  le  livre  auquel  je  ré- 
ponds » on  ne  le  peut  faire  fans  une  infigne 
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mauvaife  foy , puifque  tout  le  monde  fçait  que 
la  do&rine  contraire  y eft  e'tablie  par  autorité 
publique. 

Mais  laitfons  là  les  Catholiques.  Nous  les 
avons  allez  juftifiez  cy-dcfifus  ; arreftons  - nous 
aux  fculs  Protcftans.  Ils  fe  font  honneur  de 
tenir  tous  cette  maxime.  Que  pour  cause 
D’heresie  il  tiefl  point  permis  aux  fkjets  de  fe 
révolter  contre  leur  Prince.  Et  comme  on  voit 
allez  ,que  ce  feroitunc  îllufion  Cl  on  nell’en- 
tendoit  généralement , cela  veut  dire , que 
deux  religions  eftant  telles  que  ceux  qui  font 
engagez  dans  l’une  prennent  pour  hérétiques 
ceux  qui  font  de  l’autre  , ce  n’cft  point  une  rai- 
fon  aux  fujets  qui  feroient  de  l’une  de  ces  Re- 
ligions , de  fe  révolter  contre  leur  Prince  qui 
feroit  de  l’autre. 

Nous  avons  vu  ce  qu’enfeignent  plufieurî 
de  leurs  Auteurs  fur  ce  fujet,  & que  s’ils  fe  faut 
quelquefois  un  mérité  de  cette  doctrine  d'une 
fidelité  a toute  épreuve  pour  la  Ipeculation  , ils 
en  ont  une  autre  toute  oppofée  pour  la  prati- 
que, félon  laquelle  ils  ont  toujours  crû  qu’il 
leurefloit  permis  de  prendre  les  armes  contre 
leurs  Rois  légitimés  pour  maintenir  leurs  Egîi- 
fes  reformées.  Mais  comme  ce  qui  fe  pailc 
maintenant  dans  le  Parlement  d’Angleterre 
faute  aux  yeux , cet  Auteur  n’a  pas  crû  le  pou- 
voir dilïimuler  , & il  s’en  fait  faire  l’objc&ion 
par  fon  Parifien  en  ces  termes.  P.  ij'p. 

Le  Par.  Vous  pouviez,  luy  demander , fî  ce 
jptC  les  Anglais  font  aujourd'hui  contre  le  Dns 
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eTYorck^  s'accorde  bien  avec  cette  Théologie . 
Parce  qu'il  efl  Catholique  , ils  veulent  le  décla- 
rer incapable  de  fùccedtr  a fon  frere , & font 
une  ligue  pour  un  b a (lard  contre  le  légitimé  fuc - 
cejfeur . A quoy  il  fait  répondre  ainii  le  Pro- 
vincial. 

Le  Prov.  Je  nais  pas  le  temps  de  luy  faire 
cette  d jfi culte  , car  il  la  prévint . Il  ejl  vray , 
me  dit-il , que  les  troubles  qui  font  en  Angle- 
terre femblent  aller  à refufer  lobeijfance  au 
Duc  dYorch^  d catifc  qutl  efl  Catholique . 

Que  veut  dire  femblent  aller.  Ces  brouil- 
lons , en  qui  revit  l’efprit  de  Cromvel  » n’jr 
vont-ils  pas  tout  droit  & fans  di émulation?  Ils 
refufent  à leur  Roy  tous  les  fccours  dont  il  a 
befoin , s’il  ne  confient  à deux  chofes  , qu’ils 
ont  l’impudence  de  luy  demander  : L’une  que 
le  Duc  fon  frere  qui  ne  peut  certainement  a- 
voir  embrafle  la  Religion  Catholique  que  par 
confcience , foit  exclus  de  la  Couronne  : L’au- 
tre que  tous  les  Catholiques  qui  luy  ont  té- 
moigne'  tant  d’affeêlion  dans  fes  difgraces  foiét 
exterminez  & chaffez  de  l’Angleterre.  On  fçait 
affèz  que  ce  ne  font  point  les  Evêques  Protef- 
tans  & leur  Clergé , qui  font  auteurs  de  ces  fu- 
rieux emportemens  : leur  conduite  paflec  dans 
les  plus  mauvais  temps  a fait  voir  qu’ils  haïflet 
ces  violences,  & qu’ils  aiment  la  Maifon  Roia- 
lc.  Ce  font  les  Puritains  admirateurs  de  Cal- 
vin qui  font  les  mêmes  que  nos  Prétendus  Re- 
formez de  France,  qui  n’ont  que  trop  vérifié' 
depuis  prés  de  quarante  ans , ce  qu’en  avoit 
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prédit  le  Roy  Jacques  , qui  les  regardoit  avec 
raifon  comme  les  plus  dangereux  ennemis  de 
fon  Etat.  Ce  font  ces  ennemis  de  la  Monar- 
chie , ( comme  leur  ont  Couvent  reproché  les 
EpiCcopaux  ) qui  dominent  maintenant  dans 
le  Parlement  d’Angleterre , qui  font  les  veri- 
tables  caufes  de  tout  ce  qui  s’y  fait  d’emporté 
& d’illcgitime  contre  l’authopji  J Roiale.  Leur 
fureur  cft  telle  contre  la  religion  Catholique 
qui  cft  celle  de  plus  de  foixante  d,e  leurs  Rois  , 
que  plûtoft  que  d’avoir  un  Catholique  pour 
Roy , ils  font  difpofez  à renverfer  la  loy  fon- 
damentale de  tous  les  Royaumes  héréditaires^ 
qui  eft  que  le  fan  g & la  nature  déneirt  îcFïtoïs» 
& d’txpGibf  leur  pays  à eftre  déchire  par  des 
guerres  inteftines  qui  ne  peuvent  manquer 
d’arriver , quand  on  entreprend  contre  toute 
forte  de  j uftice  d’ofter  à un  Prince  genereux  le 
droit  qu’il  a par  fa  naiflance  à une  Cou- 
ronne. 

Ceux  qui  témoignent  ne  pas  improuver  ce 
que  fout  ces  gens-là,  peuvent-ils  avoir  quelqué 
chofe  à reprocher  aux  Ligueux  fur  ce  qu’ils  ont 
voulu  faire  au  regard  de  Henry  le  Grand.  Ils 
vouloient  empêcher  qu’un  Prince  ne  devinft 
Roy  eftant  engagé  dans  une  Religion  qui  ren* 
verfe  entièrement  celle  que  tous  les  Rois  de 
France  ont  embraflee  depuis  Clovis,  & qu’ils 
font  ferment  dans  leur  facrc  de  maintenir,  & 
de  n’en  point  fouffrir  d’autres.  Tous  les  Ca- 
tholiques ne  crurent  pas  qu’ils  euflent  raifon. 
Mais  ils  en  ^voient  davantage  que  ces  Puri- 
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tains,  qui  ont  fans  doute  bien  moins  de  droit 
d’exclure  de  la  couronne  d’Angleterre  un  Prin- 
ce fils  de  leur  dernier  Roy  qui  ne  fait  que  re- 
prendre l’ancienne  Religion  de  tous  les  Rois 
de  cette  Ifle  hors  les  4.  ou  derniers , & qu’ils 
ne  peuvet  nier  avoir  la  même  foy  que  S.  Edou- 
ard, dont  ils  ne  fçauroient  s’empêcher  de  louer 
la  pieté , & le  regarder  comme  un  Saint  en  l’ap~ 
pellant  le  C on fe fleur. 

Mais  voions  tout  ce  que  cet  Auteur  a pâ 
trouver  de  couleurs  & de  mauvaifes  raifons 
pour  juftifier  une  cntreprife  fi  illégitime, &:  ii 
contraire  à la  maxime  qu’il  venoit  de  donner 
pour  îe  ronm.«r»c::t  qu’avoient  les  Princes  de 
.s’aflurer  de  la  fidelité  des  Protéfians , qui  eft 
que  la  diverfité  des  Religions  ne  leur  cftoit 
point  une  occafion  d’y  manquer. 

Il  fe  fait  faire  une  objcélion  qui  vient  natu- 
rellement dans  l’efprit:  Que  quand  un  Souve- 
rain efi  monté  fur  le  tbrofnc  far  des  voies  légiti- 
més , il  femble  qutl  doit  avoir  autant  de  Pri- 
vilège que  [es  fujets  , & jouir  comme  eux  de  la 
liberté  de  confctence  : & il  répond  en  ces  ter- 
mes : Cela  efi  vray  quand  il  ne  s' efi  pas  lté  les 
■mains  far  [es  propres  loix.  Mais  par  les  loix 
du  Roiaume  d'Angleterre  qui  font  les  loix  du 
Roy  atifli-bien  que  celles  de  l'Etat , le  Roy  s' efi 
fibligé  a ne  fiuflrir  point  d autre  Religion  dans 
[ Etat , que  la  Religion  Trotefiante . 

C’eft  l’abrégé  & lafubftance  des  maximes 
damnables  des  Cromvelliftes  foûtenuës  par 
Milton  avec  tant  de  rage  & de  fureur  contre 
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la  Souveraineté  des  Rois,  li  n’en  faut  que  de- 
veloper  le  venin  par  trois  ou  quatre  remar- 
ques. 

i.  Il  ne  s’agit  dans  l’objetftion  qu’il  s’eft  pro- 
posée que  de  la  feule  liberté  de  confcience , & il 
faut  remarquer  qu’il  y eft  parle'  d’un  Roy  monté 
fur  le  throfne.  Il  n’y  a donc  que  des  Cromvel- 
liftes  , qui  regardent  les  Rois  comme  des  Ef- 
claves  du  peuple qui  puilfent  dire  qu’un  Roy 
fc  foit  pû  lier  les  mains  fur  cela  par  fes  propres 
loix.  Qgoy?  un  Roy  s’eft  lié  les  mains  pour 
ne  pouvoir  embrafler  la  Religion  Catholique 
fi  Dieu  luy  en  fait  connoiftre  la  vérité  ? C’eft 
ce  que  nous  avons  vu  de  noftre  temps  cftrc  ar^ 
rivé  à plufieurs  Princes  d’Allemagne  qui  de 
Proteftans  iont  devenus  Catholiques.  Les  An- 
glois  n’oferoient  nier  que  le  Roy  Jacques  n’en 
ait  eu  la  penleè , & il  eft  certain  qu’il  en  con- 
féra avec  un  Archevêque  de  France  qui  l’eftoit 
allé  trouver  expre's.  Le  livret  d’un  Presbytérien 
Anglois  de  l’an  1672.  intitulé.  Traité  Politi- 
que fur  les  mouvement  prefens  dé  Angleterre  , 
en  demeure  d’accord.  P.  31.  Le  Tfoy  Jacques  , 
dit-il  j traitoit  en  fecret  pour  rétablir  f impiété 
Romaine.  U Archevêque  d A mbr un  en  fit  un 
voia^ea  Londres  , ou  il  vit  le  Roy  qui  ménagea 
lachofed  Rome\  & alloit reüffir , fi  Dieu  neuf 
pris  foin  de  fon  Eglife  p-ar  la  mort  d'un  Prin- 
ce qui  voulait  eflre  luy -même  la  mort  delà  Re- 
ligion & de  lEtat.  Ce  Roy  ne  croioit  donc  pas 
que  ces  prétendues  loix  luy  euflent  lié  les  mains 
& luy  euflfent  ofté  la  liberté  de  fa  confcience, 
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2.  Tî  eflffi  faux  qu'il  y ait  des  loix  en  Angle- 
terre qui  oftent  aux  Rois  memes  la  liberté  de 
leur  confidence , qu’il  n’y  en  a point  qui  l’oftcnt 
aux  particuliers.  Car  la  Reync  Elifabeth  affe- 
61a  de  ne  l’ofter  à perfonne , mais  d’empêcher 

„ feulement  l’exercice  de  toute  autre  Religion  , 
que  de  celle  qu’elle  avoit  établie  par  les  nou- 
velles loix.  Rien  n’eft  donc  plus  ridicule  que 
de  fuppofer  que  ces  loix  aient  lié  les  mains 
aux  Rois  mêmes  au  re  gard  de  la  liberté  de  c-on - 
fcience. 

3.  Cet  Auteur  voulant  monflrer  que  les  ca- 
tholiques ne  font  pas  plus  mal  traitez  en  An- 
gleterre que  les  Huguenots  en  France,  en  don- 
ne pour  preuve  en  la  p.  131.  Que  dans  la  ville 
de  Londres  il  y a vingt- cinq  mai  font  -,  fans 
conter  celles  des  AmbajfadeHrs , dans  le  [quelle  s 
on  dit  U mejfe  en  plein  jour , fans  quon  en  fajfie 
jamais  aucune  recherche  : jQdd  la  vérité  la  li- 
berté nejl  pas  fi  grande  à la  Campagne  ; mais 
quêtons  les  Gentilshommes  y ont  leurs  Aumofi 
nier  s , & que  tous  les  Catholiques  y vont  a la 

' mejfe . Pourquoy  donc  ne  pourra-t-’on  pas  fouf- 
frir  dans  le  légitimé  heritier  de  la  couronne 
ou  dans  le  Roy  même  qui  auroit  repris  par 
confcience  la  Religion  de  Tes  Anceftres  qui  a 
efté'ia  feule  dans  ces  trois  Roiaumes  pendant 
plus  d’onze  Siècles , ce  que  l’on  fouffre  félon 
cet  Auteur  au  regard  de  tous  ;les  Gentilshom- 
mes de  la  campagne  ? 

4.  Mais  on  n’a  point  befoin  icy  de  toléran- 
ce, Car  afin  qu’on  en  euft  befoin  il  faudtoit 
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Pour  les  Catholiques. 
deux  choies  : & qu’il  y euft  clans  l’Angleterre 
des  loix  qui  defendiirent  aux  Rois  memes  l’e- 
xercice de  toute  autre  Religion  que  de  celle 
qui  y eft  maintenant  la  dominante  ; & de  plus, 
que  ce  qu’avance  icy  cet  Auteur  ; Que  les  loix 
du  Roiuume  d'Angleterre  font  les  loix  du7{j)y 
<tujfi-bien  que  de  fEtat, fut  vray  au  fens  qu’il  le 
prend  i c eft  à dire , que  le  Roy  y fuft  fournis , 
& qu’elles  eufïent  à ion  e'gard  vint  coatlivam , 
comme  parlent  les  Jurisconfultes.  Or  l’un  Sc 
l’autre  eft  faux  & ne  peut  eftre  foûtenu  que  par 
des  Cromvclliftes  ennemis  mortels  de  toutes? 
les  Monarchies.  Car  au  regard  du  premier  il 
faut,  comme  ces  tueurs  de  Rois,  ne  pas  rc- 
connoiftre  dans  les  Souverains  le  rang  élevé 
au  deifus  des  autres  hommes  qudls  tiennent 
de  Dieu  , ou  demeurer  d’accord  de  ce  qui  eft 
rcceu  de  tout  le  monde,  qu’ils  ne  font  jamais 
compris  dans  les  loix  humaines  , s’ils  n’y  font 
nommez  expreflemedt.  Or  y a-t-’il  une  Ioy 
en  Angleterre  qui  dife  expreflement , que  it 
le  Roy  fe  faifoir  Catholique , il  ne  pourroit 
avoir  aucun  exercice  de  fa  Religion  non  pas 
même  dans  Ton  Palais?  Ce  feroit  une  folie 
que  de  le  prétendre:  & l’exemple  des  deux  der- 
nières Reines  en  fait  allez  voir  la  fauffete'  ; 
fans  parler  des  Ambaffadeurs  , à qui  il  ne  dé- 
troit pas  eftre  permis  de  faire  dire  la  méfié 
chez  eux , fi  les  Rois  mêmes  devenans  Catho- 
liques n’avoicqt  pas  ce  pouvoir.  Et  pour  îc 
fécond  ; II  faut  eftre  auffi  enrage'  contre  la 
Roiauté  que  Milton  , pour  vouloir  que  ks 
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Rois  foicnt  tellement  fournis  aux  loix  de  leurs 
Roisumcs , & mêmes  aux  plus  nouvelles  , 8c 
dont  lajufticc  peut  cftre  plus  conteftce,  que 
s’ils  manquent  à les  obferver , ils  puiifent  eftre 
chaftiez  par  leurs  fujets,  & dcpoffedez  de  leurs 
throfnes. 

y.  La  première  de  toutes  les  loix  dans  les 
roiaumes  héréditaires , & celle  qui  peut  avec 
plus  de  raifon  en  eftre  appellée  la  ley  fondamen- 
tale , eft  celle  qui  en  réglé  la  fucccftion.  Car 
la  tranquillité'  publique  cftant  la  fin  des  Etats, 
ce  qui  eft  le  plus  propre  à la  conferver  en  doit 
eftre  regardé  comme  le  fondement  qui  doit: 
cftre  le  mieux  étably , & qu’on  doit  le  moins 
remuer.  Or  l’expcricnce  de  tous  les  Siècles  a 
fait  voir , que  rien  n’eft  plus  capable  d’afliirer 
la  tranquillité  publique  dans  les  roiaumes3que 
de  s’attacher  inviolablcment  aux  loix  qui  en 
règlent  la  fuccefiion , en  donnant  la  couronne 
à*  celuy  qui  a efté  légitimement  élu  , fi  le  ro- 
iaume  eft  éleélif , ou  à celuy  à qui  elle  appar- 
tient  par  fa  naiflance  , fi  le  Roiaumc  eft  hérédi- 
taire > comme  l’eft  certainement  celuy  d'An- 
gleterre. Il  n’y  a donc  point  de  loy  particuliè- 
re à l’Angleterre  qui  ne  doive  céder  à celle-là  : 
parce  qu’on  n’y  fçauroit  toucher  fans  expofer 
ce  Roiaumc  à eftre  ruiné  par  des  guerres  fan- 
gîantes , n’y  en  ayant  point  d’ordinaire  de  plus 
cruelles  , de  plus  irréconciliables,  & de  moins 
feciles  àaccommoder  , que  quand  un  meme 
pays  eft  ravagé  par  les  armes  de  deux  chefs 
qui  s’en  diienc  tous  deux  les  Rois.  Et  par  con.- 
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fcquent , ii  n’y  a que  des  ennemis  de  leur  pa~ 
trie  qui  puilfent  oppofer  d’autres  loix  à cel" 
le-là. 

Mais  ce  que  cet  Auteur  ajoûte  nous  don- 
nera lieu  de  faire  voir  que  ces  Puritains  d’An- 
gleterre, qui  font  nos  huguenots  de  France,  le 
jouent  quand  il  leur  plaïlî  de  ces  memes  loix , 
auxquelles  ils  voudroient  que  leurs  Rois  fuflenc 
tellement  alïiijcttis  , qu’ils  n’y  pourroient  dé- 
roger fans  eftre  privez  de  leur  Couronne. 

Ces  loix  y dit- il , par  lefquelles  on  s efi  obligé 
a ne  foujfrir  point  d’autre  Religion  que  la  Pro- 
teftantCy  ne  peuvent  efhe  cajfées  que  par  le  Par- 
lement conjointement  avec  le  Roy  y parce  que 
dans  ce  R^oiaume  pour  faire  eu  cajfer  les  lotx  le 
Roy  ne  peut  rien  fans  le  Parlement , ny  le  Par- 
lement fans  le  Roy. 

Je  ne  difpute  point  en  quel  fens  cela  le  dort 
entendre  : mais  fuppofant  que  les  choies  font 
comme  il  le  dit,  c’cft  par  là  même  , que  l’on 
peut  voir  quelle  cft  l’irtjuftice  de  ces  Puritains. 
Car  en  quoy  confirtent  ces  loix  touchant  la  Re- 
ligion que  le  Roy  ne  peut  calfer  fans  le  Parle- 
ment ny  le  Parlement  fans  le  Roy?  Cet  Auteur 
nous  l’apprend  en  la  p.  162.  C'ejî , dit -il,  qu'il 
fut  ordonné  fous  Edouard  & en  fuite  fous  Ehfa - 
bet h , qùonne  tolérerait  aucune  autre  Religion 
que  celle  dont  l Eglife  Anglicane  fafott  choix* 
& qu'on  ne  foujfrir  oit  point  les  ajfernblées  de  ceux 
qu'ils  appellent  aujourct huy  non  Conformées. 

Et  quelle  cftoit  cette  Religion  dont  FEglHê 
Anglicane  faifoit choix?  On  ne  pewc  dont» 
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que  ce  ne  fuft  celle  qui  eftoic  gouvernc'e  par 
des  Evêques  & dont  la  liturgie  avoit  retenu 
beaucoup  de  chofes  de  celle  de  l’Eglife  Ro- 
maine. C’dl  ce  que  rcconnoift  Hornius  dans  le 
livre  intitulé  deftatu  Ecclejta  'Britannica  ho- 
derno.  p.  y.  & c’eft  ce  qui  le  fait  parler  d’une 
maniéré  aigre  & cmporte'e  de  la  Religion  e'ta- 
blie  par  les  loix  fous  Edouard  & Elifabeth.  La 
"primauté  du  Pape  , dit-il , avec  fa  fauJJ'e  dftri- 
7i  e y aiant  efte  chajfées  du  'foyaume  d Angleter- 
re fous  Edouard  premièrement  & puis  fous  Eli- 
fiheth  y on  retint  fEpifcopat  & la  Hiérarchie 
Papale  y hors  fon  chef , Avec  le  culte  extérieur 
de l'Eglife  T^omaine  & fes  ceremonies , & ainft 
toute  l' ddmimjlration  extérieure  des  chofes  fa- 
crc'es  demeura  Tapiflique  & joute  la  Hiérar- 
chie Papale.  Et  cet  Auteur  fe  plaint  enfuite  que 
les  Puritains  ont  eflé  fort  tourmentez  en  vertu 
de  ces  icix  comme  eftant  Non-  cunfrmifles. 
Voilà  donc  la  Religion  que  cct  Auteur  doit 
prétendre  ne  pouvoir  dire  changée , n y par  le 
Roy  fans  le  Parlement, ny  parleParlemêtfans 
le  Roy.  Et  il  faut  qu’il  avoue,  à moins  que  de 
fe  déclarer  ouvertement  Cromvelliiic,que  l’au- 
torité (ouveraine , qui  s’appelle  autrement  Z* 
M apefié  de  f Empire , refidant  en  la  perfonne  du 
R_ov  . res  Iniv  peuvent  dire  encore  moins 
changées  par  le  Parlement  fans  le  Roy  que  par 
le  Roy  fans  le  Parlement.  Cependant  fans  le 
mettre  en  peine  de  leurs  propres  réglés  ils  ont 
eu  i'audace  de  faire  fans  le  Roy  & maigre'  le 
Bpy  ce  qu’ils  prétendent  que  le  Roy  ne  lcau- 
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roit  faire  fans  eux.  Ce  malheureux  Parlement  » 
qui  fe  fît  perpétuel, &dont  la  rébellion  k termi-  * . 
na  au  meurtre  du  Roy  & à l’cxtin^ron  de  la 
Roiatite , eftant  révolté'  centre  fon  Souverain 
qui  vivoit  encore,  abolit  tout  le  gouvernement 
Ecclcfïaftique  e'tably  par  les  toix  d’Edouard  ÔC 
d’Elifabeth  , que  cet  Auteur  veut  faire  palier 
pour  fondamentales  dit  Royaume.  11  fc  fervit 
pour  cela  d’un  fynode  de  Presbytériens,  qu’il 
fit  aflëmbler  de  fon  autorité  fans  fe  mettre  ea 
peine  de  celle  du  Roy  : Et  Hornius  Profclïeur 
àLeyde,  dans  l’Epiftre  dedicatotre  du  livre 
dont  je  viens  de  parler  met  ces  trois  degrez  de 
la  prétendue  Reforhiation  de  l’Eglife  en  An- 
gleterre. 

La  I.  fous  Henry  8.  par  lafeparation  d’avec 
l’Eglife  Romaine.  La  2.  fous  Edouard  & Eli- 
fàbeth  par  l’e'tabîiflement  de  ce  qu’on  appelle 
l’Eglife  Anglicane  gouvernée  par  les  Eve'ques-, 

& retenant  beaucoup  de  ceremonies  de  l’Eglife 
Catholique.  Et  la  troifie'me  par  le  Parlement 
non  feulement  fans  le  Roy , mais  dans  une 
a&uelle  rébellion  contre  le  Roy  s qui  avoit 
renverfe  tout  le  régime  de  cette  Eglife  confir- 
me' par  tant  de  loix , en  abolifiant  I’Epifcopat 
& tout  ce  qui  effoit  refte'  de  l’ancien  gouverne- 
ment de  l’EglHe  Catholique.  N’eft-ce  donc  pas 
une  effronterie  qui  ne  fe  peut  concevoir  d’op- 
poïèr  au  légitimé  heritier  de  la  Couronne  com- 
me un  obfîacle  pour  la  reeccüillir  s’il  furvit  le 
Roy  fon  ftere , de  nouvelles  loix  touchant  la 
religion  qu'ils  appellent  quand  il  kur  plaifl 
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fondamentales  de  t Etat , & dont  ils  font  eux 
mêmes  fi  peu  de  cas  quad  il  y va  de  leur  inte- 
reft,  qu’ils  ont  trouvé  bon  qu’un  Parlement 
révolté  contre  fon  Roy  les  ait  caflees  , ne  fe 
fouvenant  point  alors  de  ce  qu’ils  établirent 
icy  : Qf  elles  ne  le  pouvoient  eflre  ny  par  le  Roy 
fans  le  Parlement  ny  par  le  Parlement  fans  les 
Roy ? 


Ch  apitre  XIII. 

« 

De  l'infâme  calomnie  de  cet  aduteur  contre  les 
Catholiques  ,quil  accufe  d'avoir  fait  mou- 
rir le  feu  Roy  d Angleterre  fur  une  conflit  a- 
. tion  fgnêe  par  le  Pape  & approuvée  par  U 
Sorbonne. 

I 

ON  a de  la  peine  à comprendre  comment 
les  Prétendus  Reformez  ofent  ouvrir  la 
bouche  pour  reprocher  aux  Catholiques  de 
n’eftre  pas  fidelles  aux  Rois , eux  qui  ont  en- 
core les  mains  fanglantes  du  parricide  d’un 
Roy  de  leur  Religion,  qui  n’aiant  péché  àleue 
égard  que  par  trop  de  bonté  & trop  de  dou- 
ceur , a finy.  les  jours  apres  une  honteufè  capti- 
vité par  la  mort  du  monde  la  plus  tragique,  non 
parla  fureur  de  quelque  particulier,  mais  par 
la  confpiration  des  Independans  & des  Presby- 
tériens qui  font  les  vraisCalviniftes  d’Angleter- 
re. Mais  tant  s’en  faut  que  noftre  Auteur  le 
trouve  en  peine  de  les  laver  d’une  tâche  fi 
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teufc  , qu’il  en  rejette  toute  l'infamie  fur  les 
Catholiques  , en  fotitenant  que  ce  font  eux  St 
non  pas  les  Calviniftes  qui  ont  fait  mourir  ce 
pauvre  Roy.  Ceft  donc  un  procès  qu’il  faut 
vuider , St  pour  le  faire  d’une  maniéré  con- 
vainquante , je  prendray  tout  ce  que  jendirav 
de  deux  Auteurs  Calviniftes , & puis  j’exami- 
ncray  ce  que  noftre  Ecrivain  apporte  au  con- 
traire. 

Toute  l’Europe  fçait  que  cette  funefte  tra- 
gédie a cfté  la  fuite  & le  couronement  des  * 
guerres  criminelles  que  les  Ecoffois  firent  pre- 
mièrement à leur  Roy,  & en  fuite  les  Anglois- 
Voions  donc  fi  ce  furent  les  Catholiques  de 
ces  deux  royaumes  ou  les  Proteftans  qui  exci- 
tèrent ces  guerres  ; & fi  entre  les  Proteftans  ce 
furent  eeux  de  la  Religion  Anglicane  qu’on 
appelle  Epifcopaux , ou  les  Proteftans  ennemis 
de  l’Epifcopat  qui  (ont  la  meme  choie  que  les 
Calviniftes  de  France.  Ceft  ce  que  nous  pour- 
rons apprendre  d’un  Auteur  dont  j ay  déjà  par* 
lé  qui  ne  peut  eftre  fufpeét  à Meflieurs  les  Pré- 
tendus Reformez  , puifque  c’eft  un  très  -zélé 
Calviriifte  nommé  Georgius  Hornius  Profef- 
feur  en  hiftoire  à Leiden  , qui  fit  en  1646.  urv. 
livre  De  l'Etat  des  Eglifes  Britanniques  fous 
le  faux  nom  d’Honorius  Reggius  qui  eft  foi* 
anagratne , & le  dédia  aux  Anciens  & Pafteurs 
de  Zelande  qu’il  appelle  des  hommes  illuftres 
pour  leur  pieté , & pour  le  pur  zele  de  la  Re- 
ligion reformée. 

11  reconaoift  dans  ce  livre  : Que  Us  Euri- 
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tains  Calvmifies  ejloient  les  vrais  Reformez 
qui  avoicnt  toujours  protcjlé  contre  t Epifcopat. 
Que  c eftoienc  des  gens  craignant  Dieu  fans 
farder  fans  artifices.C’cft.  pourquoy  il  rapporte 
avec  approbation  cette  parole  d’un  Puritain 
d’Angleterre:  nous  ne  lifons peint  qui/ y 

ait  eu  en  aucune  nation  fatfant  profejfion  de  t E- 
vangile  une  plus  grande  perfecution  contre  le 
Peuple  DE  m tu  que  dans  t Angleterre  > prin- 
cipalement depuis  la  mort  d'Elifabeth.  Ce  peu- 
ple de  Lien  font  les  Puritains  , & cette  perfe- 
cution qu’ils  de'crivent  en  termes  fi  tragiques, 
n’cft  autre  chofe  que  les  précautions  que  pre- 
n oient  les  Rois  & les  Evc'ques  pour  empê- 
cher que  cette  malheureufe  feéte  ne  les  acca- 
blait , comme  elle  a fait  fous  Cromvvel.  Ils  re- 
gardôient  donc  leurs  Rois  comme  leurs  Perfe- 
cuteurs.  Mais  cela  n’y  fait  rien  fi  nous  en  cro- 
ions  ce  faifeur  d! Entretiens.  Caj  leur  fidelité  efi 
à toute  épreuve.  Et  il  n’y  a point  de  gens  dont 
les  Souverains  puilfent  eftre  fi  parfaitement 
affurez  qu’ils  leur  feront  toujours  fidelles.  Ce- 
pendant ce  que  rapporte  Hornius  de  l’origine 
de  cette  funefte  guerre  n’en  cft  pas  une  bonne 
preuve. 

Il  dit  que  le  Roy  Charles  i.  aiant  fait  drefler 
une  liturgie  pour  l’EeoflTe  , parce  que  les  Ecof- 
fois  avoicnt  de  F éloignement  de  celle  d’Angle- 
terre , on  commença  à la  lire  dans  toutes  les  E-' 
glifes  d’Edinbourg  le  20.  Juillet  de  l’an  1637. 
Mais  que  cette  nation  toute- brui  an  te  du  \ele  de  la 
ma  ifo  n de  Dieu,  fit  bien  par oiÿre  combien  élis 
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tflo  'it  Animée  contre  le  Papifme.  Car  le  peuple 
en  conçut  une  Jï grande  indignation,  qu'ils  chap- 
itrent P Evêque  avec  fes  habis  Pontificaux  de 
lin  & de  laine , dr  fa  malheureufe  liturgie  , & 
que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fujl  tué.  Que  ce  fut 
là  le  commencement  des  troubles  de  l’EcofTe, 
parce  que  t Archevêque  de  Cantorbery  «rut 
qu'il  falloir  punir  fes  rebelles  : tf  que  les  Ecof 
fois  de  leur  coflé  préfer  oient  la  mort  a la  tyran- 
nie des  Evêques , & à une  liturgie  qui  rejfem- 
bloit  à la  Aieffe  : Que  de  la  vinrent  la  colère  & 
les  plaintes  ; ç?  que  comme  on  ne  les  fatisfaifoit 
pas  , ils  cherchèrent  le  remede  d leurs  maux 
dans  U guerre.  Ce  fut  cette  guerre  qui  donna 
la  naifiànce  aux  troubles  d’Angleterre , qui  fi- 
nirent par  le  parricide  du  Roy  & le  renverfe- 
ment  de  la  Monarchie. 

Voilà  la  Théologie  de  ces  bons  füjets  qui  (e 
vantent  p.  204.d’eftre  le  feul party  de  la  fidelité 
duquel  le  Tfoy  puijje  eftre  parfaitement  apuré. 

Ils  attribuent  à une  piete'  brûlante  du  z.ele  de  la 
maifon  de  Dieu  la  fureur  de  ces  Puritains  d’E- 
coHe  qui  châtièrent  leur  Evêque, &r  peu  s’en 
fallut  qu’ils  ne  le  tuaflent,  parce  qu’il  eftoit  ha- 
bille de  lin Sc  de  laine,  & qu’il  leur  avoit  lû 
une  liturgie  qui  leur  deplaifoit. 

• Mais  peuteftre  que  les  Puritains  Angloisont 
efté  plus  fages  que  ceux  d’Ecofle  , & qu’ils  ont 
condamne'  la  guerre  que  des  fujers  révoltez  fai- 
foient  à leur  Roy.  C’cft  au  moins  ce  qui  de- 
vroit  cfire  , afin  que  les  huguenots  de  France 
puflent  dire  au  Roy  avec  quelque  forte  de  cou».  « 
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leur,  comme  ils  font- dans  ces  Entretiens;  qu’ils 
font  d’une  religion  qui  recommande  de  telle 
forte  la  fidelité  aux  Rois  , qurls  font  le  fini 
part  y , de  la  fidelité  duquel  il  peut  eftrc  parfaite - 
rnent  afuré.  C’cft  donc  ce  qu’il  faut  que  nous 
appcmons  encore  d’Hornius. 

Le  te'moignage  qu’il  en  rend  ne  peut  c-ftre 
contefté.  Car  il  rapporte  une  lettre  Synodale 
des  Puritains  afficmblcz  à Londres  fous  l’auto- 
rité du  Parlement  aux  Egliies  reformées  des 
autres  pays.  Nous  y trouvons  donc  le  fcntL 
ment  de  la  nouvelle  Refcrmation  touchant 
l’obeïflance  que  l’on  doit  aux  Rois.  Ils  les  tout 
Lavoir  à toute  l’Europe  par  la  déclaration  qu’i  ls 
firent  en  ce  temps  - là  : Qdls  avoient  pris  les 
armes  contre  le  party  du  Roy  pour  maintenir 
les  droits  du  peuple  , & pour  empêcher  que 
la  Religion  ne  fe  corrompift.  yldvcrfits  htt- 
jnsmods  hommes  conte famur  çr  profitemrtr  ar- 
ma a nohis  fumpta.  Voilà  les  grandes  & par- 
faites aflurances  que  les  Souverains  doivent 
avoir  de  la  fidelité  de  ces  bons  Reformez.  11 
faut  quelles  foient  fondées  fur  la  profeflion  ou- 
verte que  font  ces  zelez  Réformateurs  de  l’E- 
glife  d’eftre  toujours  prêts  à prendre  les  armes 
contre  leur  Roy  , auffi  toft  qu’ils  craindront 
qu’on  ne  faflfe  q uelque  changement  dans  leur 
nouvelle  Religion,  non  feulement  dans  les 
chofes  qu’ils  croiroient  eflentielles , tk  qu’on 
nepourroit  fouffrir  fans  blefier  fa  confidence, 
mais  dans  celles  mêmes  qu’ils  avoient  toujours 
prétendu  eftre  indifferentes  , & ne  point  em- 
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pécher  qu’une.  Eglife  ou  elles  font  c'tablies  ne 
jouifle  du  titre  illuflrc  d'Egltfe  7{eformce.  Car 
pendant  les  régnés  d’Elifabeth , & de  Jacques  > 
comme  la  religion  de  1 Eglife  Anglicane  con- 
duite par  les  Evêques  eftoit  la  dominante  dans 
l’Angleterre,  les  Prétendus  Reformez  de  Fran- 
ce n’en  parloient  qu’avec  éloges , & ils  le  fai- 
foient  honneur  de  mettre  cette  Eglife  entre  les 
plus  célébrés  des  Reformées.  Us  ne  croioient 
d o ne  pas  alors  que  laHierarcliie  de  cetteEglife 
compofée  comme  la  Romaine  d’Evéques , de 
Prcürcs  de  Diacres  , fuft  un  obftacle  à leur 
prétendue  reformation  , ny  un  fi  grand  détor- 
dre que  leurs  vrais  fidellcs  ne  lauroient  pas  pu 
fouflfrir  fans  înterefler  leur  confcicnce.  Cepen- 
dant cette  Hiérarchie  Anglicane  qui  navoit 
point  de  venin  tant  que  les  Rois  ont  efté  affefc 
forts  pour  la  maintenir , auflitoft  que  les  Puri- 
tains ont  trouvé  le  temps  propre  pour  fe  foule- 
ver,  leur  eft  devenue  un  fujet  fuffifant  pour  fe 
révolter  contre  leur  Roy  & pour  luy  faire  la 
guerre.  Hornius  ne  le  ditfimulc  pas , il  paroît 
au  contraire  qu’il  en  fait  gloire.  Les  Ecoffois  % 
dit-il  p.  47.  ont  arraché  du  Roy  par  les  armes 
l’abolition  de  toute  la  Hiérarchie.  Et  les  An- 
glois  à leur  exemple  ont  commencé  à deman- 
der la  même  choie.  Scott  armis  extor feront  Ré- 
gi abolitionem  totius  Hiérarchie.  Eorurn  exem- 
flo  exciti  Angli , farta  flagitare&cogit are  cœ- 
ferunt.  Ayant  écrit  en  1d46.il  ne  rvpus  en  a pû 
dire  davantage.  Mais  avant  que  de  paderàiin 
autre  du  même  par  ty  qui  nous  en  apprendra  la 
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fuite  , afin  de  fçavoir , qui  feront  les  A$eurs 
du  dernier  acte  de  cette  tragédie  dont  nous  ve- 
nons de  voir  le  commencement,  apprenons  en- 
core de  luy  quel  eftoit  félon  les  Puritains  l’E- 
tat de  l’Eglife  d’Angleterre  au  commencement 
du  Parlement  perpétuel , & un  peu  avant  qu’il 
euft  aboly  i'Epifcopat.  Il  le  reprefente  par  cet- 
te table. 


Proteftans 


Prélats  Puritains 

• 1 


Confotmiftes  Non-conformiftes 

Arminiens  Papilles  Presbytériens  indepe^inns. 


Cela  veut  dire  qu’il  y avoit  deux  forces  de 
Protcftans.  Les  uns  Epifcopaux  ou  Confor- 
miftes  , qui  eftoient  les  feuls  comme  l’avoüc 
noftre  fa'ifeur  d Entretiens , qui  fulfcnt  approu- 
vez par  les  loix  d’Anglctrre.  Cs.r  il  recon- 
noift  comme  nous  avons  déjà  vu , qu’il  avoit 
elle'  ordonne'  par  ces  loix  qu’on  ne  tolereroit 
aucune  autre  Religion  que  celle  dont  l’E- 
glifè  Anglicane  faifoit  choix  , & qu’on  ne 
foufïriroit  point  les  affemble'es  des  Non -con- 
formités. Mais  Hornius  voulant  faire  entendre 
qu’oi\avoit  bien  fait  de  les  opprimer  , en  fou- 
lant aux  pieds  ces  loix  que  noftre  Auteur  ap- 
pelle fondamentales  d*  l'Etat^  il  fuppole  qu’on 
avoit  trouvd  que  ces  Conformées  eftoient  tous 
JÎrminicns  ou  cP*p(les  , ce  qui  n’eftoit  pas 
difficile.  Car  il  paroift  qu’ils  "prenneut  pour 


Digitized  by  Google 


PôUR  IBS  CATHOtroilES.  t6f 

heretiques  Arminiens  , cous  ceux  qui  ne  peu- 
vent approuver  l’abominable  dogme  de  la  ju- 
ftice  inamiflible  detefté  de  tout  ce  qu’il  y a de 
Chreftiens  dans  le  monde,  hors  les  Gomârif- 
tes  : & pour  Papiftes > tous  les  Proteftans  qui 
croient  devoir  retenir  quelques  ceremonies 
de  l’Eglife  Catholique,  quelques  anciennes 
quelles  puiffent  eftrc.  Ces  deux  prétextes 
£ Àrmintanifme  & de  Papfme  aiantdonc  fait 
chafler  & opprimer  par  le  Parlement  Perpé- 
tuel révolté  contre  Ton  Roy  tous  les  Evêques 
& tous  les  Epifcopaux  , c’eft-à-dirc  tous  ceux 
qui  eftoient  de  la  Religion  de  l’Eglifè  Angli- 
cane authorife'c  par  les  loix;  il  ne  refta  plus 
que  des  Puritains  & non  - conformées  , à qui 
ces  mêmes  loix  avoient  interdit  l’Exercice  de 
leur  Religion.  Et  Hornius  en  fait  de  deux  for- 
tes : Les  Presbytériens  qui  font  entièrement 
fetnblablcs  aux  Huguenots  de  France , & les 
Independans  dont  Cromvvel  eftoit  le  chef, 
que  le  même  Hornius  foûtient  eftre  Ortho*- 
doxes , n’eftant  difFerens  des  Presbytériens, 
qu’au  regard  du  régime  de  l’Eglife  , ce  que 
le  befoin  qu’ils  avoient  alors  de  Cromvvel  ne 
leur  permettoit  pas  de  prendre  pour  un  fujet 
fuffilant  de  douter  de  leur  Orthodoxie.  ( C’cft 
un  mot  qu’ils  aiment  & dont  on  me  permet- 
tra de  me  fèrvir  apres  eux.  ) Et  le  Presbyté- 
rien Auteur  du  Traité  Politique  far  les  mon - 
vernens  prefèns  de  l'Angleterre  de  tan 
’ parle  en  ccs  termes  de  ce  fanatique  : Crom- 
vvel ft  bien  quelque  temps  la  guerre  à la  fiat- 
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lande  ; mais  il  en  defifia  par  l'horreur  qu'il  eût 
a troubler  la  Rel  gion  ; & comme  il  Bruloit 
d’une  piete'  sainte  il  envoia  des 
fommes  conftderables  d nos  freres  des  vallées  de 
Lucerne , que  Ad.  de  Savoie  perficutoit  en  Ty - 
ran.  Nous  n’allons donc  plus  voir  fur  le  Théâ- 
tre d’Angleterre  que  de  bons  Puritains  , c’eft- 
à-dire  des  Presbytériens  ou  des  Indépendant  Or- 
thodoxes. Et  un  autre  fçavant  & célébré  Refor- 
mé , nous  rendra  compte  de  leurs  faits  & 
gefies.  Ce  fera  M.  Sauipaife  dans  le  livre  inti- 
tulé Defenjîo  Regta. 

Il  fuppofe  pour  fondement  dans  le  chap. 
dernier,  p.  418.  comme  une  choie  incontefa- 
ble , qu’en  fuite  des  mouvemens  d’Ecoffe , U 
ligue  que  les  Ecojfois  & les  Anglois  firent  pour 
fi  foutenir  mutuellement , navoit  point  d'autre 
pretexte  que  le  bejoin  quils  à fiaient  quavoit  la 
Religion  defire  refirmée  quant  à la  doflrine , 
le  culte  , la  dfiiphne  , & le  régime.  Et  quon 
ne  demandoit  principalement  au  Roy  que  cette 
reformation  laquelle  on  fiaifioit  particulièrement 
confificr  k remédier  au  fehifine,  à exterminer 
les  herefies  , & k abolir  l'Epfcopat.  Le  Roy  leur 
accordait  fans  peine  les  deux  premiers  chefs , 
tjdîais  il  ns  pouvoit  confintir  au  troifiéme.  Ce 
fut  donc  la  vraye  fource  de  la  guerre.  Le  Par- 
lement aiantfaitde  luy  même  ce  qu’il  n’avoic 
pu  obtenir  du  Roy  qui  eft  l’abolition  de  I’Ep if- 
copat,  & s’cftant  porté  en  fui  te  , à demander 
au  Roy  avec  la  dernière  impudence  , quilles 
renàfi  maîtres  de  f armée , Cr  quil  confintïfi 
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quils  fujfent  toujours  ajfcmblcz. , c’cft  - à - dire 
qu’il  ne  fut  plus  Roy  que  de  nom:  On  liait 
çc  qui  arriva  depuis.  La  guerre  s’alluma.  Le 
Roy  fut  défait.  Il  fe  retira  parmy  les  Ecoffois , 
qui  le  livrèrent  aux  Anglois.  Il  fut  longtemps 
en  prilon  fous  la  puiftance  du  Parlement  qui 
n’eftcwt  compofé  que  de  Presbytériens  & d’In- 
dependans.  Mais  Cromvvel  qui  s’eftoit  rendu 
maiftre  de  l’armée  ? par  une  deteftable  fourbe- 
rie , fit  des  plaintes  de  la  captivité  où  on  rete- 
noit  le  Roy , & feignit  de  luy  vouloir  rendre  la 
liberté.  Il  engagea  le  Roy  par  cet  artifice  à fe 
mettre  entre  fes  mains , & d’abord  il  le  traita 
aflez  bien.  Mais  bicn-tofl:  apres  il  fit  demander 
par  l’armée  qu’on  luy  fift  fon  procès  pour  avoir 
efté  caufc  du  fang  qui  s’eftoit  répandu , & on 
a horreur  de  dire  quelle  en  fut  la  fin.  Mais  ce 
fera  M.  Saumaife  que  tout  le  monde  fçait  avoir 
efté  un  très  zélé  Presbytérien  , ( comme  Mil- 
ton a bien  fçu  le  luy  reprocher  ) qui  nous  ap- 
prendra qui  ont  efté  les  véritables  Auteurs  de 
çc  crime  horrible. 

Examinons,  dit-il  p.  ^2.  files  Indépendant 
finis  en  font  coupables, çfrjï  les  Presbytériens  ny 
ont  point  de  pa't  ? P<ur  juger  des  chofis  équita- 
blement il  faut  reconnoïjlre  , que  la  fin  & lacon - 
fommat  ion  de  ce  detefiable  attentat  doit  efîre  at- 
tribn  ' aux  Indépendant , mais  que  les  Presbyte- 
riens  fe  pourraient  donner  la  glo  ire  de  lavoir  ço - 
mzncé&bien  avancé  fi  cefioit  aujjlbïen  une  alhon 
digne  de  louange  , que  ccn  efi  une  qui  mente 
C exécration  de  tous  Us  bortintcs.,  les  Presby- 
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viens  Av o\ tnt  pouffé cette  tragedie'jufqu du\.aBe 
& par  de  là  , les  Indépendant  n'ont  eu  que  le 
cinquième  À achever  apres  avoir  chaffé  de  la. 
feene  les  premiers  A Heurs.  Peutejlre  que  ceux 
qui  t avaient  commencée  ne  luy  auraient  pat 
donné  une  fi  barbare  catafirophe.  Les  commen- 
cement neanmois  en  avoient  ejlé  tels  quon  rien 
pouvoit  atendre  qtittnc  très  funefie  iffitë , ne  fi 
pouvant  faire  que  cela  nabouttfi  au  moins  à voir 
le  Roy  dépouillé  de  toute  fon  autorité , fi  on  luy 
avoie  laïjfé  la  vie  & un  vain  titre  de  Roy . On 
doit  donc  regarder  comme  coupables  de  lavoir 
tué  ceux  qui  ont  préparé  tout  ce  quiefioit  necef- 
faire  pour  commettre  ce  parricide.  C'efi  à eux  & 
non  a et  autres  qu'on  s'en  doit  prendre.  Si  un  vo- 
leur  fi  jettoit  fur  un  pafant  & qu  après  luy  avoir 
cfié  fa  bourfe  & fon  épée  , il  le  lioi  tout  nud  à un 
arbre  , <Jr  qu'une  befic  farouche  le  trouvant  en 
cet  état  t enfi  dévoré , ne  feroit-ce  pas  au  voleur 
plutofi  qu'à  la  befie  quon  imputeront  ce  meur- 
tre 1 C'efi  l'image  de  ce  qu  ont  fait  les  Presbyte- 
riens.  C’cft  ce  qu’il  prouve  au  long  en  reprefcn-  ’ 
tant  toute  leuf  conduite  feditieulc  & criminel- 
le , que  je  ne  rapporte  point  pour  n’eftre  pas 
cnnuieux.  Mais  voicy  ce  qu’il  en  dit  d’une  111a-  1 

niere  plus  abrege'e  en  la  p.  377, 

fa, nais  , ditdl , les  Parlemens  n avaient  pré- 
tendu avoir  aucun  droit  d'ordonner  rien  d’im- 
portant fans  le  con fente  ment  du  Roy  , encore 
moins  en  ce  qui  regarde  la  Religion  , qu'en  toute 
autre  chofe.  C'efi  par  là  que  les  Presbytériens  ont 
commencé  à Je  rendre  criminels  de  Lefe  M ajefie, 
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Pou*  tes  C a f s o 1 1 ojue ?.  ït? 
fis  ont  ôté  aux  Evêques  Leurs  feances  clans  le 
Parlement  les  ont  chajfez*  de  leurs  Eglifes 
contre  la  volonté  du  T{py.  Et  ils  ont  de  même 
fans  fin  confintement  donné  liberté  de  confiden- 
ce a toutes  les  S effet , qui  ont  trouvé  leur  azjile 
parmy  les  Indépendant.  Ce  fi  ce  qui  les  a rendit 
fi  forts.  Ce  font  donc  eux  qui  ont  fournyla  ha- 
che qui  a coupé  la  tête  à ce  Prince , & qui  a tfii 
fouillée  du  fan  g fiacrê  de  cette  innocente  viffime. 
Et  ainfi pour  dire  en  un  mot , les  Presbytériens 
ont  amené  la  viffime  liée  , & les  Indépendant 
Pont  égorgée . Mais  Hornius  nous  apprend  , 
comme  nous  avons  déjà  vu  , que  les  uns  & les 
autres  cftoient  de  bons  Puritains  , c ’eft  à dire 
les  vrais  Reformés  d’Angleterre , & tellement 
ennemis  des  Catholiques  » que  lorfquc  ces 
Puritains  accordèrent  généralement  à toutes 
les  Se$cs , quelques  impies  quelles  puflent 
cftre , le  libre  exercice  de  leur  Religion  , les 
Catholiques  feuls  çn  furent  exceptez , comme 
le  témoignent  d’un  meme  accord  Saumaife  8c 
Milton. 

Tout  cela  ne  nous  apprend  rien  qui  ne  foit 
connu  de  toute  l’Europe.  Et  Milton  qui  a eu 
l’impudence  d’élever  jufqu’au  Ciel  les  Auteurs 
de  ce  parricide , n’a  eu  garde  d’en  donner  la 
gloire  à d’autres  qu’à  des  Reformés.  Cependant 
nôtre  faifeur  d’entretiens  en  eft  bien  mieux 
informé  que  tous  ces  gens-là.  Nous  n’avons 
qu’à  l’écouter.  11  nous  fera  bien  voir  qu’ils  ne 
fçavent  tous  ce  qu’ils  dilent,  & que  ce  font  les 
«Catholiques  , & non  pas  les  Proteftans  qu’on 
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doit  regarder  comme  les  véritables  Auteurs  cîe 
la  mort  du  feu  Roy  d’Angleterre.  Voi cy  ce 
qu’il  en  fait  dire  à l’un  de  fes  perfonnages  , 
comme  luy  ayant  efte'  raconte  par  un  Gentil- 
homme Huguenot.  C’eftenla  page  136. 

Il  me  conta  une  hifioire  qui  me  fùrprit  extrê- 
mement. H. me  la  lut  avec  toutes  fes  circon fian- 
ces dans  un  petit  écrit  qui  a ejlé  mis  au  jour  par 
un  Minïfire  Anglais  qui  fe  dit  Chapelain  du 
Roy  d Angleterre  : La  voicy  en  abrégé.  V n 
Jicclefiafiique  qui  avoit  cfié  Chapelain  du  fij>y 
Charles  qui  a eu  la  tète  tranchée , fe  ft  Catho- 
lique quelque  tems  avant  la  mort  de  fin  Ad as- 
tre, & il  entra  fi  avant  dans  la  confidence  des 
Iefuites  Angloss,  qu'ils  luy  firent  part  d'une  piè- 
ce terrible.  C'efioit  une  confiscation  répondue 
par  le  Pape  fur  les  moyens  de  rétablir  laReligion 
Catholique  en  Angleterre.  Les  Catholiques  A n- 
glois  voyant  que  le  Roy  efioit  prifinnier  entre 
les  mains  des  Indépendants,  formèrent  larefilu- 
tion  de  profiter  de  cette  occafionponr  abatre  la 
ReligionProtefiante , erpour  rétablir  laReligion 
Catholique,  çjr  cajfer  toutes  les  loix  qui  avoient 
cfié  faites  contrelle  en  Angleterre  • c'efioit  de  fe 
défaire  du  Roy  , & d'abattre  la  Alonarchie. 
Afin  â'efire  autorifiz.  & fiutenus  dans  cette 
grande  entreprife  , ils  deputerent  18.  Per  es  le - 
fuites  à Rome  , conduits  par  un  des  Grands  du 
Royaume  >•  pour  demander  au  Pape  fon  avis,  La 
matière  fut  agit  ce  dans  des  afiemblées  fecretes 
il  fut 'conclu  qu'il  efioit  permis  & jufle  défai- 
te mourir  le  Roy.  Ces  Députés  en  pajfant  par 
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Farts  avoient  confulté  la  Sorbonne  > qui , fans 
attendre  C avis  de  Rome , avoit  jugé  que  cette 
tntreprife  c fiait  jttfie  & légitimé  : (fi  au,  retour , 
les  Jefitites  qui  avoient  fait  le  voyage  de  Rome , 
communiquèrent  aux  Sorbonifies  la  réponfe  dre 
Pape,  dont  on  tira plufieurs  copies. Les  Députés 
cjuiavoient  efié  envoyez,  à Rome , eflant  de  re- 
tour à Londres  , confirmèrent  les  Catholiques 
dans  leur  àejfein.  Pour  en  venir  à bout,  les  zjelts 
fe  fourrèrent  entre  les  Indépendants,  en  d'.jfirnu- 
lant  leur 'Religion.  Ils  perfuaderent  à ces  gens- 
là  qu  il  fallait  faire  mourir  le  Roy,  or  il  en  coï- 
ta la  vie  à ce  pauvrePrince  quelques  mois  après. 
Mais  cette  mort  du  Roy  Charles  n ayant  pas 
eu  toutes  les  fuites  que  l'on  en  efperoit , (fi  toute 
l'Europe  sefiant  récriée  avec  horreur  contre  le 
parricide  commis  en  la  psrfonne  de  ce  pauvre 
Prince,  Ion  voulut  tirer  toutes  les  copies  qui  sê - 
toient  faites  de  la  confiait ation  du  Pape  , (fi  de 
celle  de  la  Sorbonne.  Mais  ce  Chapelain  An- 
glais qui  s'efioit  fiait  Catholique , ne  voulut  point 
rendre  la  fienne  j (fi  il  l'a  communiquée  depui  s 
le  retour  de  la  famille  des  Stuart  s à la  Couron- 
ne dé  Angleterre  , a plufieurs  perfonnes  qui  vi- 
vent encore  aujourd’huy  > (fi  qui  font  témoins 
oculaires  de  ce  que  je  viens  de  dire . - 
On  ne  doit  pas  s’attendre  que  je  m’araufe  à 
refutet  ferieufement  une  impofture  fi  abomi-  . 
nable.  Il  faut  eftre  fou  pour  la  croire,  &enragé 
pour  la  débiter.  Quand  les  Catholiques  dont 
parle  ce  Mi  ni  lire  Chapelain  , auraient  efté 
plus  médians  que  tous  les  Démens , auraient* 
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ils  cftc'  aflfés  infenfés  pour  croire  , qu’un  bon 
moyen  de  rétablir  la  Religion  Catholique  en 
Angleterre  , eftoit  de  tuer  un  Roy  qui  avoit 
toujours  elle'  favorable  aux  Catholiques,  pour 
retomber  fous  la  domination  de  leurs  plus 
cruels  ennemis  tels  qu’eftoient  Cromvvcl , & 
un  Parlement  compofé  de  Presbytériens  & 
d’Indcpendans  ? Ces  18.  Jefuites  qui  vont  à 
Rome  avec  un  grand  Seigneur  à la  tête , font 
quelque  choie  de  bien  imaginé  , pour  traiter 
cette  affaire  avec  le  fccret  qu’elle  demandoit. 
La  coniultacion  de  la  Sorbonne  y fait  auffi 
une  agréable  Epifode.  La  cenfure  de  Santarei 
avoit  fans  doute  perfuadé  aux  Jefuites , que 
ces  Docteurs  eftoient  fort  difpofcs  à approu- 
ver ce  deffein.  11  ne  refte  plus  qu’à  nous  ap- 
prendre par  quelle  adreffe  on  avoit  pu  aifein- 
Ller  <5o.  ou  80.  Docteurs , qui  eft  ce  qu’on  ap- 
pelle la  Sorbonne,  fans  avoir  fujet  de  craindre 
que  cela  n’éventat  un  fi  dct&ftable  complot. 
Mais  quel  bcloin  avoit  on  en  tout  cela  de  met- 
tre de  la  partie  ce  Chapelain  du  Roy  Char- 
les I.  nouvellement  converty  ? Voilà  une  bel- 
le demande  ? comme  fi  ce  n’efloit  pas  le  per- 
fonnage  le  plus  neceffairc  de  toute  la  pièce. 
Car  quel  ufage  auroit-on  pu  faire  de  cette  fa- 
ble diabolique  , fi  on  n’y  avoit  mis  un  autre 
JDotteur  Qatcs  , par  qui  on  feroit  venu  à la 
connoiffance  de  toute  l’intrigue  ?I1  a donc  fallu 
feindre  que  les  Jefuites  avoient  découvert  à ce 
Chapelain  du  Roy , comme  une  nouvelle  qui 
luy  devoit  eflre  fort  agréable , qu’ils  avoient 
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delTein  de  mer  Ton  Maître.  On  voit  bien  que 
c’eft  une  autre  folie  auiïi  extravagamment  in- 
ventée que  tout  le  refte  , mais  on  en  avoit  be- 
foin.  Et  cela  même  ne  fuffiloit  pas.  Il  a fallu 
encore  fuppolèr  qu’ils  avoient  répandu  plu- 
fieurs  copies  de  l’approbation  que  le  Pape  & 
la  Sorbonne  avoient  donnée  à cet  abominable 
deflfein  de  faire  mourir  le  Roy  : Qu’il  1 en  avoient 
donné  une  à ce  Chapelain  : One  la  mort  du 
Roy  n’ayant  pas  eu  toutes  les  fuites  qu’ils  en 
efperoient , ils  avoient  voulu  retirer  toutes  ces 
copies.  Mais  que  ce  Chapelain  non  feulement 
n’avoitpas  voulu  rendre  la  fienne  , mais  qu’il 
l’avoir  communiquée  à plufieurs  perfonnes 
qui  vivent  encore  , à ce  que  dit  nôtre  Auteur: 
c’eft  à dire  qu’il  avoit  bien  voulu  s’expofer  à 
eftre  pendu  & écartcllc',  en  fourniflant  luy- 
même  des  preuves , qu’il  avoit  feeu  une  fi  hor- 
rible confpiration  contre  la  vie  de  fon  Roy  , 
fans  en  avoir  donné  avis.  Enfin  tous  ces  amas 
de  circon fiances  toutes  plus  folles  & plus  in- 
croyables les  unes  que  les  autres  , ne  fuffi foi t 
pas  encore.  Il  falloit  que  la  connoiflfance  de 
tout  cela  eût  pafle  , ( on  ne  dit  point  com- 
ment ) de  ce  premier  Chapelain  de  Charles  T. 
devenu  Catholique  , à un  autre  Chapelain 
Huguenot  de  Charles  II.  Car  ceji,  dit  nôtre 
fadeur  d’entretiens , p.  159.  un  Aimifirc  qui  Je 
dit  Chapelain  du  Roy  d'aprefent , qui  a publié 
cette  ht  foire  depuis  peu > & qui  l' avoit  déjà  pu- 
bliée une  fois  en  1662.  pour  répondre  a un  petit 
livret  qui  infuhoit  aux  Calvinifies  Anglois  fur 
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ce  qu'ils  uv oient  fait  m surir  leur  Roy.  Ce  Théo- 
logien qui  fçavoit  cette  h poire , ia  publia,  pour 
prouver  que  les  Catholiques  efloient  coupables 
du  crime  dont  on  accufit  les  C alviniftes.  Mais 
ce  qu’il  ajoute  pour  une  nouvelle  confirmation 
de  la  vérité  de  cette  extravagante  fable-,  mérité 
fans  doute d’eftre  rapporte  icy.  Cefl  , dit-il  , 
que  quand  elle  parut  au  jour,  il  y eut  une  grande 
émotion  dans  la  maifon  de  la  R^eine  Afere  du 
Roy  d Angleterre,  parce  que  cette  maifon  efioit 
pleine  de  Jefuites.  ( Menfonge  ridicule  ; il  n’y 
en  avoit  aucun  , & elle  n’a  jamais  eu  en  France 
ni  pour  Confefieur  , ni  pour  Aumôniers  que 
des  Peres  de  l’Oratoirc.)£7  même  ce  grand  Sei- 
gneur qui  avoit  mené  les  18.  Je fuit  es  d Rome , & 
qui  s' efioit  fait  chef de  cette  conjuration , efioit 
l'un  des  principaux  Officiers  de  la  maifon.  (Ce 
devoir  donc  efirc  m.  le  Chevalier  Digby  Chan- 
celier de  cette  Reine  ; c’eft  à dire  l’homme  du 
monde  le  plus  incapable  d’attenter  contre  la 
vie  de  fon  Roy  dont  il  efioit  fort  aimé  , & qui 
cfiant  l’un  des  plus  fages  & des  plus  habiles 
Seigneurs  d’Angleterre , n’avoit  garde  d’eftre 
afïcs  extravagant  pour  croire  que  cette  mort 
efioit  propre  à y re'tablir  la  Religion  Catholi- 
que.) D'abord  ils  demanderont  jufiiee  au  Roy  , 
par  le  moyen  de  la  Reine  Mere  , de  l'outrage 
que  celuy  qui  avoit  publié  eette  hifioire  feanda- 
leufe  leur  avoit  fait.  Le  Do  tic  tir  s'offrit  de  prou- 
ver fin  accufittion  en  ‘tiflice , <2r  de  produire  fies 
témoins  qui  efloient  vivant.  Le  grand  Seigneur 
Officier  de  la  maifon  de  la  Reine , c T les  Jefuitts 
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voyant  la  rtfiolutïon  de  cet  hom7ne>  no  firent  le 
pouffer  > & ils  obtinrent  feulement  dul^oy,  qu'on 
Hty  impofiroit  filence. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  qu’en  rapportant: 
tout  cela,  j’aycla  moindre  apprehcnfîon  qu’il 
y ait  des  gens  aflfés  fots  pour  en  croiie  quel- 
qje  choie.  Je  pretens  au  contraire  pouvoir  po- 
fe:  pour  un  principe  certain,  que  tout  le  mon- 
de jugera  qu’il  n’y  eut  jamais  de  fable  plus  ri- 
dicule, & quelle  approche  du  bruit  que  Crorn- 
vvelfît  courir  à Londres  contre  les  Royalties 
& les  Catholiques  ; qu’ils  avoient  Lût  une  mi- 
ne fousla.Tamifepourla  renverfer  fur  la  ville, 
& la  noyer.  Mais  je  cro y pouvoir  tirer  de  là 
deux  grands  avantages. 

- Le  premier  e(t , qu’un  Auteur,  ( comme  ce 
fafiur  d entretien r),qui  effc  capable  de  débiter 
comme  des  vérités  de  telles  fad  ûfes  , de  qui 
ajoute  en  la  page  22t.  que  cette  hifloire  concer- 
nant la  mort  du  'feu  Tfoy  d\Anyk  terre  , fait 
•voir  que  la  Sorbonne  efi  toujours  dans  le  meme 
efiprit  d’approuver  les  révoltés  contre,  les  Rois, 
quand  il  s’agit  de  la  Religion:  doit  eftreou  un 
fou  à enfermer , ou  un  impie  fans  confciencc 
& fans  honneur  , qui  ne  mérité  aucune  creance 
en  tout  ce  qu’il  dit  fans  preuve  > & fur  tout 
en  ce  qu’il  raconte  des  injuftices  particulières, 
qu’il  prétend  que  l’on  a faites  à quelques  Mi- 
nières de  France. 

Le  fécond  eft,  qu’ayant  conté  cette  prétendue 
conjuration  des  Catholiques  contreCharlcs  I. 
comme  un  préambule  , pour  faire  croire  plus 
• H 4, 
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facilement  celle  qu’il  prétend  qu’ils  ont  faite 
courre  le  Roy  d’aprefent , qu’il  dit  avoir  efté 
découverte  il  y a deux  ans , il  n’a  fait  que  fe 
mettre  , parce  qu’il  dit  de  cette  première  , en 
état  d’eftre  encore  plus  facilement  convaincu 
de  la  faulTete'  de  la  derniere.  C’cft  ce  que  nous 
allons  faire  voir  dans  les  chapitres  fuivans. 


Chapitre  XIV. 

De  la  prétendue  conjuration  des  Catholiques 
d*  Angleterre  contre  la  vie  de  leur  Roy  , dé- 
couverte depuis  deux  ans.  J Que  la  maniéré 
dont  s'y  prend  cet  Auteur  , pour  faire  croire 
que  ce  nefi  pas  une  fable  , prouve  manife- 
Jlement  que  cen  efi  une. 

CEt  Auteur  ne  peut  pas  ignorer  que  la  pré- 
tendue conjuration  des  Catholiques  pour 
tuer  le  Roy  d’Angleterre,  & ren  ver  fer  le  gou- 
vernement , apre's  avoir  e'gorge'  la  moitié  du 
Royaume  , ne  paffe  dans  toute  l’Europe  pour 
une  deteftable  calomnie , & que  parmy  les 
Proteftans  mêmes  des  autres  pais , ces  deux  ou 
trois  faux  témoins  dont  ou  s’eft  fervy  pour  al- 
larmer  les  Puritains  d’Angleterre , & les  rem- 
plir de  fureur  contre  les  Catholiques,  ne  foient 
regardez  comme  ces  enfans  de  Reliai  que  l’on 
porta  à dire  contre  Naboth , qu'il  avoit  mau- 
dit pieu&  le  Roy.  Mais  il  n’en  eftque  plus 
hardy  à faire  valoir  cette  fauffe  accufation , de 


Digitized  by  Google 


Pour  les  C aï  h o l 1 c*ji  e 9.  177 

comme  c’eft  l’ordinaire  de  ces  gens-là , de  le 
promettre  que  la  confiance  avec  laquelle  ils 
afsûrcnt  les  plus  grandes  fauflcte's  , les  fera 
croire  , il  ne  tient  pas  à luy  qu’on  ne  prenne 
pour  des  bêtes  tous  ceux  qui  ofent  douter  de 
la  vérité'  de  fon  hiftoire. 

Car  ayant  fait  dire  à fon  Provincial , que  fon 
Cenùl-homme  Huguenot  avoit  fort  appuyé'  fur 
la  dtrniere  conjuration  d' Angleterre  qui  fut 
découverte  il  y a deux  ans , par  laquelle  on  vou - 
loit  égorger  la  moitié  du  Royaume , pour  fe  ren- 
dre maître  de  f autre  ; 11  fait  re'pondre  le  Pari- 
fien  en  ces  termes. 

Le  Par.  Vous  aviez,  un  beau  moyen  de  l'ar- 
rêter tout  court  là  de  (fus  : car  vous  fpavez.  bien 
que  nos  Catholiques  fohtiennent  que  ceft  une 
pure  calomnie  inventée  par  les  Calviniftes  , 
pour  avoir  occafion  de  perdre  les' Catholiques. 
Les  Iefuttes  de  S.  Orner  n ont-  ils  pas  fait  voir 
que  leurs  témoins  Oates  & ‘Bedlovv  font  de 
faux  témoins ? A quoy  il  fait  répliquer  ainfi  le 
Provincial. 

Le  Prov.  le  ne  manquay  pas  de  luy  oppofer 
cela  : mais  je  vous  avoué  que  ma  confcientri  ne 
me  permit  pas  d'appuyer  beaucoup  fur  cette  ré- 
ponfe  j car  pour  dire  la  vérité , je  fuis  tresper- 

fondé  quelle  eft  fauffe Aufjfî  mon  vieux 

Huguenot  qui  eft  plein  de  feu  , & qui  a beau- 
coup de  bon  fens  , me  releva  aufft  tôt  avec  beau- 
coup de  vigueur , en  difant  : Eft  - il  poftïble 
qu'un  Vomrne  comme  vous  me  puiffe  djre  une 
femblabk  çhoft  ? sib  ! luiffés  faire  ces  mau- 
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vais  contes  aux  Je  fuit  es  de  S.  Orner  ; ils  fort  $ 
accnfez.,  U riefi  pas  étrange  eju  ils  fe  défendent , 
(j  laflion  ejl  fi  noire  tjr  fi  detefiable  , qu  ils  ne 
fi  auraient  moins  faire  cjue  de  la  defavoüer. 

11  a crû  fans  doute  que  nous  ferions  affes 
(impies  pour  nous  payer  de  ces  gafeonades  de 
l'on  Gentilhomme  de  Province,  & que  la  peur 
de  paffer  pour  fots  , nous  empecheroit  de  le 
contredire.  Mais  il  s’eft  bien  trompé  ; car  nous 
les  connoiflons  un  peu.  Et  nous  fçavons  que 
c’eft  leur  coutume  de  s’emporter  contre  leurs 
adverfaires  avec  plus  de  hardielfe  & plus  de 
fierté,  lors  qu’ils  fe  fentent  plus  foibles  & 
plus  dépourvus  de  bonnes  raifons.  Et  cepen- 
dant ce  font  de  bonnes  raifons  & de  bonnes 
preuves  que  l’on  demande , & non  pas  des  pa- 
roles en  l’air  , ou  de  miferables  lieux  com- 
muns qui  fe  peuvent  alléguer  de  part  & d’au- 
tre. S'il  ne  faut  i dit-il,  que  fe  juftifier  ■>  il  ri  y 
aura  jamais  de  coupable.  Comme  s’il  n’eftoit 
pas  encore  plus  vray  : Que  s'il  ne  faut  quefire 
accufé  pour  efire  coupable , il  riy  aura  jamais 
d'innocent.  Et  au  regard  de  ces  faux  témoins  , 
n’ay-je  pas  encore  plus  de  droit  de  direr-^#e 
s'il  fitffit  d afsurer  que  des  depofitions  font  vé- 
ritables , fans  o fer  répliquer  un  feul  mot  a un 
très-grand  nombre  de  preuves  qui  montrent 
évidemment  quelles  font  faujfes r9  il  riy  aura 
jamais  de  faux  témoins, 

C’eft  juftement  de  quoy  il  s’agît  ky.  Cet 
Auteur  n’a  pu  diflîmuier  que  les  Jefuites  n’a- 
ycat  prétendu  avoir  montré  par  un  Ecrit  itn-r 
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primé  à Mous , que  leurs  témoins  Oates  gr 
Bedlovv  font  de  faux  témoins.  Or  ce  n’eft 
point  par  des  difcours  & par  des  déclamations 
en  lair  qu’ils  l’ont  fait  voir.  C’eft  par  un  grand 
nombre  de  faits  fingulicrs  bien  marqués  & 
bien  circonftantiés.  C’eft  donc  à quoy  il  fal- 
lait répondre  , & les  convaincre  au  moins  de 
faufleté  fur  cinq  ou  fixdes  principaux  , & non 
pas  fe  contenter  pour  toute  preuve , d’une  im- 
pertinente réponie,  qui  va  à faire  que  les  plus 
gens  de  bien  foient  infailliblement  accablez 
par  les  fcelerats.  Car  que  pourront-ils  trouver 
de  manifefte  & de  convaincant  contre  la  mali- 
ce de  leurs  accufateurs  ; qu’on  ne  puiiïe  éluder 
par  un  difcours  fembiable  à celuy  de  cet  Au- 
teur ? 

Ils  fe  jufli fient , dit-il,  d'une  belle  manière . 
Ils  mandent  des  certificats  & des  attefiations , 
pour  prouver  les  contradictions  qu'ils  imputent 
a Oates  : ce  font  des  pièces  fort  mal  aifées  à 
faire  à obtenir.  Dans  me  fevere  morale , 
comme  efi  celle  des  f fuit  es  , ce  fl  une  grande 
affaire  à des  gens  qui  font  infiruits  dans  leurs 
écoles , de  donner  de  faux  certificats  pour  fan- 
ver  l'honneur  de  toute  la  Société  des  Réfutés  , 
& même  de  toute  l'Egltfe  Tfomaine. 

Que  Meffieurs  les  Prétendus  Reformés  ne 
nous  viennent  point  parler  de  Morale  fevere 
ou  relâchée.  Car  on  leur  a prouvé,  & on  eft 
prêt  de  le  faire  encore  , qu’il  n’y  en  eut  jamais 
de  plus  corrompue  que  la  leur  : & qui  ôte  le 
plus  la  crainte  de  fe  damner  à tous  ceux  de  leur 
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feéle  qui  font  tentes  de  commettre  des  crimes  ; 
puifque  s’eftant  une  fois  perfuadez  qu’ils  font 
vrayement  fideles  & régénérés  en  Jefus-Chrît, 
ils  font  afsûrcs  d’une  certitude  de  foy  divine  , 
qu’en  quelques  dçfordres  qu’ils  tombent  ils  ne 
laifferont  pas  d’eftre  fauvez  , & de  demeurer 
toûjours  enfans  de  Dieu  par  la  grâce  de  l’adop- 
tion. Ils  ne  trouveront  rien  dans  les  Cafuiftes 
les  plus  relâchés  , qui  foit  fi  abominable  que 
cela.,  & fi  capable  de  lâcher  la  bride  à la  nature 
corrompue,  pour  fe  déborder  en  toutes  fortes  j 
de  crimes.  Laiflons  donc  là  ces  reproches  ge- 
neraux de  Morale  relâchée.  Ils  ne  fçauroient 
faire  que  cette  réponfe  ne  foit  ridicule  quand 
on  en  demeure  là.  Car  il  paroît  par  le  procès 
de  M.  Coleman  qui  eft  imprimé,  que  félon  les 
loix  d’Angleterre , un  aeeufé  eft  reçû  à fe  jufti- 
fier  par  témoins  contre  les  depofitions  de  fon 
accufateur.  D’où  il  s’enfuit  neceflàirement 
qu’on  eft  obligé  d’avoir  égard  à ce  que  difent 
ces  témoins  , & qu’on  ne  peut  pas  les  rejetter 
par  cette  raifon  generale  , qu’ils  peuvent  avoir 
efté  gagnés  ; mais  qu’il  faut  prouver  qu’ils  l’onc 
efté.  Et  en  effet,  eftant  admis  à cette  preuve  , 
comme  ils  le  font  en  Angleterre  , fi  pour  n’a- 
voir aucun  égard  à ce  que  difent  des  témoins 
oüis  en  Juftice , qui  atteftent  des  faits  dont  ils 
font  tres-bien  informez  , il  n’y  a qu’à  dire  eri 
l’air  qu’ils  peuvent  avoir  efté  corrompus  , fans 
prouver  qu’ils  l’ont  efté  ; pourquoy  a-t’on  eu 
égard  à cc  qu’ont  dit  deux  ou  trois  firippons, 
pour  faire  mourir  des  Prêtres  & des  Gentils^ 
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hommes  de  qualité'.  Eft-ce  que  ces  derniers 
ont  pû  eftre  moins  gagnés  que  ceux  dont  on  a 
prjs  le  ferment  dans  les  attcftations  d’Efpagne 
& de  S.  Orner.  Je  ne  m’arrêterai  qu’à  cçs  der- 
nières. Quatorze  perfonnes  ont  efté  oiiies  de- 
vant le  Mayeur  & les  Echevins  de  S.  Orner,  & 
ont  attefté  avec  ferment , que  connoijfant  très - 
bien  ledit  Titus  Oates  , & ayant  demeuré 
avecluy  au  Séminaire  de  eette  ville-là , ils  font 
1res  - afsurés  que  depuis  le  io.  Décembre  i6yj. 
quil  y eji  entré  , jufques  au  22.  Juin  1678. 
qiiil  en  fut  renvoyé  , il  na  pajfé  hors  le  Sémi- 
naire que  deux  nuits  qiiil  coucha  à deux  lieues 
de  là.  Et  quils  Je  jouviennent  en  particulier 
quil  a eflé prefent  audit  Séminaire  le  1. 2.  3. 4. 
& y.  jour  de  Aiay  XôjS.  félon  le  nouveau  file  : 
ce  quils  fpavent , pour  avoir  converfé & de - 
meure  durant  tout  cetems  avec  ledit  Oates,  & 
pour  avoir  remarqué  que  le  y.  dudit,  mois  il  fut 
prefent  au  partement  du  Sr.  Killcnbeck^pour 
l Angleterre.Qt  quifait  voirqu’il  n’a  pu  depuis 
eftre  arrivé  à S.  Orner, porter  à Paris  des  lettres 
au  P.  de  h Chaif?  , ni  avoir  eu  à Londres  ata 
mois  d’ Avril  fiilo  vet.  Et  au  mois  de  May  file 
novo  , les  entretiens  qu’il  dit  y avoir  eus  avec 
divers  Jefuites  & Monfieur  Colcman.Or  à qui 
perfuadera-t’on  que  le  témoignage  de  ces  qua- 
torze perfonnes  ne  fbit  pas  plus-croyable  que 
celuy  de  deux  mifèrables  , que  cet  Auteur  n’a 
ofé  entreprendre  de  juftifîer  d’aùcun  des  re- 
proches qui  leur  font  faits  dans  cct  écrit  des 
Jefuites  imprimé  à Mons  ? 


Ï3i  Am  i o ei  e 

Mais  cette  re'ponfe  toute  pitoyable  quelle 
eft , a encore  un  autre  de'laut.  C’eft  qu’elle  ne 
touche  en  aucune  forte  beaucoup  d’autres 
chefs  de  cette  j unification , foûtenus  dans  cet 
Ecrit , contre  lcfquels^cet  Auteur  h’aofe'  dire 
un  fcul  mot.  Car  c’eft  une  tres-mauvaile  foy 
de  fuppofer , comme  il  fait , que  cette  juftifi- 
cation  ne  confifte  que  dans  des  atteftations 
qu’il  veut  faire  croire  faufles,  fans  en  apporter 
aucune  preuve.  Elle  contient  outre  cela,  beau- 
coup d’autres  faits  tres-importans  , dont  il  au- 
roit  efte'  tres-facile  de  montrer  la  fauflete',  s’ils 
n’eftoient  pas  véritables.  De  forte  que  n’ayant 
point  efte'  contredits  par  des  gens  à qui  il  eut 
efte'  fi  facile  d’en  juftifier  la  fauiTeté , & qui 
avoient  tant  d’interet  de  le  faire , s’ils  l’euflent 
pu , ils  doivent  pafler  pour  certains  en  toute 
bonne  juftice.  J’en  rapporteray  icy  quelques^ 
uns  des  plus  importans. 

I..FAIT, 

DAns  le  procès  de  Mr>  Coleman , imprimé 
par  autorité'  publique , p.  8.  M.  l’Avocat 
Maillard  dit  : M.  Oates  eft  le  premier  qui  a 
j fftt  & découvert  cette  trahi/on  : il  eft  le  feul  qui 
a découvert  tant  de  per  formes,  qui  travaillaient 
puijfamment  à la  faire  ré'ùjftr.  Il  eft  donc  très- 
important  de  fçavoir  qui  eft  cet  Oates.  Il  eft 
fils  d’un  Tifferan,  qui  ayant  quitte'  Ion  me'tier 
pendant  les  guerres  civiles  » fe  fit  Prédicateur 
des  Anabaptiftes»On  doute  file  fils  a efte  bab^ 
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tifc.  11  die  qu’il  .l’a  elle  à 17.  ans.Quoy  qu’il  en 
loir,  Oatcs  le  fils  exerça  quelque  cems  l’office 
de  Miniftre  à Haftings  petit  Port  de  mer , jut- 
qu’à  ce  qu’ayant  accufé  le  Maycur  du  lieu  d’un 
grand  crime , & eftant  convaincu  de  parjure  , 
• ( les  régi  lires  du  lieu  en  font  foy  ) il  fut  mis  en 
prifon.  D’où  il  trouva  moyen  de  s’échapper  , 
crainte  du  châtiment  qu’il  avoit  mérité.  Mais 
il  a obtenu  du  Roy,  par  l’entremife  de  fes  amis, 
grâce  de  cette  faute-là.  Ce  qui  peur  bien  em- 
pêcher qu’on  ne  l’en  punifle,  mais  ne  peut  pas 
empêcher  que  le  témoignage  de  ce  fripon  fur 
lequel  011  a fait  mourir  tant  de  gens  de  bien  > 
ne  foitle  témoignage  d’un  homme  déjà  infâme 
pour  des  parjures. 

II.  FAIT. 

LE  fécond  témoin  efl  Bedlovv  fils  d’un  vio- 
lon de  village,  epnnu  aux  Pais-bas,  en 
France  & en  Efpagne,  auffi  bien  qu’en  Angle- 
terre par  fes  vols  , fês  friponneries , & fes  dé- 
bauches , qui  fe  faifoit  appcller  à Saint  Orner  , 
Brudenell  ; à Doiiay,  Cambray  , Paris,  & 
Rouen  , Le  Milord  Cornvvallis  ; & en  Efpa- 
gne,  Milord  Gérard.  Oates  a juré  qu’il  n’a>* 
voit  jamais  connu  Bedlovv  , avant  qu’ils  fe 
joignirent  à Londres.  Mais  on  a à S.  Orner 
une  lettre  écrite  de  fa  main  , dans  laquelle  il 
ïvouë  le  contraire , & le  maltraite  extrême- 
ment. Entr’autres  chofês,  il  dit  que  Bedlovf 
luy  avoit  dérobé  dix  écus  pendant  que  luy 
luy  alloit  chercher  à manger,  . 


IL  y a un  troifîéme  témoin  nommé  Dugdaîc, 
qui  a accufè  le  Lord  Stafford  & quatre  J efui- 
tes.  11  a efté  valet  de  M.  Afion  Seigneur  Ca- 
tholique : L’ayant  quitté  , & eftant  en  prifon  • 
pour  dettes , les  Juges  de  paix  luy  demandè- 
rent s’il  ne  fçavoit  rien  de  la  confpiration.  Il 
leur  jura  qu’il  n’en  avoit  aucune  connoiflfance. 
Mais  ne  voyant  point  de  moyen  d’en  fortir  , 
parce  qu’il  devoit  plus  qu’il  n’avoit  vaillant,  & 
ayant  appris  qu’il  y avoit  200.  fterlin  à gagner, 
& d’autres  émolumens  , le  23.  Décembre  de 
la  même  année  il  fe  porta  pour  témoin  du  Roy: 
& l’Orateur  de  la  Chambre-bafle  pour  le  met- 
tre eh  liberté , entreprit  les  dettes  pour  les- 
quelles il  èftoit  prifonnnier. 

I V.  F A I T. 

U Ne  des  principales  accufations  d’Oates, 
eft  q«’il  a vû  beaucoup  de-commi  (fions 
du  General  des  Jefuitcs,  parlefquelles,  en  ver- 
tu d’unt  Bref  du  Pape , il  créoit  de  nouveaux 
Officiers  de  la  Couronne , & de  nouveaux  E- 
-vêques  ; Par  exemple  M.  Coleman  cftoit  fait 
Secrétaire  d’Etat  : le  Lord  Arundel , Chance- 
lier : le  Lord  Bellajts , General  des  armées  : le 
Provincial  des  le  fuites > Archevêque  dcCantor- 
bery , &c.  Maisquoy  qu’on  ait  promis  grâce 
à chaque  prifonnier , quelque  coupable  qu’il 
fût  , pourvu  qu’il  déclarât  eu  avoir  reçu  quel} 
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qu’une,  il  ne  s’en  eft  pas  crouve'  un  leul  qui  l’aie 
avoiié.On  a même  offert  outre  Ton  pardon,  une 
recompenfe  de  500.  liv.  fterlin  (ce  qui  fait  plus 
de  tfooo.  liv.  )àun  homme  d’une  condition 
fort  médiocre  (c’cft  un  Comédien  ^ qu’on  ac- 
eufoit  d’en  avoir  receuune  , pourveu  qu’il  le 
reconnût  j & il  l’a  conftaratr.cat  nié. 

V.  F A iy. 

, ■ ( 

OAtes  a accuféle  P.  Ireland  de  choies  di- 
tes & faites  à Londres  au  tems  que  plus 
de  30.  témoins  la  plûpart  Proteftans  jurent 
qu’il  en  eftoit  à plus  de  quarante  lieues. 

VI.  FAIT. 

OA  tes  jura  en  plein  Parlement,  que  le  Sr. 

Aîarc  Prefton  eftoit  cPrëtre  & lefkite9 
& qu’il  s’eftoit  foitvent  confcffé  àluy , & ledit 
fieur  fit  voir  qu’il  avoit  femme  & enfans  , & 
qu’il  demeuroit  à Londres , connu  defes  voi- 
fins  : ce  qui  cftoit  convainquant  , mais  cela 
n’a  pas  empêché  qu’on  ne  l’ait  envoyé  en  pri- 
fon. 

VII.  FAIT. 

LF.  même  Oates  au  même  lieu  jura  une  au- 
tre fois  , avoir  livré  une  de  ces  préten- 
dues ccmmiflîons  venues  de  Rome,  à M.  le 
Chevalier  Ratecliffe , dans  le  jardin  de  l’Am- 
baffadeur  d’Efpagne  à Londres , durant  l’Efté 
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1678.  & un  du  Parlement  meme  Ht  voir  à tou i 
lafaufleté  de  ce  ferment , parce  que  ledit  Che- 
valier n’avoit  pas  efté  à Londres  depuis  quatre 
ans  : quii le  fçavoit  fort  bien,  eftant  fon  voifin, 
Zc  que  depuis  quelque  tcms  il  ne  fortoit  quafi 
plus  de  fa  maifon  qui  cft  à cent  lieues  de  Lon- 
dres. Cela  eftoit  décifif  : mais  avec  tout  cela 
l’accufation  n’a  pas  laifle  de  fubfifter,  & ledit 
Chevalier  eft  demeuré  dans  la  lifte  des  crimi- 
nels. 

VIII.  FAIT. 

IL  jura  qu’au  mois  de  Juin  1678,  il  avoit  livre 
une  autre  commiflion  au  Heur  'Tterfon  , Se- 
crétaire du  Comte  de  Povvis  : & il  y a 700. 
témoins  qui  jureront  q ué ledit  LPierfon  depuis 
le  9.  Aouft  1677.  jufqu’au  Octobre  1678. 
n’a  jamais  efté  à Londres  , ni  à quarante  lieues 
3 la  ronde* 

IX.  FAIT. 

IL  a accufé  la  Reine  en  plein  Parlement , 
d’avoir  confenty  à la  mort  du  Roy  fon  ma- 
ry. Surquoy  un  des  Meflieurs  du  Parlement 
demanda,  qu’on  leût  dans  les  Regiftres  ce 
qu’Oates  avoit  dit  un  tel  jour.  On  y trouva 
qu’il  avoir  juré  qu’il  n’avoit  plus  rien  à dire 
contre  Aucune  autre  perforine  confîderable  , cu- 
ire celles  qu’il  avoit  nommées.  Cela  ayant  efté 
lû  , le  Parlementaire  dit:  le  vous  demande , 
Meflieurs , fi  la  Tajine  efl  une  perforine  confi- 
derable  ? Si  elle  l'ejl , cette  perfonne  a prêté  un 
faux  ferment • 
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Tous  ces  faits , & principalement  les  qua- 
tre derniers  , qui  font  des  chofes  pafle'es  en 
plein  Parlement , font  tels  , que  rien  n’auroit 
elle'  plus  facile  à cet  Auteur  que  d’en  vérifier 
la  faufleté , s’ils  eftoient  faux.  Il  les  avoir  vus 
dans  cet  Ecrit  des  Jefuites  de  Saint  Orner  , 
imprimé  à Mons , puis  qu’il  en  parle.  Pour- 
quoy  donc  n’entrcprend-il  pas  d’en  montrer  la 
fauiïèté  ? Son  Gentilhomme  Huguenot  qui  eji 
plein  de  feu  , & qui  a beaucoup  de  fins , à ce 
qu’il  dit , n’auroit  efté  qu’une  bête  , s’il  n’a- 
voit  pas  vu , que  tant  que  ces  faits  ne  feront 
point  contredits , ils  doivent  pafler  pour  vrais, 
& que  tant  qu’on  les  regardera  comme  vrais, 
il  eft  impolfible  qu’on  puifle  avoir  d’autre 
opinion  de  ces  témoins , & fur  tout  d’Oates 
le  premier  Auteur  de  cette  prétendue  dé- 
couverte , finon  que  bien  loin  de  mériter 
aucune  créance  , ils  ne  méritent  que  la  roue. 
Ce  qui  eft  fur  tout  inconteftablc  , au  re- 
gard d’Oates  ; s’il  eft  vray  , comme  on 
n’en  peut  douter  , qu’il  ait  accufé  la  Rei- 
ne en  plein  Parlement  , d’avoir  confènty 
au  tnafïacre  du  Roy  fon  mary.  Car  y a- 
t’il  un  afies  grand  fupplice  pour  punir  une 
fi  noire  calomnie  contre  une  fi  pieufe  Rei- 
ne ? 

Il  n’eftoit  donc  point  neceflfaire  d’employer 
huit  pages  en  des  difeours  vagues  qui  ne  ftgni- 
fient  rien  , comme  nous  le  ferons  voir.  11  n’y 
avoit  qu’à  rapporter  de  bonne  foy  tous  ces 
fous,  & prouver  que  les  Jefuites  les  ont  fauf* 
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fement  & calomnieufcmcnt  avancez  dans  ceC 
Ecrit  imprimé  : en  montrant , par  exemple  , 
qu’il  eft  faux  qu’Oates  ait  déjà  efté  condamné 
pour  un  parjure,  dont  le  Roy  luy  a fait  grâce. 

Qu’il  eft  faux  que  Bedlovv  ait  joué  tant  de 
divers  perfonnages  en  tant  de  pais,  8c  qu’Oa- 
tes fe  foit  plaint  dans  une  lettre  qu’il  luy  avoit 
volé  dix  écus.  i 

Qtfil  eft  faux  que  Dugdale.ait  nié  fçavoir 
rien  de  la  conjuration  ? lorfquc  les  Juges  de 
paix  le  luy  ont  demandé. 

Qifil  eft  faux  que  plus  de  trente  témoins 
la  plupart  Proteftans  ayent.juré  que  le  P.  Irc- 
land  cftoit  à plus  de  quarante  lieues  de  Lon- 
dres, dans  le  temps  qu’on  l’accufe  d’y  avoir 
fait  & dit  plufieurs  chofcs. 

Qifil  eft  faux  qu’Oates  ait  juré  en  plein 
Parlement , qu’un  Bourgeois  de  Londres  qui 
a prouvé  qu’il  avoit  femme  & enfans,  eftoit 
Prêtre  & Jefuite. 

Qujl  eft  faux  qu’il  ait  juré  au  même  lieu, 
qu’un  Gentilhomme  qui  n’avoit  point  efté  à 
Londres  depuis  quatre  ans  , & qui  en  eftoit  à 
cen:  lieues,  y avoit  receu  une  de  ces  commif- 
(îons  chimériques  venues  de  Rome. 

Qifil  eft  faux  qu’il  ait  fait  la  même  accufa- 
tion  contre  un  autre  qui  en  eftoit  aufli  au  tems 
qu’il  avoit  marqué  à plus  de  quarante  lieues. 

Qujl  eft  faux  enfin  que  par  une  malice  plus 
que  diabolique , il  ait  accufé  une  fainte  Reine, 
d’avoir  confcnty  à la  mort  du  Roy  fon  mary , 
après  avoir  juré  quelques  jours  auparavant , 
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qu’il  n’avoit  plus  rien  à dire  contre  aucune  an- 
tre  perforine  confderable,  outre  celles  qüilavoit 
nommées. 

Voilà  ce  qu’il  falloii  faire,  fi  on  le  pouvoit , 
pour  agir  de  bonne  foy,  & en  homme  d’hon- 
neur ; & nompas  employer  huit  Pages  à s’ef- 
forcer inutilement  de  prouver  par  de  vaines 
conjeélures,  & d’impertinentes  déclamations, 
que  l’on  ne  voit  pas  ce  que  i’on  voit,  & ce  qui 
faute  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Je  pourrois  donc  me  mocqqcr  de  tout  cela. 
Car  écoute-ton  des  , Efi-tl  croyable  ? contre 
des  preuves  pofitives  & convaincantes  qu’on 
biffe  dans  toute  leur  force  , fans  ofer  entre- 
prendre de  les  réfuter  ? Mais  je  trouve  deux 
avantages  à ne  les  pas  biffer  fans  réponfe.L’un, 
qu’on  en  verra  mieux  la  foibleffe  & l’imperti- 
nence. L’autre,  que  la  peine  que  ce  faijeur 
d entretiens  prend  pout  rendre  croyable  par 
tant  de  méchantes  raifons , le  menfonge  dia- 
bolique de  fa  prétendue  conjuration  , au  liéü 
de  prendre  la  voye  naturelle  de  l’établir , qui 
eût  efté  d’infirmer  les  faits  qui  en  démontrent 
lafauffeté,  fait  voir  manifeftement  qu’il  a bien 
fenty  que  cela  n’eftoit  pas  poffible. 
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Chapitre  XV. 

TRjfutation  de  toutes  les  raiforts  generales  que 
cet  Auteur  apporte , pour  faire  voir  qu'il 
nef  pas  croyable  que  la  prétendue  conjura- 
tion des  Catholiques  contre  la  vie  du  Roy 
d' 'Angleterre , ne  foit  pas  vraye. 

NOus  venons  de  voir  cc  que  cet  Auteur 
devoit  faire  , pour  nous  rendre  croyable 
fa  prétendue  conjuration;  & c’eft  ce  qu’il  n’a 
eu  garde  de  faire  , parce  qu’en  rapportant  feu- 
lement les  faits  qu’il  auroit  dû  réfuter , il  luy 
eût  elle'  impoflible  d’empêcher  que  tous  ceux 
qui  auroient  lu  fon  Livre,  ne  furent  demeures 
pcrfuade's  que  jamais  il  n’y  eut  rien  de  plus 
faux  ; comme  il  n’y  a rien  de  plus  dcteftable 
que  le  deflfein  qu’on  a eu  d’en  charger  les  Ca- 
tholiques. 

Il  a donc  elle  réduit  de  mettre  en  la  bouche 
de  fon  Gentilhomme  Huguenot , de  ces  fortes 
d’argumens  communs  qui  ne  prouvent  rien  , 
ou  qui  prouvent  trop.  Car  on  n’en  peut  rien 
conclurre  contre  l’innocence  des  Catholiques 
d’Angleterre,  que  l’on  n’en  conclue  en  meme 
tems  qu’on  n’a  jamais  Condamné  que  des  cou- 
pables, & qu’on  n’a  jamais  fait  mourir  d’in- 
liocens.  Il  n’y  a qu  a l’entendre  parler  , pour 
dire  convaincu  de  ce  que  je  dis. 

i.  cPourroit-on  croire  qu  il  y auroit  des  luges 
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djfés  méchant  pour  condamner  a la  mort  tant 
de  perfonnes  innocentes  ? 

Rep.  11  s’eft  bien  trouvé  des  Juges  qui  ont  . 
condamné  Iefns  ChriJ ?.  11  s en  eft  bien  trouvé 
qui  ont  condamné  une  infinité  de  Martyrs,  non 
feulement  comme  réfutant  d’adorer  les  Dieux 
de  l’Empire,  mais  comme  coupables  de  meur- 
tres d’enfans,  & d’inceftcs.  11  s’en  eft  bien  trou-' 
vé  parmy  ces  mêmes  Puritains  qui  dominent 
aujourd’huy  dans  le  Parlement  d’Angleterre, 
qui  ont  condamné  leur  propre  Roy  à perdre  la 
lête  par  la  main  d’un  Bourreau. 

Mais  depuis  , il  n’cft  point  neceflaire  que  ces 
Juges  ayent  eu  une  méchanceté  fort  extraor- 
dinaire , pour  avoir  condamné  ces  perfonnes, 
quoy  qu’innocentes.  Il  faut  feulement  qu’ils 
ayent  efté  fort  ennemis  de  la  Religion  Catho- 
lique, & fort  entêtés  delà  leur.Car  il  y a deux 
cholestout  à faitdifferentes  dans  ces  procés.L’u- 
ne  eft  la  conjuration  contre  la  vie  du  Roy , & 
contre  l’Etat,  t’autre  eft  quelques  négociations 
qui  alloient , félon  les  propres  termes  du  Lord 
Chef  de  Juftice  , à la  fin  du  procès  de  M.  Co* 
leman  , a établir  la  Religion  Catholique  par  la 
diffolution  du ç. Parlement , & par  un  Edit  de 
liberté  de  confcience . On  ne  nie  pas  qu’il  y ait 
eu  des  preuves  de  ce  dernier  point.  Car  on  en 
trouve  dans  le  procès  de  M.  Coleman  , qui  eft 
le  feul  que  j’aye  vû.  Or  commentées  Juges 
n-’aur oient-ils  pas  jugé  tous  les  Catholiques 
acculez , dignes  de  mort  pour  ce  feul  -point; 
eftant  animés  de  ce  même  cfprit  qui  leur  vient 
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prcfentement  dé  faire  déclarer  traîtres  ceux  qui 
avoient  empêche'  qu’on  ne  prefentât  des  requê- 
tes  fediticufes  au  Roy,  pour  lui  faire  alîemblcr 
le  parlement  maigre'  lui,aufli-bien  que  ceuxqui 
lui  prcteroicnt  de  l’argent , afin  que  n’en  pou- 
vant avoir  que  par  leur  moyen,  ils  le  puiffenc 
tyrannifer  à leur  volonté  ? Les  croyant  donc 
dc'ja  coupables  & dignes  de  mort  pour  ce 
prétendu  crime  des  négociations  en  faveur  du 
.Roy,  ou  de  la  ReligionCatholique  ; ce  n’a  efté 
qu’une  corruption  de  coeur  aflfés  commune  qui 
les  a difpofez  à croire  plus  facilement  ce  que 
de  faux  témoins  leur  ont  dit  d’une  pretenduê 
confpiration  pour  faire  mourir  le  Roy  > Sc 
boule  verfer  l’Etat. 

Mais  tournons  la  médaillé  , & voyons  d’un 
autre  côté,  fi  on  peut  croire  qu’un  fi  deteftable 
deflein  dont  on  n’a  point  d’autre  lumière  que 
ce  qu’endifent  deux  fcelerats , non  feulement 
ait  pû  cftre  pris  par  ceux  qu’on  en  accufe,  mais 
eftre  approuvé  par  un  auffi  faint  Pape  qu’eft 
celuy  qui  eft  maintenant  lur  la  chaire  de  Saint 
Pierre,  de  l’aveu  même  des  Proteftans  ; & que* 
de  plus  ce  Pape  fi  ennemy  de  la  méchante  mo- 
rale , & qui  a condamné  en  particulier  toutes 
les  palliations  des  parjures  par  les  équivo- 
ques & les  reftriélions  mentales , ait  donné 
des  indulgences  plenieres  à ceux  qui  mourant 
dans  cette  etitreprife , feroient  les  plus  horri- 
bles fèrmens,  pour  defavoiier  contre  leur  pro- 
pre confidence  ce  qu’ils  fçauroient  de  .cette 
conjuration.  Car  c’eft  le  fieu!  moyen  qu’ont 

trouvé 
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ttbuvélcs  Auteurs  de  ce  complot  contre  les 
Catholiques  , pour  rendre  probable , que  de 
tant  de  perfonnes  qu’on  a fait  mourir  pour  ce 
fujet,  il  n’y  en  a eu  aucune  qui  ne  fe  foit  refolu 
à faire  toutes  fortes  de  fermens , pour  affurer 
qu’ils  mouroient  innoccns  de  ce  que  ces  mife- 
rables  Oates  & Bedlovvleur  avoient  malitieu- 
fement  impofé.  Je  laide  à tout  le  monde  à ju- 
ger fi  de  ces  deux , peut  on  croire  , celuy 
de  cet  Auteur  eft  mieux  fondé  que  le  mien. 
Mais  voions  ce  qu’il  ajoute. 

2.  Si  f on  avait  en  defein  fmplement  de  fe 
défaire  de  ces  fept  perfonnes , ton  avoit  des 
voies  clandejHnes  pour  en  venir  a bout. 

Refp,  Cromvcl  en  avoit  eu  aufli  pour  fe 
défaire  du  Roy  d’Angleterre.  Car  eftant  en  fa 
puiflance , il  ne  luy  eftoit  pas  difficile  de  l’em- 
poifonner.  Et  neanmoins  il  aima  mieux  le  fai- 
re mourir  par  des  juges  & par  l’infame  main 
d’un  bourreau.  Mai  s déplus  à quoy  auroitfer- 
vy  de  fe  défaire  de  lept  perfonnes  par  des  voi- 
es clandeftincs , ce  que  cet  Auteur  femble  fup- 
pofer  qu’on  auroit  fait  fans  fcrupule  ? Cela  au- 
roit-il  pu  fervir  à faire  croire  au  peuple  qu’il  y 
avoit  une  grande  confpiration  contre  le  Roy 
& contre  l’État  ? Orc’eftlc  deflein  qu’ont  eu 
les  fabricateurs  de  ces  accufations  calomnieu- 
fes. 

Mais  il  fandroit > avoir  renonce  au  bon 
[ens  aujfi  bien  ejua  fa  confcience  pour  faire  le 
froce's  en  public,  & à laveuë  de  toute  t Europe 
4 des  gens  dont  l'innocence  fautant  aux  yeux  de 
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toute  la  terre  couvrirait  d'infamie  ceux  qui  lei- 

auroient  condamnez 

Refp.  Cet  argument  ne  fçauroit  prouver 
qu’il  n’y  a point  d’apparence  que  les  B.  perfon- 
nes  doijt  il  s’agit  ne  fuftent  coupables  , qu’il 
ne  prouve  de  la  même  forte  que  le  feu  Roy 
d’Angleterre  l’eftoit  aufti.  Car  il  faudroit , di- 
ra* t’on  , que  les  Indépendant  çfr  les  Presbyte- 
riens  joints  à Cromwell  eujfent  renoncé  au  bon 
fens  aujfi  bien  qu'à  leur  confidence  , pour  faire 
le  procès  en  public  & à la  vue  de  toute  t Europe 
à un  7{j)y  dont  l'Innocence  fautant  aux  yeux  de 
toute  la  terre  auroit  couvert  d'infamie  ceux  qui 
l' auraient  condamné.  Aquoy  on  peut  ajouter 
que  des  Juges  auffi  animez  contre  la  Religion 
Catholique  que  le  font  ceux-là , & qui  font  un 
crime  aux  Catholiques  du  moindre  zele  qu’ils 
peuvent  avoir  pour  leur  Religion  , n’ont  gar- 
de de  croire  que  leur  innocence  faute  aux 
yeux  de  toute  la  terre, quelques  innocens  qu’ils 
puiïfenteftre  des  autres  crimes  qu’on  leur  iin- 
pofe.  En  veut- on  un  exemple  illuftre  ? Ne  faut- 
il  pas  cftrc  bien  criminel  pour  mériter  une  auf- 
fi grande  punition  qu’eft  la  privation  du  droit 
à une  couronne  ?.  C’eft  la  peine  que  ces  fac- 
tieux impofent  au  Duc  d’Ycrcx  ; & cepen- 
dant en  quoy  peuvent-ils  dire  qu’il  eft  crimi- 
nel, ^finon  en  ce  qu’il  eft  Catholique  ? 

4.  Si  c éjl  une  querelle  d' Allemand  qit'cn  a 
voulu  faire  aux  Catholiques  Anglois , afin  ci a- 
voir  un  prétexté  de  les  perdre  ourquoy  ne  les 
a-t-'on  pas  perdus  ? 
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Rcfp.  Parce  qu  on  ne  l’a  pu  faire  fans  le  cô- 
fentcment  du  Roy  , & que  le  Roy  n’a  pas  efté 
aiïez  cruel  pour  y confentir.  Car  à qui  a-t-il 
tenu  qu’on  ne  les  ait  perdus?  Et  ne  font -ils 
point  à la  veille  de  lcrtre  ? N’eft-cc  point  les 
perdre  que  de  les  exterminer  & les  chafler  tous 
de  leur  pays  ? ( N’eft-ce  point  affez  ? Ne  les 
croira-t-’on  perdus  que  quand  on  les  aura  tous 
égorgez.^  Or  n’eft-ce  pas  ce  que  ce  Parlement 
feditieux  a eu  la  barbarie  de  demander  au  Roy, 
qu’ils  fuflenttous  chaftez  d’Angleterre,  en  luy 
déclarant  qu’ils  neliiy  dopneroient  point  d’ar- 
gent , qu’il  neuf! confenty  à cette  inhumanité, 
& à ce  que  le  Duc  fon  frere  fut  privé  du  droit 
de  regner  aprez  luy  ? Et  après  cela  cet  Auteur 
nous  viendra  dire  encore  ce  qui  fuit. 

y.  Qjjji-t-  on  fait  apres  tout  contre  eux  que, 
du  bruit.  Il  tien  a coitfté  la  vie  h perfonne  qiià 
et  s fept  miferables  ? • 

Il  trouve  que  cela  n’eft  rien , , de  faire  mou- 
rir iinSeigneur  d’une  des  plus  illuftres  mai  ions 
du  Royaume  , un  gentilhomme  de  probité,  &: 
y.  ou  6.  Preftrçs.  Et  fi  quelque  Miniftre  fedi- 
tieux eft  .interdit  en  France  de  fon  employ , il 
crie  que  tout’eft  perdu  , ejr  qu'on  les  opprime , 
comme  on  ferait  des  Turcs  & des  inf  déliés. 

6.  Les  Catholiques  Romains  ont  efté  obli- 
gez. quelque  temps  de  s’éloigner  de  Londres. 
V oila  un  grand  chaftiment  pour  une  fi  dt  te  fia- 
ble conjuration. 

Rcfp.  Et  c’cft  de  quoy  il  s’agit , Monfieur 
le  Sophiftc  : Si  cette  conjuration  eft  véritable 
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ou  fi  c’eft  un  complot  pour  perdre  les  Catholi- 
ques. Vous  entreprenez  de  prouver  que  ce 
dernier  n’cft  pas  vray  femblable  par  cet  argu- 
ment : Si  ç’avoit  efté  un  complot  pour  les  per- 
dre j pourquoy  ne  les  a-t-’on  pas  perdus.  Or 
on  ne  l’a  pas  fait  , & tout  ce  qu’on  a fait  con- 
tre eux  n’eft  que  du  bruit.  Ce  n’a  donc  pas  efté 
un  complot  pour  les  perdre.  Et  quand  vous  vo- 
îez  que  l’on  vous  peut  dire  que  c’eft  plus  que 
du  bruit  de  les  chaflfer  de  Londres,  & de  leur 
defendre  fous  de  grandes  peines  d’en  appro- 
cher de  plus  de  dix  milles  , vous  vous  avifez 
de  nous  dire  : Voila  un  grand  chafiïment  pour 
fine  fidetcfiable  conjuration,  en  fuppofant  ridi- 
culement ce  qui  eft  en  queftion , & ce  qui  eft 
regarde'  par  toute  l’Europe  , comme  une  pure 
calomnie , pour  opprimer  les  Catholiques. 

Mais  voions  encore  comment  il  prouve 
contre  le  jugement  de  foute  l’Europe  que  ces 
deux  témoins  Oates  & ‘Bedlovv , ne  font  pas 
deux  facres  & deux  fcclerats. 

6.  (Dates  efi  un  faux  témoin.  Il  en  dit  trop 
four  ejlre  cru.  C’eft  i’objeétion  qu’il  fe  fait  en 
la  p.  148.  Et  voicy  fa  réponfe.  p.  149.  Il  faut 
avouer  que  fi  les  dépofitions  de  cet  homme-la  font 
fatffes,  ce  fi  la  chofe  du  monde  la  plus  nouvelle 
& la  plus  inouïe.  Tous  les  exemples  de  fureur 
des  ficelés  pajfez.  ramaffez.  enfemble,ri  approchée 
point  de  celuy  qui  fe  remarque  dans  ce  faux  té- 
moin. Il  ri  y eut  jamais  une  fuite  de  crimes  fi 
terribles  que  ceux  dont  cet  homme  charge  les 
œcenfiz..  Ils  ont , dit-il , embrasé  la  ville  de 
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Londres  plufieurs  fois  ; ils  veulent  affaffmer  le 
7{oy  > les  F rinces , les  Grands , & prcfqtte  let 
deux  tiers  des  habitant  du 7{oiaurne>  boulever - 
fer  un  Etat , renverfer  la  religion , changer  fort 
gouvernement  , faire  couler  pour  cela  des 
fleuves  de  fang.  Eft-il  croiable  qu  il  y ait  au 
monde  un  homme  ajfe\^  méchant  pour  charger 
des  innocent  de  tant  de  crimes  ? 

Refp.  Il  n’y  a donc  qu’à  prouver  qu’un 
homme  peut  eltre  affez  méchant  pour  cela, 
& cet  Auteur  nous  en  fournit  une  bonne  preu- 
ve. 11  ne  faut  que  le  prendre  par  fes  paroles. 
Nous  avons  déjà  vû  , ce  qu’il  dit  en  la  p.  136. 
Qu\in  Miniftre  fe  difant  Chapelain  du  Roy 
d’Angleterre  a publié  par  deux  foix  un  Ecrit 
où  il  loûtient  que  le  Roy  Charles  I.  cftant  en 
prifon  entre  les  mains  de  Cromvel , 18.  Jefui- 
tes  aiant  à leur  telle  un  grand  Seigneur  d’An- 
gleterre , allèrent  à Paris  & à Rome  pour  con- 
fulter  la  Sorbonne  & le  Pape  fur  le  deflein 
qu’ils  avoientde  faire  mourir  ce  Roy,  & qu’ils 
en  rapportèrent  une  confiscation  répondue  par 
le  Pape  , quih  communiquèrent  à la  Sorbonne , 
où  il  cftoit  conclu  qu'il  eftoit  permis  & jufie  de 
le  faire  mourir.  Nous  avons  vû  qu’il  ajoute 
que  ce  Miniftre  Chapelain  du  Roy  s’offrit  de 
prouver  fin  accufation  en  juftice,  & de  produire 
fes  témoins  qui  eftoient  vivant , quil  prétendait 
avoir  vu  de  leurs  propres  yeux  cette  confitlta - 
tion  repondue  par  le  Pape.  Or  je  prends  pour 
juges  tous  ceux  qui  ont  un  peu  de  fens  com- 
mun 9 & je  fuis  alluré  qu’il  n’y  en  aura  aucun 
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qui  n’avouë:  qu’on  ne  peut  s’imaginer  de  ca- 
lomnie plus  noire , plus  diabolique,  plus  in- 
fenfée  contre  le  Pape,  contre  la  Sorbonne,  & 
contre  tous  les  Catholiques  d’Angleterre,  que 
l’on  fait  fur  cela  Auteurs  de  la  mort  funefte  de 
ce  pauvre  Roy  , pour  en  décharger  les  Calvi- 
niftes.  11  n’eft  donc  pas  incroiable  qu’un  hom- 
me tel  qu’Oates , convaincu  de  parjure  dans 
une  autre  accufation  calomnieufe  ait  efté  aftez 
méchant  pour  dire  fauflfement  contre  les  Ca- 
tholiques , qu’ils  avoient  embraze'  la  ville  de 
Londres  plufieurs  fois , & qu’ils  vouloient  af- 
fafiiner le  Roy , les  Princes  , les  grands,  & 
prefquc  les  deux  tiers  des  habitans  du  Roiau- 
ine  : puifquc  cet  Auteur  nous  en  produit  non 
feulement  un  , mais  plufieurs  , qui  ont  efté 
auffi  mc'chans  : Sçavoir  ceMiniftrc  Chapelain 
du  Roy  d’aprefent , qui  s’offrit  à ce  qu’il  dit 
de  jufiifier  par  plufieurs  te'moins , que  le  Pape 
avoit  ligné  la  confultation  qui  permettoit  aux 
catholiques  de  fe  défaire  du  Roy  Charles  I. 
& que  la  Sorbonne  l’avoic  approuvée  , & que 
ç’a  efté  en  effet  par  des  intrigues  des  catholi- 
ques enfuite  de  cette  confultation  Papale , que 
ce  Prince  avoit  eu  la  tefte  coupée  par  la  main 
d’un  bourreau. 

7.  Peutejlre , qu'une  pafsion  de  vengeance 
pourroit  porter  un  homme  a ourdir  une  trame 
anjjl  infernale  pour  fe  fatisfaire  de  quelque  ou- 
trage qu'il  auroit  receu.  Mais  quel  outrage  pa- 
roifi-il  quOates &Bedlow  aient  receu  des  Ca- 
tholiques Romains  ? La  plus-part  des  accttfcz. 
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[obtiennent  que  ces  gens  leur  font  inconnus  ; ils 
r.e  leur  ont  donc  fait  aucun  outrage  qui  les  ait 
pu  porter  à une  fi  prodtgieufe  vengeances 

Refp.  Voilà  certes  une  preuve  bien  folidc 
de  la  fincerité  de  ces  témoins.  Eft-ce  que  les 
crimes  ne  fe  commettent  que  par  un  fcul  mo- 
tif? Eft-ce  que  Judas  avoit  reccu  quelque  ou- 
trage de  Nostre  Seigneur  & que  ce  fût  par 
un  defir  de  vengeance  qu’il  le  livra  auv  Juifs  ? 
Eft-ce  que  ceux  qui  calomni oient  les  premiers 
Chrcftiens  d’eftre  des  inceftueux  & des  man- 
geurs de  chair  humaine  avoient  receu  quelque 
outrage  de  ces  premiers  fidelles  fi  pleins  de 
douceur  &de  bonté  ? Eft-ce  enfin  que  Crom- 
vel  avoit  reccu  quelque  outrage  du  feu  Roy 
d'Angleterre  qui  ne  le  connoifToit  feulement 
pas , lorfqiril  fe  mit  à la  téfte  de  fes  fujers  re- 
belles, & qu’il  le  fit  enfuite  mourir  par  la  main 
d’un  bourreau  ? 

Mais  pour  confondre  ce  declamatcur  par  ce 
qu’il  vient  de  dire  , on  prouvera  de  la  même 
forte  , qu’il  faut  que  le  Chapelain  du  Roy 
Charles  I.  devenu  Catholique  qu’il  fait  le  pre- 
mier Auteur  de  l’abominable  calomnie  de  la 
mort  de  ce  Roy  par  les  Catholiques  enfuite  du-' 
ne  confultation  fignée  par  le  Pape , ait  dit  nc- 
ceflfaircment  la  vérité.  Car  il  n’y  a dira-t-’on  , 
qu'me  pafion  de  vengeance  qui  pourroit  porter 
un  homme  à ourdir  une  trame  fi  infernale  pour 
fe  fatis faire  de  quelque  outrage  qtiil auroit  repu. 
Or  quel  outrage  paroift-il  que  ce  Chapelain 
ait  reçu  des  Catholiques  : & pourquoy  auroit- 
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il  voulu  déshonorer  la  religion  quil  avoir  em^ 
bra(fée , & qu’on  ne  dit  point  qu’il  ait  quittée 
pour  redevenir  Proteftanc  ? Or  on  ne  perfua- 
tlera  jamais  à un  homme  fage  que  cette  hiftoi- 
re  de  la  confultation  lignée  par  le  Pape  & le 
refte  ne  Toit  une  impofture  diabolique.  Il  n’eft 
donc  pas  vray  qu’il  n’y  ait  qu’un  homme  ou- 
tragé qui  puiflfe  eftre  le  premier  Auteur  d’une 
impofture  diabolique  » puifque  noftre  fiaifieur 
d Entretiens  allure  que  ce  Chapelain  converty 
a efté  le  premier  Auteur  de  celle-là. 

S.  Déplus  y par  le  témoignage  de  ceux  d en- 
tre les  accufe\j  qui  confejfent  connoiftre  leurs 
accufhteurs , il  efi  confiant  que  [un  (fi  £ autre  de 
ses  témoins  efioient  Catholiques  'Romains  : J U 
se  changent  point  de  Religion  ; ils  ne  devien- 
nent point  ÂpofiatSy  ils  n'ont  aucune  raifort 
defire  pouffez,  d'un  efprit  de  haine  contre  la  Re- 
ligion Catholique  (fi  contre  ceux  quilaprofiefi 
fient.  C'efi  dont  la  feule  horreur  du  fiait  qui  les  a 
frappez,  (fi  qui  les  a obligez,  à prévenir  une  (S 
horrible  ejfufion  de  fiang . 

Relp.  11  faut  eftre  bien  pofiedé  de  î’efprtt 
de  menfonge  pour  fonder  la  juftification  de 
ces  deux  faux  témoins  fur  un  fait  aufli  notoi- 
rement faux  qu’eft  ceiuy  qu’il  avâce  icy , qu’ils 
(ont  encore  Catholiques  Romains  ; & qu’ainli 
n aiant  point  changé  de  Religion , & n eftant 
porne  devenus  Apoftats , ils  n’ont  eu  aucune 
raifon  d’eftre  pouftèz  d*un  efprit  de  haine  con- 
tre la  Religion  Catholique  & contre  ceux  qui 
îa  profcflfent.  Il  ne  feroit  donc  pas  étrange 
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qu’ils  euflént  calomnie'  les  Catholiques  s’ils  ne 
l’eftoient  plus  & qu’ils  fuflfent  devenus  Apo- 
ftats.  Or  il  eft  certain  qu’ils  font  prefentcment 
Cal  vinifies.  Le  Lord  chef  de  Juftice  appelle 
Oates  Aiiniflre  dans  le  procez  de  M.  Cole-- 
man.  Vous  avé^fait  ferment  ( luy  dit-il  ) e t 
estant  Ministre  vous  ffavez,  ce  que 
ton  doit  a U Sainteté  du  ferment  Ils  peuvent 
donc  félon  cet  Auteur  avoir  avance'  toutes  les 
impoftures  y eflant  pouffez,  par  un  efpritde  h ai '■* 
ne  contre  la  Religion  Catholique  (fi  contre  ceux 
qui  la  prof  fient. 

Déplus  noftrc  Chapelain  conv'erïy  Auteur 
de  T ’impoflure  de  la  confultation  fignce  par  le' 
Pape,  à ce  que  dit  cet  Ecrivain,  revient  en-- 
coreicy.  Car  il  ne  dit  point  qu’il  fut  devenu* 
Apoflac.  Il  faut  donc  croire  que  ce  qu’il  luy 
attribué  efloit  vray  , ce  qui  féroit  la  dernière* 
extravagance.- 

Mais  voions  le  fondement  qu’il  a de  dire' 
quil  ri  y a que  la  feule  horreur  du  fait  qui  a 
frappé  Oates  (fi  qui  l'a  obligé  de  prévenir  une' 
fi  horrible  effufi on  de  fan  g.  le  n’ay  befoin  que' 
des  propres  menfonges  dé  ce  fcclerat  rappor- 
tez dans  le  procez  de  M.  Coleman  pour  luy 
ofter  ce  faux  mafque.  Il  dit  ,-p.  59'.  quil  avons 
appris  en  Avril  félon  F ancien  fiyle , & en  May> 
filon  le  nouveau  quil  s' efloit  fait  une  c on  fuit  a-- 
tion  Catholique  en  vertu  d'un  bref  de  fiorne' 
envolé  par  le  Pere  General  de  la  Société , &" 
quil  y fa  t déterminé  que  Pibeying  (fi  Grovest 
tacher oiem  dh  tuer  h Roy  en  quelque  maniwV 
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que  et  fufi\  Que  cette  refilutiort  fut  communi- 
quée à M.  Coleman  a l^vtld-houfe , c e qji  e 
( dit  il  ) J’e  N T E N D I S DE  MES  PROPRES 
oreilles.  On  l'a  communiqua  , ajoute - 
t-’il , & ton  en  fit  mention  dans  plufieurs  let- 
tres ; ( cela  eft  fort  croiable  car  ce  font-là  des 
chofes  qu’on  a accouftumé  de  mettre  en  plu- 
fteurs  lettres  ) & même  lors , comme  je  croy  , 
quefefiois  allé  quelques  milles  hors  de  Londres , 
Ai.  Coleman  m énvoia  une  lettre  par  un  mejfa- 
ger , en  laquelle  il  defiroit  que  le  Duc  pufi  efire 
engagé  dans  le  dejfein  de  tuer  le  Roy . Il  difoit 
quon  emploierait  toutes  fortes  de  nioiens  pour 
y faire  confentir  le  Duc.  Cette  lettre  efioit  ad- 
drefiée  a un  nommé  Ireland.  Et  J e l a l u s. 

Je  monftreray  plus  bas  que  rien  n’eft  plus 
indigne  de  toute  creance  que  cette  horrible 
calomnie.  Mais  jugeons-le  parce  qu’il  dit.  11 
fçait  que  deux  hommes  ont  entrepris  de  tuer 
le  Roy  par  une  confpiration  des  Catholiques  : 
-Que  leur  rccompenfecft  arrefte'e  : On  luy  en- 
voie une  lettre  pour  un  autre  où  il  eft  parlé 
de  ce  deflein  abominable  : Il  l’ouvre,  il  la  lit  & 
il  y trouve  qu’outre  cela  on  faifoit  ce  qu’on 
poavoit  pour  faire  approuver  ce  parricide  au 
Duc  d’YorcK  : Et  cet  homme  qu’on  veut  faire 
croire  n avoir  agy  que  par  l'horreur  du  fang 
que  les  Catholiques  vouloient  répandre,  ne  gar- 
de point  cette  lettre , ne  va  pas  audi-toft  là 
porter  au  Roy,  pour  l’avertir  du  deffein  qu’on 
avoir  contre  fa  vie , aiant  de  quoy  en  convain- 
cre les  complices  par  une  preuve  par  écrit, 
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A-t-’on  pu  apres  cela  écouter  cet  homme?  Car 
fi  les  choies  s’eftoient  paftees  comme  il  dit  , 
auroit-on  pu  le  regarder  que  comme  un  mé- 
chant  , qui  par  ion  propre  aveu  auroit  efté  af- 
fez  traiftre  à fon  Roy  pour  ne  luy  pas  décou- 
vrir la  rcfolution  qu’on  avoit  prife  de  le  tuer  , 
que  non  feulement  il  fçavoit  certainement  , 
mais  dont  il  avoit  entre  les  mains  une  preuve  fi 
convainquante  /-Et  fi  cela  n’eftoit  pas  ainfi  , 
c’eftoit  donc  un  faux  témoin  qui  meritoit  la 
potence.  Mais  reprenons  noftre  Auteur. 

9.  Il  me  femble  que  des  faux  témoins , afin 
de  n'ejhe  pas  expofez.  au  péril  de  fie  couper  & 
de  fie  contredire  , ne  Je  chargent  pas  d un  fi 
grand  nombre  de  faits.  Il  ri y avoit  quà  dire 
en  deux  ou  trois  articles , tels  gens  ont  conjuré 
contre  l'JEtat  contre  la  religion  , & cela  fe 
devoit  executer  de  cette  manière.  Mais  on  voit 
cjriOates  propofi  jujqrid  quatre-vingt  chefs 
d'accufation  , & fait  me  hifioire  de  plus  de 
JS.  ans  bien  pourfuivie  & bien  foutemë.  J l 
faut  avoir  une  imagination  qui  ri  a guer  es  de 
pareille  ,pour  inventer  un  tel  Roman  fi  bien 
pour/ùivy. 

Refp.  De  faux  témoins  qui  ne  depofoient 
que  contre  des  perfonnes  d’ailleurs  odieufes  & 
qu’on  eftoit  bien  aife  de  perdre,  & qui  eltoienc 
bien  affluez  d’eftre  fupportez  par  les  juges  j 
faifoient  tres-bien  de  faire  de  grandes  hiftoirps 
accompagnées  de  beaucoup  de  circonftances  , 
parce  que  c’eft  ordinairement  ce  qui  les  rend 
plus  vrayfcmblables.  Il  eft  vray  qu’on  fe  met 
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au  hazard  de  tomber  dans  des  contradictions,. 
Et  c’eft  aulli  ce  qui  leur  eft  arrivé  comme  nous 
avons,  déjà  vu  , & que  nous  verrons  encore 
plus  bas..  Mais  ils  s’ateendoient  bien  qu’on 
n’auroit  point  d’égard  aux  contradictions  où: 
ils.  pourraient  tomber  , comme  en  effet  on  n’y 
en  a point  eu;  Et  enfin  pour  monftrer  com- 
bien cette  confideration  eft  peu  capable  de 
donner  quelque  creance  à ces  faux  témoins 
e eft  qu’il  faudrait  aufli  quelle  en  donnaft  au 
Miniftre  Auteur  de  l’hiftoire  de  la  mort  du. 
Rjoy  Charles  I.  par  la  conjuration  des  Catho- 
liquesXur  une  confultation  fignéé  du  Pape.Car 
on: dira  de  meme  que  fi  c’eftoit  un  faux  témoin* 
il!  n’y  & pas  d’apparence  qu’il  fe  fuft  expofé  à-, 
eftre  convaincu  de  faux  en  fe  chargeant  d’un  ft 
grand,  détail  de  18.  Jefuitcs  qui  fortent  d’An- 
gleterre aiant  à leur  tefte  un  grand  Seigneur», 
qui  vont  à Paris  confulter  la  Sorbonne,  & de- 
Pâris  à Rome  pour  confulter  le  Pape , & de  lài 
reviennent  à Paris  pour  monftrer  à la  Sorbon- 
ne ce  que  le  Pape  leur  avoit  donné  par  Ecrit 
pour  confirmer  les  Catholiques  d’Angleterre 
dans  le  defïèin  qu’ils  avoient  pris  de  faire  mou- 
rir, leur  Roy  , & le  refte  de  ce  Roman  diabo- 
lique.. Or  il  faudrait  eftre  fou  pour  dire , que 
ce  narré  effant  accompagné  de  tant  de  circorn 
ffimcesfibien  fuivies,  il  n’eft  pas  croiable  qu’il! 
fbitfaux..Il  faut  donc  aufli  n’eftre  pas  fage  pour 
croire  quune  femblablé  raifon  doit  faire  pren- 
dbepour  des  veritez  d’aufli  inctoiablcs  calom'- 
nies  que  lé  font  celles  d’Oates  contre,  lés.  Ca»~ 
tftnliques». 
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Io.5/  Oates  çjfBcdlovv  font  de  faux  têmoinr 
ils  font  de  gr  ans  fous , de  s' expo  fer  a un  aujjï 
grand  péril  dans  cette  vie  pour  Je  damner  en- 
core dans  l'autre  > en  inventant  des  àepofi- 
tions  jï  horribles  contre  des  gens  ejui  fçavent  ft 
bien  Jè  fervir  du  couteau  pour  fe  défaire  de  leur  s 
ennemis , comme  il  paroifi  par  le  meurtre  dt 
Qodfroy 

Refp.  On  fçait  bien  que  le  meurtre  de  God- 
froy  a elle  impute'  aux  Catholiques  , & c’eft 
peuteflre  pour  cela  qu’on  l’a  commis  afin  de  le 
leur  pouvoir  imputer.  Mais  je  ne  fçache  point 
qu’on  ait  eu  aucune  preuve  certaine  quJils  en 
foient  coupables,  ny  qu’aucun  l’ait  avoiié.  Car 
pour  des  te'moins  lèmblables  à Oates  & 


sedlovvjles  juges  ferontmourir  qui  il  leur  plai- 
ra fur  leurs  témoignages  , mais  il  paroift  dans- 
cette  affaire  , que  tant  d’innocens  font  péris 
par  cette  voie  , qu’amoins  que  les  criminels 
n’avoiient  avant  que  de  mourir , le  moins  que 
puiffent  faire  des  gens  fages  eft  de  demeurer 
en  fufpens.  Quoyqu’il  en  foit  c’eft  une  imper- 
tinence d’alleguer  ce  fait  comme  aiant  du  don- 
nerde  la  crainte  à Oates,  n’eftant  arrivé  que 
depuis  fa  depofition  , & par  confequent  eftanr 
impoffible  , qu’il  ait  pu  le  détourner  de  la 
faire , puis  qu’aflurement  il  n’eftoit  pas  Pro- 
phète pour  deviner  que  cela  arriveroif.  Mais- 
que  dirat’il  encore  de  fou  Miniftre  Chape- 
lain, qui  a débité  l’impofture  horrible  delà; 
mort  du  feu  Roy.  d’Angleterre  par  les  Catho- 
liques,. Car.  fi  la  crainte  que  les  Jefuites.ne.le' 
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filTenc  poignarder  , non  plus  que  celle  de  fe 
damner,  ne  l’a  pas  empêche'  de  commettre  une 
fi  noire  méchanceté' , peut  on-  eftre  plus  ridi- 
cule que  ce  faifeur  d' Entretiens  , quand  il 
nous  apporte  de  telles  raiions  , pour  prouver 
qu’il  n’cft  pas  croyable  qu’Oates  & Bedlovv  . 
aient  invente'  des  depofitions  fi  horribles.  Mais 
j’avois  oublié  une  autre  raifon  qui  eftdemême 
genre  que  les  autres  , c’eft-à-dire  auiTi  infen- 
fc'e. 

11.  Il  dit  P.  T47.  Qùjl-ny  a pas  d'apparence 
qu'Oates  & BecUovv  J oient  de  faux  témoins  par 
ce  qu'ils  n'ont  pas  depofé  contre  les  mêmes  per - 
fonnes , & que  de  faux  témoins  dévoient  un  pii  . 
mieux  s'entendre. 

Relp.  Quelle  impertinence  ? Ne  devoient- 
,ils  pas  au  contraire  agir  ainfi  pour  ne  pas  faire 
paroiftre  que  ce  fuft  un  complot.  N’eft-ce  pas 
ce  qui  les  fit  jurer  ( ou  pluftoft  fe  parjurer  ) 
qu’ils  ne  s’eftoient  jamais  connus  avant  que  de 
s’eftre  joints  à Londres  ? Et  puis  en  depofanc 
des  mêmes  chofes,  il  auroit  fallu  qu’ils  euflfent 
toujours  efté  aux  mêmes  lieux , ce  qui  auroit 
donné  plus  de  moicn  de  les  convaincre  de 
faux , comme  on  a fait  Oates. 

12.  Enfin  , me  dit  mon  Gentilhomme  Hu- 
guenot , qu  avons-nous  affaire  £ Oates  & de 
Beàlovv  pour  prouver  la  vérité  de  cette  conju- 
ration? Ofions-les  fi  vous  voulez,  de  deffits  la 
feene , & ne  jugeons  de  l'a  faire  que  par  les  let- 
tres de  Coleman  an  P , de  la  Chaife  & à quel* 
ques  autres « 
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Rcfp.  Il  n’a  encore  dit  que  cela  de  raifon- 
nable.  Ce  ne  font  pas  là  des  paroles  en  l’air.  11. 
abandonne  fes  témoins , & il  nous  renvoie  à 
des  pièces,  fçavoir  aux  lettres  de  M.  Coleman. 
C’elt  où  nous  l’attendons,  & il  nous  fera  bien 
facile  de  luy  faire  recevoir  fur  cela  la  derniere 
confufion.  Car  fans  avoir  befoin  d’examiner 
ces  lettres  ( ce  que  nous  tairons  ncanmonis 
dans  un  autre  chapitre  ) nous  trouvons  dans  le 
procès  même  de  M.  Coleman  , la  demonftra- 
tion  de  cette  faulfeté  , qu’il  ait  efté  convaincu 
par  fes  lettres  d’avoir  confpiré la  mort  du  Roy  de 
la  Grand-Bretagne  , qui  eft  le  premier  des 
chefs  pour  lefquels  on  l’a  condamné,  & qui  eft 
auifi  ce  que  l’on  entend  par  la  conjur ation,t\ont 
cet  Auteur  prétend  qu’on  trouve  des  preuves 
dans  ces  lettres.  C’eft  à la  fin  de  ce  procès  que 
le  Lord  Chef  de  juftice  luy  parla  ainfi  avat  que 
fa  fentence  luy  fut  prononcée,  p.  230.  M.  Col- 
man  vous  avez,  efié jugé  criminel  de  haute  tra- 
hifon , & en  plufeurs  maniérés.  V ous  avez,  eflê 
trouvé  coup  abled  avoir  voulu  détruire  n offre  re- 
ligion, & d’établir  le  papifme  en  fa  place  contre 
vos  loix  fondamentales,  & pour  parvenir  a ce 
but  d'avoir  imploré  l’aide  & le  fecours  des  puif 
fances  étrangères.  On  vous  a encore  jugé  coupa- 
ble pour  avoir  approuvé  & voulu  ayderle  meur- 
tre & f empoifonnernét  du  Roy  ; qui  eff  la  feule 
chofe  ejuil  fernble  que  vous  niez..  V ous  avez,  tâ- 
ché de  paroiflre  innocent  : mais  vous  n’avef  pis 
tromper  ceux  qui  vous  ont  jugé  criminel  pour 
H voir  voulu  renverfer  noflre  religion  } & éta-4 
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bhr  en  fa  place' le  Paptfme  par  le  Çtcourf  c les 
puijfances  étrangères . On  ne  vous  a pas  con- 
vaincu par  vos  propres  écritures  que  vous  a- 
vez.  voulu  tuer  le  Roy  : Mats  deux  témoins 
font  depofé. 

Il  eft  dont  clair  que  les  juges  mêmes  qui- 
l’ont  condamné  ne  l’ont  jugé  coupable  par  les 
lettres  que  d’avoir  voulu  rétablir  la  religion 
Catholique  en  Angleterre  & d’avoir  imploré 
pour  cela  l’aide  & le  fecours  des  puiftances  étra* 
gérés  : ( & c’eft  ce  que  nous  éclaircirons  en  un* 
autre  endroit.  ) Mais  que  pour  ce  qui  eft  de  la, 
confpiration  contre  la  vie  du  Roy  de  la  Grand- 
Bretagne , & les  maffàcres  que  l’on  prétend 
qui  dévoient  l’accompagner  , ils  avouent  qu’il 
n’avoit  point  efté  convaincu  par  fes  propres 
écritures  y mais  qu’on  l’en  avoit  jugé  coupable 
fur  la  depofition  tle  deux  témoins  Oates  & Bed  • 
Iovv.  C’eft  donc  une  manifefte  impofture  de 
nous  renvoier  , comme  fait  ces  Auteur , aux, 
lettres  de  M.  Coleman  écrites  au  P.  de  la  chai- 
fe  & à d’autres , pour  y trouver  des  preuves  de 
la  vérité  de  la  conjuration.  Ses  propres  juges 
n’y  en  ont  point  trouvé.  Et  ainfi  c’eft  unique- 
ment fur  la  bonne  ou  mauvaife  foy  de  ces  deux: 
témoins  que  Ton  doit  juger , fi  les  Catholiqus 
font  vraiment  coupables  d avoir  confpiré  avec 
le  Pape(  car  c’eft  ce  que  ces  témoins  ont  faic 
«ntendre)de  faire  mourir  le  Koy  de  la  Grand- 
Bretagne  , ou  fi  ce  font  leurs  ennemis  qui  leur 
©nt  impofé  ce  crime  horrible.-  Or  nous  avons 
défait  pit dans  le  chapitre  precedent  par  des* 
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faits  certains  & inconteftables , que  ce  s deux 
témoins  ne  font  que  des  fcelcrats  qui  ne  mé- 
ritent aucune  creance  , & nous  Talions  enco- 
re monftrer  dans  le  chap.  fuivant , par  le  pro- 
cès de  M.  Coleman  , auquel  cet  Auteur  nous 
renvoie  auflfï. 


Chaîitri  XVI. 

Preuves  convainquantes  de  la  faujfete  de  ta 
conjuration  par  le  Proce^de  tJM.  Colt- 
man . 

NOus  venons  de  voir  par  le  difeours  cîu 
Lord  Chef  de  Jufiice  qui  cft  à la  fin  de  ce 
procez  de  M.  Coleman  » qu’il  a elle'  condanv* 
ne'  à mort  pour  deux  chefs  : L’un  d’avoir  con- 
fpirc  de  faire  mourir  le  Roy  d’Angleterre , SC 
de  changer  en  fuite  le  gouvernement  en  com- 
mettant beaucoup  de  Mafiacres  : L’autre  d’a- 
voir voulu  ruiner  la  Religion  Proteftante.  Mais 
qu’il  n’a  efté  jugé  coupable  du  premier  crime» 
que  fur  la  dépofition  de  deux  témoins  : & que 
fes  lettres  n’ont  fourny  aucune  preuve  que 
pour  le  fécond,  que  ce  meme  Lord  explique  en 
ces  termes  dans  la  fuite  du  meme  difeours. 
V ous  vouliez, établir  vojhre  Religion  parla  dif- 
folution  du  Parlement  & par  un  Edit  de  Liberté 
dtconfcience.  C’eft  tout  ce  qu’on  a prouvé  con- 
tre îuy  par  Ces  lettres  : & ce  qu’ajoûte  le  Lord 
le  monftre  bien.  Outre  que  cela  ri  aurait  efii 
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que  pour  mieux  tromper.^  & ne  ne  pas  trouver1 
tant  de  reftflance  ; on  fçait  par  quelques  uns  de 
vos  confédérée  que  vous  aviez,  refolu  défaire  un 
gra  id  majfacre.  On  n’en  a donc  rien  fçu  par 
ïuy-méme,  c’cft-à-dire  par  fes  lettres.  Et  ainfï 
n’aiant  eflë  condamne  pour  la  conjuration  con- 
tre la  vie  du  Roy  d’Angleterre  que  par  les  deux 
tc'moins  Oates  & Bedlovv  , on  doit  demeurer 
convaincu  , que  cette  prétendue  conjuration 
n’eft  qu’une  pure  calomnie  pour  rendre  les  Ca- 
tholiques odieux  , fi  on  peut  monftrer  par  lo 
procez  meme  de  M.  Coleman  qui  a cfté  im- 
prime' par  Autorité'  publique  , que  les  te'moins 
de  qui  feuls  on  la  fçait  font  manifeûcment  de 
faux  te'moins.  Or  c’eft  ce  qui  ne  fera  pas  diffi- 
cile. On  ne  peut  lire  ce  proce's  qu’on  n’en  foit 
perfuade'.  Mais  en  voicy  les  principales  preu- 
ves que  je  fuis  alluré  qui  convaincront  tou- 
tes les  perfonnes  équitables. 

I.  PREUVE. 

ON  voit  par  ce  procès  que  M.  Colman  a 
efte'  un  Gentilhomme  d’honneur  , d’ef- 
prit , & de  jugement , bon  Chreftien  & bon 
Catholique  , & à qui  on  n’a  jamais  reproché 
avant  cette  accufation  d’avoir  fait  une  action 
indigne  d’un  honnefte  homme.  Oates  au  con- 
traire , fans  parler  des  faits  que  j’ay  rapportez 
dans  le  chap.  n.  qui  font  voir  que  ce  ne  peut 
eftre  qu’un  miferable  & un  fripon  , paroift 
tel  par  le  procès  même  de  M.  Coleman.  Car 
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le  fondement  qu’il  prend  de  fes  fa u (Tes  depo- 
fitions  , cft  qu’on  ne  luy  a jamais  donne'  une 
lettre  à porter  qu  il  ne  l’ait  ouverte,  & qu’il  ne 
l’ait  leuë.  On  peut  voir  les  pages  48.53.5(5.72. 
N’eft-ce  pas  là  le  proedë  d’un  fripon  ? Et  qu’on 
ne  dite  pas  qu’il  n’en  ufoit  ainfi  que  par  un  bon 
zele  afin  de  de'couvrir  s’il  n’y  avoit  rien  dans 
ces  lettres  contre  la  vie  du  Roy.  Car  d’une 
part  eftant  alors  Catholique,  d’ou  luy  eftoit  pû 
venir  ce  foupçon  lors  qu’il  ouvrit  à ce  qu’il  dit 
la  première  lettre  ? Et  de  l’autre  fi  c’eftoit  un 
zele  pour  le  Roy  , qui  luy  euft  fait  ouvrir  les 
pacquets  qu’il  fuppofe  que  luy  donnoit  M. 
Coleman  , pourquoy  , comme  j’ay  de'ja  dit  , 
n’auroit-il  pas  gardé  & porté  au  Roy  la  lettre 
où  il  dit  que  M.  Colman  parloit  ouvertement 
du  dejfein  de  tuer  le  Roy  du  foin  quil  vou - 
loit  prendre  d‘y  faire  confentir  le  Duc  fonfre- 
re? 

Voilà  les  deux  caraéïeres  de  ces' deux  per- 
fonnes.  Le  fripon  jure  que  ce  qu’il  a dit  con- 
tre l’honnefte  homme  cft  vray  : & l’honnefte 
homme  jure , qu’il  n’a  jamais  vit  ce  faux  té- 
moin ny  fon  compagnon  Bedlovv,  & que  tout 
ce  qu’ils  depofent  contre  luy  eft  faux.  Et  il  le  • 
jure  dans  tous  les  temps,  avant  que  d’avoir  efté 
condamné,  & aprez  l’avoir  efté  , lorfqu’il  n’a.» 
voit  plus  aucune  cfperance  de  fauver  fa  vie. 
Je  fuis , di-il , un  homme  mourant.  Je  jure  en 
cette  qualité  & fous  l'efperartce  du  falttt , que  la 
première  fois  que  jay  vit  M.  Oates  ça  efté 
au  Conjeil , & que  je  ri ay  jamais  vu  Bedlovv 
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quicy.  Et  fa  fentence  luy  aiant  cftc  pronon-» 

cte. 

P.  234.  Monfeigneur  vous  avez,  parlé  en  bon 
Chrétien  , lorfque  vous  r/ê avez,  averti  que  la 
CtnfeJJ.on  efi  entièrement  neccjfaire  à un  hom- 
me mourant.  Mais  cette  confejjion  ne  fe  doit 
point  faire  des  crimes  dont  ton  n efi  pas  coupa- 
ble , comme  ejfcttlvement  je  fuis  innocent  des 
crimes  dont  ton  m'accufe.  Ecoute^, je  vous  prie , 
les  paroles  d'un  homme  mourant  fi  je  nay  point 
dit  k la  Chambre  des  Communes  tout  ce  que  je 
ffavois  de  la  conjuration  foit  direftement>ou  in- 
dire ftcment  ; fi  fay  entrepris  contre  la  vie  du 
Roy,  fi  fay  voulu  détruire  le  gouvernement , c if 
établir  le  Papi fine  par  la  violence  , que  'Dieu  ne 
me  pardonne  jamais,  f ay  bien  fouhaité  que  ma 
religion  fut  tôlerie , çf  même  établie  par  des 
voies  douces  if  ay  offcncé  Dieu  en  bien  des  ma- 
niérés, dequoy  je  luy  demande  pardon  en  prefen- 
ce  de  toute  la  compagnie.  Mais  fajfure  que  je 
ne  fuis  point  coupable  des  crimes  pour  lefquels 
en  vient  de  me  condamner  a mort . Je  reçois 
pourtant  cette  condamnation , comme  une  grâce 
que  Dieu  méfait  pour  la  luy  offrir  de  bon  cœur 
en  facrifice  de  mes  pechez. , def quels  , efiant  la- 
vez. au fang  de  Nostre  Seigneur  Jésus- 
Christ  & diminuez,  par  les  indulgences  du 
Pape , fefpere  obtenir  la  remifsion. 

Le  Lord.  Ch.  J u s t.  Il  ri  efi  pas  pof- 
fible  que  vous  ne  fiiez,  point  coupable. 

Coleman  . Il  efi  vray  que  je  ne  fuis  pas 
fout  a fait  innocent  k t égard  de  tous  les  Arrêt» 
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du  Parlement , parce  qu'ils  dejfendent  a.  tons 
d'ejbre  Catholiques  Romains  : Mais  je  fuis  en* 
ticrement  innocent  des  crimes  dont  l'on  ma  ac - 
cufé.  L’un  ou  l'autre  s’elt  parjuré , ou  le  con- 
damné ou  le  témoin.  Mais  à juger  de  la  pro- 
bité & de  i’honnefteté  de  l’un  & de  la  four- 
berie & de  la  méchanceté  de  l’autre  par  les 
pièces  mêmes  du  procez  , peut-on  ne  pas 
croire  que  c’eft  plûtoft  le  témoin  que  le  con- 
damné ? 


IL  PREUVE. 

EN  lifant  toute  la  fuite  des  depofitions 
d’Oatcs  contre  M.  Coleman  depuis  la  p. 
47.  jufqu’à  la  77.  on  voit  clairement  que  fi  el- 
les étoient  vraies , il  faudroit  necefiairement 
qu’Oates  euft  connu  très  particulièrement  M. 
Coleman  , & que  M.  Coleman  fe  fiait  à luy 
de  fes  plus  importantes  affaires  comme  à fon 
confident  & à fon  amy.  Cependant  M.  Cole- 
man luy  aiant  iailfé  tout  dire  , & le  Procureur 
General  aiant  dit  à M.  Coleman  qu’il  luy 
pouvoit  faire  quelques  demandes  , il  parla 
ainfi. 

I.ePrisonier.  fe  fuis  extrêmement 
joieux  de  ce  que  Sir,.  Thomas  Dolman 
efl  à la  Cour.  Car  je  croy  quil  tfoit  prefent 
lors  qu  on  m examina  au  C on  fil.  Cet  homme 
qui  depofe  maintenant  contre  moy  , dit  alors  au 
R oy  quil  ne  m avait  jamais  vu  auparavdt^quoy- 
qu  il  dife  à prefent  qu’il  me  connoijfoit  tres-bien » 
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<27*  av oit  quelque  liaifon  avec  rnoy.  M.  Oates 
parla  de  moy  et i cette  maniéré  , lorfque  j'eus  or- 
dre d'aller  a N nnegue  : Je  ne  l'avois  jamais 
plus  vît  , que  fi  je  n'eujfe  fait  que  de  nai - 
fire. 

M.  Oates;  M onfeigneur  , quand  M\ 
Coleman  fut  interrogé  par  le  Confeil , il 
dit  que  favois  dit  que  je  ne  l'avois  jamais  vit 
auparavant.  Je  dis  bien  que  je  ne  voudrois  pas 
jurer  que  je  f éujfe  vu  auparavant , parce  que  les 
yeux  me  faifoient  mal  a la  Chandelle , cr  que  la 
chandelle  altéré  d'elle  meme  laveué.  <sJMais 
quand  je  t dy  oui  parler , j'aurois  bien  juré  que 
cefioit  luy  : mais  ce  nejloit  pas  de  quoy  il  efloit 
quejlion. 

Le  Lord  Chef  de.  jufti.ee  à qui  l’embarras 
où  iê  trouvoit  Oates  ne  plailbic  pas , tâcha  de 
l’en  tirer  en  luy  faifant  une  autre  queftion  en 
ces  termes,  il  ne  s'agit  point  icy  de  la  bonne 
vue  : mais  pour  quoy  vous  n'avez*  pas  aupara- 
vant accufé  Ai.  Coleman  de  cela  ? ( Et  c’eft 
de  quoy  nous  parlerons  dans  la  preuve  fui- 
yante.  ) , • . j . { 

Mais  Mr.  Coleman  aiant  laifle;  paffer 
ces  de'tours  reprit  la  demande  en  ces.  ter- 
mes. 

Le  Prifonnier.  le  vous  prie , Aionfeig - 
fleur , de  demander  a Al.  Oates,  s'il  né- 
toit  pas  auffi  prés  de  rnoy  que  de  ce , Gentjlc 
homme , parce  qu'il  dit  qu  fl  ayoi%  mal  aux 

yeux.  , . î *•  . v • \ ’ 

sJM.  Oates.  La  chanddlc  ejloit  placés 
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tn  un  lieu  désavantageux  a'  ma  vue , & M, 
Coleman  efieu  dans  un  lieu  obfcur. 

Le  Prifonnier.  Il  dit  quil  ma  vît  p/«- 
fieurs  fois  , tantofi  en  un  lien  , tantofi  en  un 
autre , & en  3.  ou  4.  lieux  fur  le  /«  et  dont 
il  efi  icy  cjucjhon. 

<lM.  Oates.  M.  Coleman  changeoit  fou - 
vent  de  perruque  : la  perruque  deguife  fort 
un  homme  : Mais  toutes  les  fois  que  je  !ay 
oiiy  parler , jj  ay  connu  que  ceftoit  luy. 

Vit-on  jamais  un  homme  plus  embarafle 
& plus  manifeftement  convaincu  de  faulfete'  ? 

Il  eft  contraint  d’avoüer  qu’il  a dit  lors  que 
M.  Coleman  fut  examine'  au  Confeil  en  fa  pre- 
fence , quil  ri  aurait  pas  voulu  jurer  quil  l'eujl 
vu  auparavant , mais  qu’il  le  reconnut  à la 
voix  : Et  quant  on  le  poufle  fur  cela  & fur  ce 
qu’il  n’eftoit  pas  poflible  qu’il  ne  le  connut  au 
vifage  s’il  l’avoit  vu  autant  de  fois  qu’il  a dit 
dans  lès  dépolirions , il  ne  fçait  plus  où  il  en 
eft,  ny  comment  s’échaper.  Il  dit  que  c’eft 
que  les  yeux  luy  failbient  tuai  à la  chandelle  : 
Qu?  la  chandelle  altéré  d’elle  même  la  vue: 
QVclle  eftoit  placée  dans  un  lieu  désavanta- 
geux à fa  vue  : Que  M.  Coleman  eftoit  dans 
un  lieu  obfcur.  Et  comme  il  fent  bien  que  tout 
cela  eftoit  ridicule , fon  dernier  refuge  eft  de 
dire  : Que  M.  Coleman  changeoit  fouvent  de 
perruque  , &quc  la  perruque  deguife  fort  un 
homme  , ce  qui  eft  la  derniere  impertinence. 
Car  il  paroift  par  tout  le  proce's  que  M.  Cole- 
man viYoit  dans  le  grand  monde  , & il  n’eft: 

point 
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point  accufe  de  s’eftre  jamais  travefty  ny  de* 
guifé.  S’il  changeoit  donc  de  perruque,  ce  ne 
pouvoir  eftre  que  pour  en  prendre  de  neuves. 
Or  il  eft  ridicule  de  dire  qu’une  perruque  neu- 
ve deguife  tellement  un  homme  qu’il  puiflfe 
n’eftre  pas  connu  d’une  perfonne  qui  l'auroit 
vû  aufti  fouvent  qu’il  faudroit  qu’Oates  euft  vû 
M.  Coleman  fi  Tes  depofitions  eftoient  véri- 
tables. 

Audi  le  Lord  Chef  de  Juftice  qui  favori- 
foit  Oatcs  en  tout  ce  qu’il  pouvoit,  n’eut  gar- 
de de  s’arrefter  à cela:  mais  il  luy  fit  une  autre 
demande  pour  luy  donner  occafion  de  parler 
d’autre  chofe  & le  tirer  ainfi  de  ce  mauvais  pas. 
Il  luy  dit,  lavez  vous  oiiy  parler?  Que  di/ott- 
ïl  ? combien  de  fois  [avez-vous  vu?  Ht  Oates  ne 
manque  pas  de  prendre  cette  occafion  aux 
cheveux.  Mais  il  eftoit  tellement  hors  de  luy 
qu’au  lieu  de  repondre  à l’interrogation  que 
le  Lord  luy  avoir  faite  , il  s’amufe  à raconter 
un  difeours  entre  M.  le  Chancelier  & M.  Cole- 
man i ce  que  tout  le  monde  verra  eftre  un 
Franc  Coq  a [ afne  en  conférant  la  demande  à 
la  re'ponfe.  Les  voilà  toutes  deux. 

Le  Lord  Ch.  Jus  t.  L rivez  vous  oüy 
parler  ? que  dif oit-il  ? combien  de  fois  l'ave^j 
•vous  vuï 

Aï.  Oates.  Lorfque  Monfeigntur  le 
Chancelier  demanda  a Ai.  Co  leman  , 
quand  il  avoit  ejlc  la  dernier e fois  en  France , 
il  luy  demanda  en  meme  temps  s'il  n avoit  poine 
j vu  le  P.  de  la  Chaifc.  U répondit , qujl  C avoit 

une 

k. 
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nue  fois  vif  té  par  hasard.  Mon fieur  le  Chan- 
celier luy  demanda  s’il  avoit  eu  un  pajfeport  ; Il 
répondit  que  non.  Alors  Monjîeur  le  Chance- 
lier luy  dit  que  c ef oit  une  grande  faute  de  for  tir 
hors  du  royaume  fans  pajfeport.  Il  luy  demanda 
déplus  s’il  avoit  à Saint  Orner  un  parent  qui 
s’appelle  Playfort.  Il  mpondit  qu’il  ert 
avoit  un  âgé  de  io.  ans  , lequel  en  vérité  en  a 
bien  16.  Je  fouhaittots  quon  luy  fft  ces  deman- 
des. Alors  le  Roy  me  commanda  de  for  tir. 

Jamais  un  témoin  fut-il  mieux  convaincu 
{Tcflre  faux  témoin.  On  luy  demande  combien 
de  foix  il  a vu  M.  Coleman.  Ce  n’cft  pas  là  un 
acceftoire.  C’eft  un  capital  qui  va  à tout  déci- 
der. Car  s’il  ne  l’a  vu  très  fou  vent,  fes  dépor- 
tions font  faufles.  Et  s’il  l’a  vu  plufïcurs  fois, 
il  cft  hors  de  toute  apparence  qu’il  ne  l’euft  pas 
conuu  au  vifage  lors  qu’il  le  vit  au  Confeil.  Or 
il  avoit  avoué  qu’il  l’avoit  dit  au  Confeil  , qu’il 
nauroit  pas  juré  que  ce  fuft  luy  , c’eft  - à - dire 
qu’il  ne  l’avoit  pas  connu.  De  peur  donc  de 
fc  couper  ,•  on  a beau  luy  demander  combien 
defois  il  a vît  M.  Coleman , il  n’oie  le  dire , Sc 
répond  à toute  autre  chofe  qu’à  ce  qu’on  luy 
demande. 

Et  ce  n’cft  point  pour  une  Icule  fois  qu’il 
ne  veut  point  répondre  à cela.  Le  Lord  luy 
demande  de  nouveau  en  la  p.  88.  en  ces  ter- 
mes. 

Le  L o r t.  Ch.  J u s t.  Vous  a ton  de-  ■ 
fnande  fi  vous  connoiffiez.  M,  Coleman , répon- 
dez, en  peu  de  paroles . 
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Aï-  Oates.  Je  ne  men  fouviens  point. 

Le  Lord  Ch.  Just.  L'aviez, vous  ef- 
fectivement vu , & combien  de  fois  ? Et  comme 
il  differoit  de  re'pondre  le  Prifonnier  dit.  Il  a 
dit , qu'il  ne  m avoit  jamais  vu.  Ce  qui  obligea 
le  Lord  de  replier  la  même  demande. 

Le  Lord  (M.  Just.  le  vous  ay  demandé  fi 
vous  aviez,  vît  Aï.  Coleman , combien  de 
fois.JSJe  maïant  rien  répondu  , il  femble  que 
vous  doutiez,  fi  vous  t avez,  vît  a eau  fie  de  la  ïnau- 
v aife  fituation  de  la  lumière  , ou  à - caiife  de  U 
foiblejfe  de  voflre  vue. 

On  voitaffez  que  le  Lord  luy  fourni  doit  luy 
même  une  défaite  pour  s’échapper.  Mais  la 
peur  qu’il  avoit  de  fe  mettre  la  corde  au  cou  , 
le  réduit  encore  au  filencc  fur  cette  queftion 
importune  , & qui  luy  coupoit  la  gorge , qu’on 
luy  avoit  déjà  faite  quatre  fois  : Combien  de 
fois  il  avoit  vu  Aï.  Coleman.  Que  répondra- 
t’il  donc? toute  autre  chofe  àfon  ordinaire. 

Aï.  Oates.  Le  Roy  fiait  quelle  répon/è  je 
fis  a Aï.  Coleman.  Quelle  impudence  ? Eft-ce- 
là  ce  qu’on  luy  demandoit.  On  le  preffe  pour 
la  quatrième  fois-  de  dire  : Combien  de  fois  il  a 
vu  Aï.  Coleman.  Mais  il  fe  gardera  bien  de  le 
dire.  Il  voit  trop  les  confequenccs  qu’on  en  ti- 
rcroit  contre  luy  quoiqu’il  puft  répondre.  11 
aime  donc  mieux  fe  rendre  ridicule  par  cette 
réponfe  impertinente.  Le  Roy  fiait  quelle  ré- 
ponfeje  fis  h Aï.  Coleman.  Et  ajouter  pour  de'- 
tourner  encore  davantage  le  difeours  , //  ad- 
mire qnaiant  dit  au  Confiil  qu'il  ne  m avoit 
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point  connu  , paye  donné connoijfance  de  tant 
d'intrigues. 

Il  faut  n’avoir  qu’un  peu  de  bon  fens  pour 
eftre  convaicu  qu’un  te'moin  qui  fuie  de  la  for- 
te , & qui  s’obftine  à ne  point  repondre  à une 
demande  importante  qui  luy  eft  faite  4.  fois 
par  le  juge , eft  un  faux  témoin , & qu’un  juge 
qui  en  demeure  là  s & qui  ne  le  contraint  pas 
de  répondre  precifement , eft  un  juge  qui  con- 
trefait quelquefois  l’homme  de  bien  , mais 
qui  11’a  pour  but  dans  le  fond  que  de  fauver  le 
faux  témoin  , & faire  périr  l’accufé  à quelque 
prix  que  ce  foit.  C’eft  ce  que  les  preuves  fui- 
vantes  feront  voir  encore  davantage, 

III.  PREUVE. 

NOus  avons  déjà  vû  que  M.  Coleman  aîant 
eu  permiftion  de  faire  quelque  demande 
à Oatcs  témoigna  de  la  joie  de  ce  que  le  Sieur 
Thomas  Dolman  eftoit  au  lieu  où  orfluy  fai- 
foit  fonproccz,  parce  qu’on  pouvoir  fçavoir 
de  luy  , fi.Oates  n’avoit  pas  dit  alors  au  Roy 
qu’il  ne  l’avoit  jamais  vû  auparavant , & nous 
avons  vû  auffi  dans  la  preuve  precedente , 
qu’Oate  s confirma  aftez  par  fes  fuites  & par 
fes  deguifetnens  que  cela  eftoit  véritable.  Mais 
en  voicy  une  nouvelle  preuve  par  le  témoigna- 
ge de  ce  Monficur  Thomas  Dolman.  Car 
M.  Coleman  aiantdit  encore  une  fois,  (p.90.) 
J’en  appelle  aujSr.  Thomas  Dolman  qui  eft  icy 


Digitized  by  Google 


iu>  Apoiogie 

Cr  efloit  alors  an  Confeil.  Le  Lord  interrogea 

le  Sieur  Thomas  en  ces  termes. 

Le  Lord  Ch.  Just.  Sr.  Thomas, 
Mr.  Oates,  dit  - tl , qu  apres  avoir  o'ùy 
Mr.  Co  leman  parler  , il  ne  le  connut  pas 
bien  ?M.  Coleman  fut-il  interrogé  avant 
que  Mr.  Oates  parlaf} 

Sr.  Thomas  Dolman.  O 'ùy. 

LeLord  Ch.  J ust.  Mr.  Oates, 
vous  aviej^vu  Mr.  Coleman^  la  Savoye 
ç£r  a mid  - houfe  , Sr.  Thomas,  dit-il , 
qu  il  ne  l' avoit  point  connu , ou  qu’il  l' avait 
vu  la  ? 

Sr  Thomas  Dolman.//  dit  qu'il  ne 
l avoit  point  connu. 

Voilà  qui  eft  net.  Peut-on  rien  délirer  de 
plus  clair  ? Mais  les  juges  qui  favorifoient  Oa- 
tes en  eftant  frappez  comme  d’un  coup  de  fou- 
dre, tâchèrent  d'embrouiller  ce  Mr.  Thomas 
Dolman  qui  le  condarnnoit.  C’eft  pourquoy 
ils  luy  parlent  encore  pour  le  faire  varier.  Mais 
ils  n’en  peuvent  tirer  autre  chofe  , que  la  con- 
firmation de  ce  qu’il  avoit  dit. 

Le  Lord  Chef  Just.  S'il  le  con - 
voijfoit  ou  non , ce  riejl  pas  de  qucy  il  s'agit', 
mais  feulement  s'il  répondit  qu'il  le  connoijfoit , 
ou  ne  le  connoijfoit  pas. 

Le  Just.  Dolben.  Dit  - il  n'avoir 
pas  bien  connu  Mr.  Coleman,c«  qu'il  ri  a- 
voit  pas  bien  connu  cet  homme  ? 

Sr  T h o M a s Dolman.  Il  dit  antatit 
que  je  me  puis  fouvenir  , ojf  iln’av  oit 
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CET  HOMME. 

Que  reftc-t-’il  que  de  faire  pendre  Oates, 
après  lur  tout  qu’il  s’eftoit  condamne'  luy  me- 
me par  tant  de  deguifemens  & de  fuîtes  au 
regard  du  même  fait , qui  ne  pouvoit  eftre 
vray  que  toutes  fes  dépolirions  ne  fulfent 
fauflfes. 

Mais  le  Lord  chef  de  juftice  tourna  prom- 
tement  à une  autre  chofe , & laiflant  là  fon 
Oates  qui  fe  trouvoit  confondu  en  toutes  ma- 
niérés il  engagea  un  certain  Robert  South- 
vvel  à dire  une  faufleté  qui  nous  fournira  une 
4.  preuve  non  moins  convainquante  que  les 
autres. 

I V.  P R E U V E. 

LA  collufion  du  Juge  avec  le  Témoin  eft  fi 
vifible  qu’elle  faute  aux  yeux;  & c’cft  une 
des  plus  fortes  preuves  du  deflein  qu’on  avoit 
pris  de  perdre  M.  Coleman  à quelque  prix 
que  ce  fuit.  Le  Lord  voulant  détourner  la  de- 
mande qu’on  avoit  faite  à Oates  s'il  ri  avoit 
■point  connu  Ai.  Coleman , luy  en  fait  une  au- 
tre à laquelle  il  eft  important  de  bien  confide- 
rerce  qu’il  répond,  p.  78. 

Le  Lord  Chef  J u s t.  Jl  ne  s'agit 
point  icy  de  la  bonne  vue  : mais  pourcjuoy  vous 
navet,  pas  auparavant  accufe  Air . Cole* 
man^  cela. 

.Ai.  Oates.  ^e  ri av  ois  pas  dejjcin  de  depofer^ 
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•p/us  contre  A4 r.  Coleman  que  ne  requeroit  l'in- 
qn  fition  : Car  le  Prifon nier  peut  nier  ce  qui  efi 
vray  > & changer  les  circonfiances.  de  la  per  fin- 
ne , du  lieu , çr  du  temps.  Je  rie  fiais  pas  obligé 
de  donner  plus  contre  eJJdr.  Coleman  quune 
JnfiruÜion  general! e.  A4.  Coleman  nie 
« quilait  eucorrefpondance  avec  A4,  la  Chafe  : 
qe  dis  alors  quil  luy  avait  donné  connoijfance  de 
Plusieurs  tranfattions.  Je  vous  ajfure , Al  on - 
feigneur  , que  jefiois  fi  fatigué  di avoir  efié  de- 
bout deux  nuits  à l'information  des  Prifon - 
mers , que  je  ne  pouvais  me  tenir  fur  mes  jam- 
bes. 

Quon  remarque  bien  qu’il  dit  pofitivemcnt 
qu’il  n’avoit  donné  au  Confeil  qu’une  Inftru- 
i&ion  generale  contre  M.  Coleman. 

Le  Lord  Chef.  Jus  t.  Quelle  in - 
ftruÜion  donnâtes  vous  alors  au  Confeil  contre 
A4.  Coleman? 

A4.  O a t e s.  UinfiruElton  que  je  donnay 
i alors  ( autant  que  je  me  puis  fiouvenir , je  ne 
iri en  veux  pas  entièrement  raporter  d ma  mé- 
moire j fut  d'avoir  écrit  de  Nouvelles  lettres 
dans  lefquclies  fexcufay  quelques  reflexions  per- 
fides , er  les  appellay  bajjes  & puériles.  Le  Roy 
(fr  le  Confeil  en  furent  fenfiblement  touchef. 
fefio'ts  fi  las  d avoir  efié  tout  t après-  midy  dans 
le  Confeil  > & d avoir  veillé  quelques  nuits , que 
le  Roy  voulut  me  laiffer  aller  repofer  ; fi  Von 
tneufl  interrogé  davantage  , j'anrois  donné 
des  infiruEHor.s  plus  amples. 

Qfi  l’on  remarque  encore , qu’il  déclaré 
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éxpreflTcment  que  tout  ce  qu’il  avoit  dit  de 
M.  Coleman  en  particulier  , eft  qu’il  avoit  écrit 
de  nouvelles  lettres  , dans  lefquelles  , dit-il , 
jexcufay  quelques  expre Jfions  perfides  en  les  ap- 
pel l an  t b a fie  s & puériles. 

Le  Lord  Chef.  Just.  Vous  accu - 
fez.  Air . Coleman  d'avoir  donne  un  Guinée 
pour  faire  bafier  le  mefidger  qui  allait  a VVind- 
for , (frc.  Quand  vous  fuftes  examine  dans  le 
Confiai } vous  donnaftes  des  injlruttions  fur  ïen- 
treprife  quon  avoit  faite  de  tuer  le  7^oy  à 
VVindfor , & de  lever  20000.  livres  & autres 
ebofis  ; pourquoy  n deeufafi es  vous  point  Air . 
Coleman  d'avoir  donné  ce  Guinée  , ny  d'avo.fi 
dit  qu'il  avoit  trouvé  un  moyen  de  faire  tran  _ 
porter  200000.  livres  en  Irlande  pour  le  fui  r 
de  la  rébellion  ? Il fut  du  nombre  de  ceux  qui  reet 
fo lurent  & approuvèrent  le  majfacre  du  Roy  ~ 
& il  dit  que  loooo.  livres  ne  fuffifiient  pas  pou  •> 
faire  empofonner  le  ’2{oy.  Quand  vous  donr 
nafies  vos  mfiruÜions  au  Confiil  fur  le  deffein- 
cjuon  avoit  eu  de  tuer  le  Roy  à VVindfor  , & 
que  vous  dijles  quon  avoit  voulu  prefinter 
loooo.  livres  au  DoEleur  WaIceman  pour  luy 
perfuader  d' empofonner  le  Tfoy  , pourquoy  n a- 
vertifies  vous  point  que  AI.  Coleman  avait 
donné  ce  Guinée , er  quil  avoit  dit  que  ioôoo. 
livres  efioient  trop  peu  ? 

M.  O a t e s.  La  lafiitude  que  je  fentois  , 
ne  me perm  t pas  de  me  fouvenir  de  tout  : Et  elle 
efioit  telle  qu'un  du  Confiil  s'en  apperccvant,d’t 
que  Mr.  Qates  pourrait  encore  depofer  quand 
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o?i  interrogerait  Air.  Coleman  ; & ni  ordonna 

de  me  retirer. 

Voilà  qui  eft  encore  plus  clair  & plus  pofitif. 
Car  eftant  interrogé  en  particulier  de  la  raifon 
qu’il  a eue  de  ne  point  parler  au  Confeil  ny  du 
Guinée  donné  par  M.Coleman  au  meflager  qui 
alloità  VVindfor  fprefTer  ceux  qui  voloiuent 
tuer  le  Roy,ny  des  jooo.  1.  qu’il  avoit  ajoutées 
au  10000.  pour  le  prix  de  celuy  qui  le  devoit 
«mpoifonner  , il  dit  formellement  qu’il  n’en  a 
point  parlé,  parce  que  fa  lafiîtude  ne  luy  per- 
mit pas  de  fe  fouvenir  de  tout.  Et  cependant  un 
certain  Robert  Southvvell  , que  le  Lord  s’avilè 
d’interroger  quoy  qu’il  ne  fuft  point  du  pro-' 
cés  pour  donner  temps  à Oates  de  refpirer 
apres  la  confufion  qu’il  avoit  reçue,  comme  j’ay 
déjà  dit,  a la  hardieflfe  de  foûtenir  qu’Oates 
avoit  dit,  ce  qu’Oates  luy  meme  cftoî  tconve-' 
nu  en  tant  de  manieres&cn  general  & en  parti- 
culier qu’il  n’avoit  point  dit.  Voicy  les  propres 
termes , p.  91. 

Le  Lord  Ch.  Just.  Sr.  Robert  Southv- 
vell , vous  c fiiez*  an  Confeil,  lors  qiion  inter- 
rogea Air.  Oates,  en  quelle  maniéré  accufa  t'il 
Ai.  Colfman? 

Sr.  Robert  Southvvell.  La  queftjon  a tant 
de  particularités,  que  je  ny  puis  fat is faire  en 
peu  de  paroles.  Aiais  Ai.  Oates  déclara  alors 
des  chofes  d'importance  quilometicy  : Car  il  de- 
p fa  contre  Sr.  George  W AkEMAN,  que  jooo. 
livres  furent  ajoutées  aux  loooo.  çf  que  Ai. Co- 
leman en  paya  jooo.  a Sr  George. 
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LeLord  Ch.  Jus  t.  Cela  fait  encore 
fins  contre  luy.  La  Cour  a demandé  à Air.  Gâ- 
tes pourqttoy  il  a icy  accufé  Air.  Coleman  d'or 
voir  vohIh  empoifonner  & tuer  le  Roy  ,&  qùil 
n en  a point  parlé  dans  le  Confeil.  Ai  dis  Sr.  Ro- 
bert Southvvel  rapporte  qu'il  vous  y accu  fa 
d avoir  ajouté  5:000.  livres  aux  10000.  pour 
fare  empoifonner  le  Roy . 

L e Prisons  ie  R.  Sa  depofïtion  contre 
moy  renfermait  fi  peu  de  chofes  , que  le  Confeil  ‘ 
ne  le  crût  point.  Le  premier  avis  fut  de  m en- 
voyer a N évvgate  : niais  Sr.  Robert 
Southvvell  eut  ordre  de  dire  au  meffager  de 
ne  point  éxecuter  cet  ordre.  Je  demande  humble- 
ment fi  Ion  petit  raisonnablement  concevoir  > 
que  le  Confeil  eitfr  diminué  la  punition , pofé que 
Air.  Oates  eufî  donné fùjet  de  crainte . 

Sr.  Robert  Southvvell.  cJAir.  Oates 
donna  au  Confeil  une  inftrutlion  fi  gener aile 
qiiil  ny  avoit  rien  a quoy  l'on  peuft  certaine- 
ment s'arrefier. 

Comment  cela  sacorcle - t’il  avec  ce  qu’il 
avoit  dit  auparavant  qu’Oatcs  avoit  accufé 
M.  Coleman  d’avoir  ajouté  de  fon  argent 
5000.  livres  pour  la  rccompenlè  dcccluy  qui 
devoit  ertipoifonner  le  Roy  ? Eftort-ce-îà  une 
inftruéïion  fî.generaîe  qu’il  n’y  eufl:  rien  à quoy 
on  puft  s’arrefter  ? En  pouvait  - on  faire  une 
plus  particulière  & d’un  fait  plus  atroce  ; Qm 
ne  voit  donc  que  Sieur  Robert  ne  pouvant 
répondre  à la  preuve  qu  avort  apportée  Mr.  Cct- 
Icman  contre  ce  qu’il  ayoïc  dit  de  cette  accui d 
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tion  d’Oates  dans  le  Confeil , il  fe  dédit  le  plus 
honnêtement  qu’il  peut  de  ce  qu’il  avoit  avan- 
cé contre  la  vérité  ou  malignement  ou  très  te- 
rnerairement.  Et  en  effet  la  fuite  de  l’affaire, que 
le  Sieur  Robert  conte  luy  même  en  peu  de 
mots,  fait  voir , qu’il  ne  peut  eftre  vray  qu’Oa- 
tes  euft  accule  M.  Coleman  dans  le  Confeil 
d’avoir  donné  ces  5000.  livres  pour  empoilon- 
ner  le  Roy , comme  l’avoit  dit  le  Sieur  Ro- 
bert , & comme  le  Lord  en  avoit  pris  grand 
avantage  contre  Mr.  Coleman  : mais  qu’il  s’en 
faut  tenir  à ce  qu’Oates  luy  même  avoit  avoüé, 
qu’il  n’a  voit  point  parlé  de  cela  , & qu’il  n’avoit 
donné  qu’une  inftru&ion  generale.  Car  voi- 
cy  comme  tout  fe  paffa  au  rapport  du  Sieur 
Robert  p.  93.  , 

On  avoit  le  dimanche  au  fioir  donné prife  de 
torps  contre  Ai.  Coleman  , ordonné  cjhc  fes 
Papiers  fijfent  fatfis.  Ses  Papiers  furent  trou - 
vez.&  faifis  \ Aiais  on  ne  put  de  toute  la  nuit 
trouver Ai.Coleman.  Aiant  appris  qu'il y avoit 
prife  de  corps  contre  luy  , il  vint  luy  même  le 
Litndy  matin  au  Logis  de  Sr.  fof.  frV'illiamfon. 
Comme  il  y avait  une  grande  ejaantité  de  Pri- 
finniers  à examiner , il  ne  fut  oiiy  qn  après  mi- 
dy , & il  trait  ta  faccufation  de  Méchanceté  & 
de foujfetéy  fe  difant  luy  même  Innocent.  Il  fe 
un  f beau  difeours  en  fa  faveur  que  les  Seigneurs 
du  Confeil,  bien  qu  ils  eufient  déjà  ordonné  de 
le  conduire  d Ncvvgate(  c’eft-à-dirc  en  prifon) 
crurent  alors  e{ue  cefioit  ajfez.  de  le  confier  à le 
garde  d'un  me Jfager.(  c’cft-à-dire  d’un  Hui  (Ter) 
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Le  meffager  me  pria  de  tuy  faire  obtenir  un  or- 
dre particulier  , qui  annulafl  le  premier  , par 
lequel  il  devait  e/lre  mené  a Nevvgate  ; il  l'ob- 
tint. Le  Roy  alla  le  Adardy  matin  a Nevvmar- 
kf/  , ct*  ordonna  une  ajfemblée  particulière  pour 
examiner  les  ‘Papiers  qu'on  avait  apporte ^ de 
cheT^  Ai.  Coleman  & de  che ^ d'autres.  Ses  pa- 
p:e  s firent  trouvel^dans  une  bo  'éte  de  fapin  : la 
Le Vt ure  en  épouvanta  tellement  les  Seigneurs  du 
Confeil , quils  commandèrent^  alors  de  le  con' 
dune  h New  gâte. 

Il  eft  clair  par  là  quo  ce  qu’on  trouva  dans 
ces  papiers  où  il  pavloit  fort  librement  contre 
pluficurs  entreprifes  du  Parlement,  mais  où  il 
n’y  a rien  certainement  qui  marque  aucune 
conjuration  contre  la  vie  du  Roy  , fut  jugé 
plus  criminel,  que  tout  ce  qu’Oatcs  avoit  jui- 
ques  alors  depofé  contre  luy  : puifque  ce  qu’a- 
voit  dit  Oates  avant  la  lc&ure  des  Papiers  avoit 
efte'  trouve'  fi  leger  qu’on  s’eftoit  contenté  de 
le  mettre  fous  la  garde  d’un  Huilfier,  & que  ce 
ne  fut  qu’aprés  la  le$ure  des  Papiers  qu’il  fut 
mis  en  prifon.  Or  le  prétendu  don  de  yooo. 
livres  pour  empoifonner  le  Roy  cftoit  quel- 
que choie  d’infiniment  plus  noir  qye  tout  ce 
qui  cfioit  dans  ces  papiers.  11  eft  donc  indubi- 
table , qu’Oates  n’avoit  point  dit  cela  contre 
M.  Coleman  avant  la  lcéfure  des  Papiers , & 
que  par  confequent  il  ne  l’avoit  point  dit  lors 
qu'il  fut  examiné  au  Confeil. 

Que  s’il  l’a  dit  depuis  l’emprifonnement  de 
M.  Coleman  , ce  n’eft  point  dequoy  il  s’agif- 
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foit.  Car  on  luy  avoit  demande  & à luy  & à 
Robert  Southvvell  pourquoy  il  nel’avoit  point 
dit  a»  Confeil , lorfque  Mr.  Coleman  y fut 
examine  avant  que  d’eftre  mis  en  prifon  , parce 
que  ne  l’aiant  point  fait  alors,  c’cltoitun  gran- 
de marque,  que  c’eft  qu’il  n’avoit  pas  encore 
bien  concerte' cette  horrible  calomnie.  Et  ainfî 
le  Lord  broiiille  toufcela  pour  favorifer  le  faux 
témoin, & accabler  l’accu fe',  lorfqu’il  dit  p .96. 

Le  Lord  Chef  Justice.  Il  paroi/? 
clairement  par  ce  témoignage , qu'il  vous  accufa 
avoir  vous  même  paie  5000.  livres  des  15000. 
fui  efioient  dejhnés  pour  faire  ernpoifonner  le 

oy  , & que  cela  ejloit  corpmmement  cru  par- 
tny  les  vôtres , cjuoy  cju  il  ne  les  ait  pas  vu  payer. 
Il  ne  vous  accufe  pas  à prefent  d'une  autre  ma- 
niéré fù  alors.  Les  depofitions  donc  qu'il  a fai- 
tes icy  , ne  font  pas  nouvelles. 

Rien  n’cft  moins  fincere  que  tout  cela» 
Quoy  qu’ait  pu  dire  Robert  Southvvell  , il  ne 
feauroit  clerc  vray  qu’Oates  ait  fait  cette  accu- 
sation à M.  Coleman  lors  qu’il  fut  examine  au 
Conlcil.  Jel’ay  prouve  demonftrativement  & 
par  la  propre  confcflîon  d’Oates  , & par  la  fui- 
te de’tout*ce  qui  s’eftpafle.  Or  c’eft  unique- 
ment de  quoy  il  s’agifloit , & non  point  de  ce 
qu’Oates  avoit  pu  dire  depuis  la  prifon  de' 
Mr.CoIcman.il  eft  donc  faux  de  dire  que  ces 
horribles  depofitions  d’Oates  contre  M.  Co- 
leman ne  fttfient  pas  nouvelles  à l’egard  de  cel- 
les qu'il  avoit  faites  contre  luy  lorsqu’il  fut 
examine  an  Cuclêik  *’ 
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V.  PREUVE. 
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O^tes  avoit  accufc  M.  Coleman  tf avoir 
donné  une  piece  d’or  à un  MefFager  qut 
alloin  à VVindior  pour  hafter  les  conjurez  de 
tuer  le  Roy  : % il  avoit  dit  que  cela  eftoit  arri- 
ve au  mois  d’Aouft.  Et  le  prifonnier  Iuy  de- 
mande, quel  jour  du  mois  d’Aouft  : il  répond* 
je  crois  que  c e fiait  le  21.  Aoufi.  A quoy 
M.  Coleman  répliqué  en  ces  termes. 

Le  Prisonnier.  A ceu.  d Aoufi qu'il cotp- 
pliure, je  puis  prouver  que  jefiois  en  VV arvv'v- 
kjhire  a 80.  milles  d'icy. 

Mais  Lord  qui  ne  penfoit  qu’à  làuver  for» 
faux  témoin  , luy  parle  ainfr. 

Le  Lord  Chef  Just.  Vous  pouvez,  dire  tout 
ce  ans  votes  voudrez. . Mais  Ai.  O'ates  de- 
pofe  que  dans  le  mois  d Aoufi  félon  le  vieux  fiy- 
le  vous  efiïcz.  d Wild  houfe  ( qui  eft  un  lieu- 
de  Londres.  ) Cefiune  choje  rude  de  fe  voir 
freffé  de  dire  prccifémcnt  le  jour  du  mois  , mais 
il  dit  pofitivement  que  eefioit  au  mois  d Aoufi* 
Mais  après  quelque  dilcours  que  fit  M.  Cole- 
man pour  l’explication  de  fes  lettres  , qui  ne- 
pîaifoit  pas  au  Lord  , parce  qu’ii  y eftoit  parle 
du  Roy  d’Angleterre  & du  Duc  d’Yorck,i! 
luy  dit.  Si  vous  avez,  d dire  quelque  chofe.pour 
vofire  defenfe  prenez,  des  témoins  vous  se- 
Res  écouté’. 

L e P r 1 s.  Je  puis  prauver  que  jefiois  est 

rv arwikskire.- 
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Le  Lord  Ch.  Just.  *BoAtman  té- 
moin, oh  ejloit  M.  Coleman  h ce  dernier  mois 
d'Aouft  ? 

Boatmam.  En  VVarvvikshire. 

Le  Lord  Ch.  Just.  Combien  de 
temps  ? 

B o a T m a N.  Tout  le  mois  d'  A oufl  autant 
que  je  ni  en  puis  fouvenir. 

Et  fur  la  fin  du  Procès  p.  227.  M.  Coleman 
eftant  déjà  condamné  , mais  eftant  encore re- 
çuj,  félon  le  ftyle  d’Angleterre , à parler  pour 
la  defcnfe , ( comme  le  Lord  le  témoigne  en 
ces  termes  Demandez,  luy  ce  qu'il  peut  dire  pour 
f a defenfe  ) il  dit  ce  qui  fuit.  Mes  papiers  & 
mon  livre  de  compte  , eh  je  rnarquois  journelle- 
ment ma  depenfe  , ont  efié  faijis  & fcellés  par 
l'ordre  du  Roy  : Si  f avais  ce  livre  ,je  fereis  èvi- 
damment  voir  que  je  fus  à la  campagne  jufques 
au  dernier  d’AousT;  &fije  ne  le  fais  point , je 
nefpere  aucune  grâce.  On  ne  fe  peut  pas  imagi- 
ner que  ce  livre  ait  efié  fait  tout  exprès  pour 
couvrir  un  jour  des  allions  de  traifire , puifque 
je  ne  pouvois  pas  deviner  ce  que  diroit  Mr.  O a • 
tes.  S’il  y avoit  eu  quelque  juftice  dans  toute 
cette  procedure  n'auroit-on  pas  examiné  une 
preuve  aulïi  convainquante  que  celle-là,  fur 
tout  s’eftant  pafle  4.  jours  depuis  ce  jour-là  qui 
eftoit  le29.de  Nov.v  jufques  à fon  execution 
qui  ne  fut  que  le  3.  de  Décembre.  Ils  pou- 
voient  ne  le  pas  juger  neceflfaire  à fon  égard  , 
parce  quelque  innocent  qu’il  peut  eftre  de  la 
côjuration  ils  le  trouvoient  aficz  coupablepe»^ 
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'avoir  voulu  étabir  la  Religion  Catholique  par 
la  dijfolutioti  du  Parlement  , er  par  un  Edit  de 
liberté  de  confcicnce.  Mais  s’ils  n’avoient  appré- 
hendé de  découvrir  la  mauvaife  foy  de  ces  faux 
témoins,  auroient-ils  manqué  défaire  une  en- 
quelle  aufli  facile  que  celle-là  aiant  en  leur  puif- 
fance  les  Papiers , où  on  les  affuroit  qu’ils  trou- 
veroientdequoy  convaincre  leur  Oates  de  faux 
témoignage. 

VI.  PREUVE. 

P Lus  les  crimes  font  grands  plus  on  cft  ob- 
ligé de  ne  les  pas  croire  jufques  à ce  qu’ils 
foienc  bien  prouvez.  Et  quand  ils  ne  le  font 
que  par  des  témoins  , il  faut  que  l’on  ne  puifle 
alléguer  contre  eux  de  juftes  reproches , & 
qu’il  n’y  ait  point  de  contradiction  dans  leurs 
depofitions , pour  y avoir  égard  jufques  à con- 
damner à mort  comme  coupables  de  crimes 
noirs  & atroces  , ceux  qui  d’ailleurs  n’auroient 
donné  aucun  fujet  de  croire  qu’ils  fuflfent  capa- 
bles de  fi  abominables  defleins.  Et  cela  feul 
oblige  toutes  les  perfonnes  équitables  de  ne 
rien  croire  d’une  auffi  horrible  chofc  & auffi 
mal  prouvée  qu’eft  cette  prétendue  conjuration 
d’Angleterre  , qui  n’eft principalement  appuiée 
que  fur  le  témoignage  d’un  feelerat  qu’on  dit 
e/lre  le  premier  qui  fa  decouverte , & le  feul 
qui  en  a marqué  toutes  les  particularités  » lors- 
qu’il fc  trouve  convaincu  de  tant  de  contra- 
didions. 
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Mais  les  crimes  qu’on  peut  le  moins  croire 
font  ceux , qui  outre  leur  énormité  ont  quel- 
que chofe  de  tellement  contraire  au  bon  fens 
& à la  raifon  , qu’il  faudroit  eftre  fou  & inleri- 
fé  pour  en  avoir  la  penfe'e.  Or  c’eft  ce  qui  le 
rencontre  en  deux  chofes  dont  ce  frippon 
d’Oates  accufê  M.  Coleman, 
p.  55.  La  1.  eft  que  luy  OateS  ettant  hors  de 
Londres  M.  Coleman  luy  avoit  envoie  une  let- 
tre par  un  Meffagér  pour  faire  tenir  au  P.  Ire- 
land  : qu’il  la  lût  & qu’il  y trouva  ; qu  outre  des 
compliment  & des  recommandations » il  ri  y efloit 
far  lé  de  rien  autre  chofe  que  des  moyens  qui  pou- 
vaient eftre  emploies  pour  faire  confentir  le  Duc 
aumajfacre  du  Roy.  Cefioient  , dit-il  -,  les  pro- 
pres termes  de  la  lettre  autant  que  je  m'en  puis 
fotivenir.  Rien  peut  il  eftre  moins  croiable  ? O11 
ne  feauroit  lire  les  lettres  de  M.  Coleman  qui 
font  imprimées  avec  le  procès,  qu’on  ne  recon- 
noifle  qu’il  avoit  beaucoup  d’efprit , & une  ex- 
trême pafiion  pour  le  Due  ; ce  qui  a efté  la 
principale  caufe  de  fa  mort.  Or  que  peut  - on 
s’imaginer  de  plus  contraire  à l’une  & à l’autre 
de  ces  deux  qualités , que  ce  que  ce  frippon 
luy  attribue  ? Pourquoy  envoier  à Oates  une 
lettre  qui  n’avoit  pas  efteA  pour  luy  ,&  qui  au- 
roit  contenu  des  fecrets  fi  importans?  II  fau- 
droit avoir  moins  de  raifon  qu’une  befte  pour 
ufer  de  fi  peu  de  précaution , dans  une  affaire 
où  il  y alloit  d’eftre  écartelé.  Mais  M,  Cole- 
man eftant  d une  part  très  fage,  & aiant  de  fau- 
txç  tant  d’affection  pour  le  Duc , rien  n’eft  plus 
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éloigné  de  toute  vray  femblance,^ae  ces  moicns 
tjrion  luy  fait  emploier  pour  faire  confentir  le 
Duc  au  rnaffacre  du  Roy.  Car  fi  on  en  croit 
ce  miferable  , M.  Coleman  avoit  déjà  trouvé 
bon,  fans  que  le  Duc  en  fçuft  rien  a que  Pieque- 
rig  & Grovvs  le  tuaflènt , & que  4.  Irlandois 
fie  dcvoüaflent  à ce  meurtre.  Si  donc  la  chofe 
eftoit  toute  rdoluë  , qu’auroit  - on  gagné  d’y 
envelopper  le  Duc?  M.  Coleman  l’aimant  au-, 
tant  qu’il  fàifoit , auroit  (ans  doute  jugé  au 
contraire , qu’il  luy  eftoit  plus  avantageux  , 
que  fi  le  Roy  avoit  à périr , ce  fuft  fans  fa  par- 
ticipation afin  qu’il  n’euft  ny  le  blafme  devant 
les  hommes , ny  la  confidence  chargée  devant 
Dieu , d’eftre  monté  fiur  le  throfine  par  un  auftï 
horrible  crime  qu’auroit  efté  le  majfacre  de  fion 
Roy  & de  fion  frere  , avec  lequel  il  avoit  tou- 
jours efté  fi  uny.  Il  faut  donc  reconnoiftre  que 
cela  a pu  entrer  dans  l’imagination  d’un  fiacre 
auffi  méchant  qu’Oates  : Mais  qu’un  Gentil- 
homme auffi  fiage  que  M.  Coleman  n’a  point 
efté  capable  d’une  fi  folie  & fi  detcftable 
penfiée. 

VII.  PREUVE. 

VNe  chofe  non  moins  infienfiéeque  celle- 
là  , eft  la  principale  des  depofitions  d’Oa- 
tes  ; Q^il  avoit  vu  beaucoup  de  commiffions 
du  General  des  Jefiuites,  par  lefq u elles  , ( en 
vertu  d’un  Bref  du  Pape  ) il  créoit  de  nouveaux 
officiers  de  la  Couronne  & de  nouveaux  Eve?- 
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ques  : Que  M.  Coleman  eftoit  fait  Secrétaire 
d’Etat.  Le  Lord  Arundel , Chancelier  : Le  Lord 
Bcllafis  General  des  Armc'es:  Le  Provincial 
des  Jcfuites  , Archeve'quc  de  Cantorbery. 
Mais  voicy  ce  qu’il  dit  en  particulier  de  celle 
deM.  Coleman.  P.  <58. 

M.  O ates.  Au  dernier  mois  de  May 
fuïvant  le  nouveau  file , en  Avril  félon  l'An- 

cien j il  eut  plufeurs  commijfions  qu'il  appella 
Patentes.  Parmy  ces  commijfions  j en  vis  une  , 
qui  en  vertu  d un  "Bref  âu  Pape  luy  donnait  l'in - 
vefiture  de  cette  charge. 

Il  falloit  que  cet  homme  euft  l’cfprit  trou- 
ble'. Car  que  veut  dire  ïinvefliiure  de  cette 
charge  , n’aiant  point  parle'  aupavant  d’aucune 
charge.  Mais  le  Lord  à fon  ordinaire  vient  à 

iecours  , & luy  donne  moien  de  fortir  de 
cet  e'garement. 

Le  Lord  Ch.  Jus  t.  Quel  ejloit  le 
fujet  de  la  commiffion  ? 

M.  O ates.  C efloit  pour  le  faire  Secrétaire 
dEtat:  f ay  vît  la  commiffion  & luy  ay  dùy  dire 
a luy  même. 

J u s t.  VV I l d.  N'y  avoit-il point  encore 
d autres  commijfions  en  la  chambre  de  M.  Lan- 
Ghorns  ? 

M.  O'a  t e's.  "Beaucoup  d autres , du  nom - 
bre  dcfquelles  je  ne  me  fouviens  pas.  Il  y en  avoit 
pour  Monfeigneur  Arundel  d’VVar- 
d o u r , le  Seigneur  Povvis , & plufeurs  au- 
tres per  fonnes.  fÏMais  elles  ne  regardaient  point 
Mr,  C O L B M A N. 
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11  n’y  a point  de  folie  qu'on  ne  puifle  croire 
fi  on  peut  croire  cellc-cy  fur  la  parole  d’un  feul 
frippon.  Car  Oates  eft  le  feul  qui  dit  avoir  vu 
ces  prétendues  commiflîons.  La  vertu  & la  fà- 
gefte  du  Pape  qui  eft  .prefentement  aftis  fur  la 
chaire  de  Saint  Pierre,  font  fi  univerfellemenc 
reconnues  , que  cet  Auteur  me'me,pour  faire 
paroiftre  fa  fincerite,  n’a  pû  s’empe'cher  de  fai- 
re dire  à l’un  de  fes  perfonnages  p.  84.  Pour 
moy  je  croy  que  ce  fl  le  plus  honnefle  homme  qui 
fois  dans  lEglife.  Il  y a long  temps  que  le  Saint 
Siégé  ri  a ejlé  occupé  par  me  perfonne  d'aujji 
grande  probité  : ilefl  d'un  c ar acier e tout  a fait 
Apoftolique.  Et  à l’autre,  l'ay  ven  des  Huguenots 
qui  avaient  de  l'eflime  pour  luy&qui  le  croioient 
capable  de  travailler  a une  bonne  reformation 
s'il  efloit  aidé  & fttivy. 

Eftant  donc  fi  homme  de  bien  & fi  fage  par 
le  confentement  de  tout  le  monde , il  faudroit 
avoir  perdu  le  fens,  pour  le  juger  capable  d’une 
a<ftion  auffi  folle , que  feroit  celle,  d’avoir  don- 
ne' commiftion  par  un  Bref  au  General  des  Je- 
fuites  d’expedier  des  Patentes  fignfes , Iean 
Paulus  Oliva  , pour  conférer  '.les  principales 
charges  du  Royaume  d’Angleterre.  Mais  il 
faudroit  d’autre  part  que  les  sens , à qui  on  dit 
que  ces  prétendues  commiftîons  eftoient  ad- 
dreftecs  , caftent  efte'  plus  fimplcs  que  des  en- 
fans  pour  avoir  reçu  ces  Patentes  de.  Iean 
Paulus  Oliva  , comme  des  prefens  bien 
confiderables  , dont  ils  eftoient  bien  obli- 
gez à fa  Sainteté',  & à la  Reyerendiflime  Pa- 
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ternité  du  General  des  Jefuites.  On  n’a  pas  be- 
foin  de  faire  fentir  combien  ces  menfonges 
font  extravagans  ; & il  faut  que  Dieu  ait  frap- 
pe d’un  étrange  étourdiffement  non  feulement 
ceux  qui  les  ont  inventez,  mais  ceux  qui  ont 
eu  aflez  - peu  de  jugement  & d’honneur  pour 
s cftre  expofez  à la  moquerie,  & à l’indignation 
de  tous  les  hommes  , en  feignant  de  les  avoir 
crus. 


Chapitre  XVII. 

Huitième  ç$r  derniere  preuve  de  lafaujfeti  de  U 
conjuration  de  eJM.  Coleman  prife  des  depofe» 
tions  de  t autre  témoin  nommé  Bedlovv. 

BEdlovv  n’eftant  qu’un  miferable  Soldat  fils 
d’un  violon  de  village  a eu  autant  de  mé- 
chanceté pour  mentir  que  fon  compagnon, 
mais  ces  menfonges  font  encore  plus  grofliers  , 
& plus  fortement  inventez.  Deforte  qu  ’il  n’y  a 
rien  de  plus  infenfé&  de  plus  mal  concerté  que 
fa  déposition.  La  voicy  toute  entière  pour  tout 
ce  qui  regarde  M.  Coleman. 

Le  Solliciteur  General,  p.  97.  Nous  dé- 
ferons que  M . Bedlovv  , aiant  feu  ce  qu'on  a 
tramé  contre  la  perfonne  du  T{oy , dife  ce  quil  a 
connu  de  ce  prifonnier. 

Il  faut  bien  remarquer , que  la  choie  dont 
ils  eftoient  en  peine  eftoit  de  faire  confirmer 
par  un  fécond  témoin  qui  eftoit  Bedlovv  , ce 
qu’avoit  dit  Oates,.que  M.  Coleman  eftoit 
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complice  de  ce  qu'on  avoit  tramé  contre  la  per - 
fonne  du  T^oy  pour  le  faire  maflacrer  ou  em- 
poifonner,  parce  qu’un  fcul  cc'moin  ne  fuffifoic 
pas  pour  l’en  faire  déclarer  coupable.  Je  prie 
donc  ceux  qui  liront  cecy  de  prendre  bien  gar- 
de s’ils  trouveront  cela  dans  les  dépositions  de 
Bedlovv.  Et  je  puis  les  aflfurer  par  avance  qu’ils 
ne  l’y  trouveront  point. 

Le  Proc.  Gen.  f ay  deux  petites  demandes 
a luy  faire.  La  première  efi  de  déclarer  ce  qu'il 
a vit  ou  oüy  touchant  les  commiffions  addrejfées 
a M.  Coleman.  Que  dîtes  vous  ? 

Mr.  Bedlovv.  Je  nay  par  moy  même  rien 
connu  des  commiffions  addrejfées  à Af.  Coleman 
rien  fçaehant  autre  chofe  que  ce  que  m en  a dit 
Sr.  Henry  Tichbourn  , fçavoir  qu'on  t avoit 
chargé  d'une  commiffion  pour  M.  Coleman  & 
les  Seigneurs , laquelle  venoit  de  la  part  des  prin- 
cipaux le  fuit  es  de  Rome  par  l ordre  du  Pape. 

Le  Proc.  Gen.  Dequoy  parloit  cette 
commiffion ? 

Mr.  Bedlovv.  Ne  l' ai  an  t point  vue , je  ne 
fpay  point  quel  titre  elle  port  oit  j mais  elle  efloit 
addrejfée  au  principal  S ecre taire  dEtat. 

C’cft  la  folie  des  Commiffions  ou  patentes 
dont  nous  venons  de  parler.  Cet  homme  dit 
n’en  avoir  rien  connu  que  par  oüy  dire.  Et  il 
fe  contredit  en  deux  lignes.  Car  d’une  part  il 
dit  que  naiant  pas  vit  celle  qui  efloit  pour 
Mr.  Coleman  , il  ne  fp avoit  pas  quel  titre  elle 
port  oit.  Et  au  même  temps  il  affure  quelle  efloit 
addrejfce  au  principal  Secrétaire  ét  Etat.  Cela 
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s'accorde-t-il  avec  ce  qu’il  venoit  de  dire  qu’il 
n’en  fçavoit  pas  le  titre  ? 

L e P R o c.  G e N.  Je  deflre  de  fc  avoir  quel 
entretien  vous  enfles  avec  Ai.  Coleman  fur  ce 
dejfein  ? 

a voflre  Seigneurie 

1 

cette  demande  & 
cette  réponfe.  On  luy  fait  fa  leçon  en  l’inter- 
rogeant. On  luy  marque  ce  que  l’on  voudroit 
qu’il  dit , qui  eft  qu’il  a eu  des  entretiens  avec 
M.  Coleman  fur  le  deflfein  de  tuer  le  Roy 
d’Angleterre.  Ils  avoient  befoin  qu’il  en  euft 
entretenu  ce  Bedlovv.  Car  comme  j’ay  de'ja  dit 
çftant  défendu  par  la  loy  de  Dieu  aufïi  bien 
que  par  celles  d’Angleterre  de  faire  mourir 
perfonne  fur  la  dépofition  d’un  feul  témoin , les 
menfonges  d'Oates  ne  leur  fufiàfoient  pas  pour 
juftifier  ce  qu’ils  ont  mis  au  titre  du  procez  de 
Mr.  Coleman  ; qu’il  aefté  pendu  & écartellé , 
pour  avoir  confpiré la  mort  du  7{oy  de  la  Grand - 
‘Bretagne  * dequoy  ils  ont  eüé  contraints  d’a- 
voüer  qu’il  n’y  avoit  point  de  preuves  dans  fes 
lettres  : Mais  il  leur  eftoit  neeelfaire  de  trou- 
ver un  autre  Oates  , qui  vouluft  bien  afluret 
que  M.  Coleman  l 'avoit entretenu  de  cet  abo- 
minable -deflein.  Voilà  pourquoy  le  Procu- 
reur General , l’avertit  défaire  ce  qu’on  atten- 
doit  de  luy  , en  leur  déclarant  quel  entretien  il 
avoit  eu  avec  Ai.  Coleman  fur  ce  dejfein.  Ht 
l’autre  répond  qu'il  le  rapportera  brièvement. 
Cependant  il  ne  le  fait  en  aucune  forte.  Ht  on 


Ai.  Bedlovv.  S'il  plafl 
je  le  rapporteray  brièvement. 
Que  l’on  remarque  bien 
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verra  par  toute  la  fuite  de  ces  depofitions  que 
je  rapporteray  fidèlement  , qu’il  n’a  ofe'  dire 
qu’il  ait  eu  aucun  entretien  avec  M.  Coleman, 
touchant  le  deffein  de  faire  mourir  le  Roy 
d’Angleterre. 


Le  Lord  Ch.  Just.  Confultez.  vos  ta- 
bletes  pour  foulager  vojîre  mémoire  : mais  ajou- 
tez, y ce  que  vous  [pavez.  déplus. 

Peut  on  mieux  connoiftrc  la  peur  qu’il  avoit 
que  ce  faux  te'moin  ne  fe  contredift.  11  fçavoic 
bien  qu'un  menteur  doit  avoir  bonne  mémoire. 
Il  craignoit  que  celui-cy  n’en  manquait.  C’eft 
pourquoy  il  a grand  foin  de  luy  recommander 
de  confulter  fes  tabletes.  Comme  s’il  eftoit 


croiable  qu’on  en  euft  befoin  pour  fe  fouvenir 
de  chofes  de  cette  importance. 

M.  Bf.dlovv.  An  mois  £ Avril,  i6y$.  je 
portay  an  P.  la  Chaise  Confie  ([car  du  7{oydie 
France  un  Grand  Paquet  de  la  part  de  tÂîr. 
Colernan  : <yr  <e  vis  que  AF.  Coleman  délivra 
ces  lettres  au  P.  Harcourt  dans  fa  mai  [on  de 
Lukefirées. 

i^CouR.  Et  H a r c o u u t vous  les 


délivra. 


Mr.  B e D L 0 vv.  Oûy.  Ces  lettres  dévoient 
tfirc  délivrées  à AF.  La  Chaise,  je 
les  luy  donnay  a luy  même  , (fi  en  rapport ay  une 
réponfe  de  La  Chaife  (fi.  d'autres  tAloines  de 
Paris.  le  rien fipay  point  le  contenu , parce  quel- 
les e fiaient  écrites  en  me  langue  que  je  n enten- 
dais pas  bien.  C'efioit  pourtant  fir  la  reùjfite  de 
U ( on^rdtion.  t 
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Pcut-on  croire  des  menfonges  fi  peu  croia- 
blés  ? On  luy  donne  des  lettres  de  M.  Cole- 
man au  P.  de  la  Chaife.  11  dit  qu’il  les  luy  a 
données  à luy  me'rne.  Or  il  n’y  a point  d’appa- 
rence qu’il  les  luy  ait  donne'es  ouvertes.  Audi 
ne  le  dit-il  pas.  Elles  eftoient  donc  fermées  : 
C’eft  pourquoy  aufli  il  ajoute  quil  rien  fp ait 
■pas  le  contenu.  Mais  il  en  donne  une  raifon  ri- 
dicule, qui  eft  (jri elles  ejloient  écrites  en  une 
langue  quil  rientendoit  pas  bien.  Car  les  aiant 
donne' ferme'es,  comment  pouvoit  il  fçavoir  en 
quelle  langue  elles  eftoient  écrites.  Et  en  me- 
me temps  il  a l’effronterie  d’aflurcr , que  cefioit 
pourtant  fur  la  reüfjlte  de  la  conjuration.  Qui 
ne  voit  que  c’eft  le  rollet  qu’on  luy  avoit  don- 
ne' à joiier  ? Q<ul  falloit  qu’il  parlaft  de  la  con- 
juration , & qu’il  en  parle  à tort  & à travers , 
fans  fçavoir  s’il  y avoit  de  fens  & de  la  vraifem- 
blance  à ce  qu’il  difoit?Mais  la  fuite  eft  en- 
core pis. 

A la  confultation  de  Paris  il  y avoit  deux 
Abbez.  de  France  & placeurs  Moines  d'An- 
gleterre. Ce  que  je  leur  entend' s dire , regardoit 
le  renverfement  du  Gouvernement  d' Angle- 
terre , & la  ruine  du  & des  Seigneurs  du 
Confeil  : Mais  ils  en  voulaient  particulière- 
ment à la  vie  du  1{j>y  , au  Gouvernement , & à 
la  Religion  Prottftante. 

La  Cour.  Quand  tfloit-ce  ? quand  deviez, 
vous  recevoir  la  reponfe  ? 

Mr.  B edlovv.  f eft  ois  a U confultation. 
Il  y avoit  un  Paquet  de  lettres  de  la  part  de 

M.  Oa- 
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M.  Coleman.  Ils  ne  fçavoient  pas  que  j'enten- 
dijl'e  le  François  ; ou  s'ils  le  fif  avoient,  ils  avoient 
Jî long- temps  éprouvé  rna  fidelité , que  je  croy 
qu'ils  vouloient  prendre  confiance  en  moy. 

Autant  de  paroles,  autant  de  contradiéfions, 

& de  menfonges  in  feules.  Deux  Abbés,&  plu- 
fieurs  Moines  Anglois  confultentcntr’eux  pour 
faire  tuer  le  Roy  d’Angleterre , & renverlcr  le 
Gouvernement  : Et  ils  traitent  de  cela  comme 
d’une  bagatelle  devant  un  porteur  de  lettres.  \ 
Il  auroic  fallu  que  c’eût  elle  des  fous  à lier.  Mais 
pourquoy  ne  lui  demande-t’on  point  les  noms 
des  deux  Abbés,  & de  ces  Moines  qu’il  devoit 
bien  connoître,  puis  qu’il  dit  qu'ils  avoient 
long-temps  éprouvé  fa  fidelité  ? Si  ces  Juges 
avoient  crû  de  bonne  roy  que  cette  conjura- 
tion contre  la  vie  de  leur  Roy  eftoit  véritable, 

& que  ce  qu’en  difoit  ce  témoin  eftoit  vray  * 
auroient-ils  efté  fi  peu  touchés  du  péril  de 
leur  Roy  , que  de  ne  pas  fe  mettre  en  peine 
de  fçavoir  qui  eftoient  donc  ces  federats 
tPAbbés  François  , & de  Moines  Anglois  ^ 
qui  avoient  confpiré  de  le  faire  aftaifiner  ? Sa 
Majefté  tres-Chrétienne  auroit-clle  refufé  de 
s’afsûrer  de  ces  gens-là , & de  les  faire  punir  , 
s’ils  fe  fuftent  trom  és  coupables  d’un  fi  abo>- 
minable  deftein  ? Mais  ce  n’auroit  pas  efté  leur 
compte  de  tant  approfondir  les  chofes.  Cela  ’ 
n’auroit  pûjfcrvir  qu’à  découvrir  la  fourbe- 
rie, qui  n’eft  d’ailleurs  que  trop  vifible , par  la 
maniéré  dont  ce  fripon  la  raconte.  Car  il  die 
qu’il  aififta  à.  cette  confukation.  Mais  il  ne  dit 

L 


Digitized  by  Google 


2^1  Apologie 

point  pourquoy  , ni  comment.  L’avoit-on 
mandé  ? Cela  eft-il  bien  croyable  ? S’y  eftoit- 
il  rencontré  par  hazard  ? Ces  Abbés  & ces 
Moines  eiloient  donc  de  bien  bonnes  gens, 
de  parler  des  choies  de  cette  nature  devant  le 
premier  venu. 

Bedlovv  a bien  vu  qu’on  auroit  de  la  peine 
à croire  cela. Mais  il  a prétendu  qu’on  ne  de- 
voir pas  s’en  étonner  par  une  raifon  ridicule 
qui  fe  contredit.  Car  ces  Moines  & ces  Abbés 
ne  pouvoient  avoir  éprouvé  long-tems  fa  fide- 
lité , qu’ils  ne  le  connurent  fort  bien  ; ni  le 
connoître  particulièrement,  fans  fçavoir  s’il 
fçavoit,  ou  s’il  ne  fçavoit  pas  le  François.  Ht  de 
plus  , fçaehant  aifés  le  François  pour  entendre 
tout  ce  qu’il  prétend  s’eftre  dit  en  cette  conful- 
tation  ; comment  a t’il  pû  dire  auparavant , 
qu’il  n’avoit  pas  fçû  le  contenu  de  la  lettre  de 
M.  Coleman  au  P.  de  la  Chaife , parce  qu’elle 
eftoit  écrite  en  une  langue  qu’il  nentendoit 
pas,  puifque  c’eftoit  en  François  que  M.  Co- 
leman écrivoit  au  P.  de  la  Chaife,  comme  il 
paroît  par  les  lettres  produites  au  procés?Mais 
c* eft  une  nouvelle  preuve  , qu’il  n’avoit  point 
ouvert  cette  lettre , puis  qu’il  ne  fçavoit  pas 
quelle  fut  écrite  en  François  : D’où  il  s’enfuit 
qu’il  n’a  pu  afsurer  fans  un  menfonge  évident, 
qu’il  y eftoit  parlé  de  la  re'ujfite  de  la  conjura - 
tioti.  Car  comment  auroit-il  pû  fçavoir  , fans 
eftre  forcier  , de  quoy  il  eftoit  parlé  dans  une 
lettre  fermée. 

On  n’a  donc  pu,  fans  une  nunifefte  collufion, 
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faire  aucun  fond  fur  cette  première  partie  de 
la'  depofitioti  de  Bedlovv  , qui  eft  pleine  de 
contradictions  & de  folies.  La  fuite  eft  de 
même. 

Le  Lord  Ch.  Just.  La  lettre  que  la  Chaife 
écrivît , à qui  sadrejfoit-elle  ? 

Ai . Bedlovv.  A Ai.  Coleman.  Le  pacquet 
ejloit  adreffé  à Harcourt , & dedans  efioit  la 
re'ponfe  de  la  Chaife , qui  sadrejfoit  à Ai.  Co- 
leman en  particulier. 

Le  Lord.  Ch.  Just.  Comment  le  Jçavez*- 
vous  ? 

Ai.  Bedlovv.  L infcripùon  ejloit  telle  m 
François  y à Aionfeur , Ai onfteur  Coleman, 

L autre  lettre  /’ ddrejfoit  au  Pere  Harcourt . 

Je  le  dis  encore  une  fois.  Il  faut  qu’ils  ayent 
fuppofe  que  cet  homme  eftoit  forcier.  Car  à 
moins  de  cela,  ne  luy  ayant  efté  donne'  qu’un 
pacquet  adrefle  au  P.  Harcourt , comment  au- 
roit-il  pû  deviner  quelles  lettres  il  y avoit  de- 
dans , & fçavoir  en  particulier  qu’il  y en  avoit 
une  dont  l’infcripùon  eftoit  , a Aionfeur  , ’ 
Aionfeur  Coleman . 

Le  Maître  des  Registres.  Sçavezrvous 
quelque  chofe  de  f argent  que  Ai.  Coleman  dit 
avoir  reçu  ? Combien  en  a-til  reçu , & pour 
quelle  fin  ? 

Ai.  Bedlovv.  Cefoit  pour  le  defeinde  la 
ruine  du  Gouvernement  d Angleterre  , ponr  ti- 
rer l' Angleterre  de  la  damnation  & de  l'igno- 
rance , & pour  délivrer  tous  les  Catholiques 
de  la  tyrannie  çr  opprejfon  des  Hérétiques* 
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• Il  répond  ridiculement  ce  qu’on  veut  qu’il 
dife  : Sans  marquer  d’où  il  peut  avoir  fçû  que 
M.  Coleman  avoit  reçu  de  l’argent,  & de  qui, 

& pourquoy.  Efl-cc  là  comme  on  doit  inter- 
roger des  témoins  ? Cependant  il  faut  encore 
remarquer  qu’il  n’y  a rien  dans  tous  ces  men*? 
fonges,  de  la  conjuration  contre  la  vie  du  Roy 
d’Angleterre. 

Le  Proc.Gen.  Entendîtes-vous  dire  quel- 
que chefed  Ai.  Coleman , fur  ce  qu'il  feroit  pour  • 
le  party  catholique.  . . 

Bedlovv  ne  répond  fur  cela  que  des  imperti- 
nences. Qùil  avoit  eu  un  pacquet  de  Harcourt , 
lequel  l'avoit  repu  de  Ai.  Coleman.  Ce  n’eft 
pas  là  avoir  entretenu  M.  Coleman.  Qifil 
avoit  porté  ce  pacquet  à Doiiay.  Que  des 
Moines  luy  avoient  parlé  de  la  confpiration 
d’Irlande.  Tout  cela , quoy  qu’apparemmenc 
très  faux,  regarde-t’il  M.  Coletnan?  Audi  le 
maître  des  Regiftres  fe  trouva  oblige"  de  le  re- 
dreflêr , & de  le  faire  parler  à propos. 

Le  Maître  des  Registres. 
Qùcntenditcs  * vous  cLre  d Aionjîeur  Cole- 
man ? •'  ' ‘ . 

Ai.  Bedlovv.  Qdjl  refpiroit  après  l'occa - 
fion  d 'introduire  la  Religion  Romaine  en  (An- 
gleterre. 

Il  pouvoit  bien  le  croire  & le  dire , fans 
l’avoir  entretenu.  Car  qui  eft  le  Catholique 
qui  n’ait  pas  le  même  defir,  & qui  ne  fut 
prêt  de  donner  fa  vie  pour  un  fi  grand  bien. 
Mais  n’ayant  que  cela  à dire  des  entretiens  que 
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Poil  vouloir  qu’il  eût  eu  avec  M.  Coleman  , il 
pafl'e  à autre  chofe. 

Après  la  confultation  , je  delivray  les  lettres 
a un  nommé  Le  Faire,  qui  les  porta , & délivra 
a Harcourt  ; mats  comme  Harcourt  ne  fe  por- 
tait pas  bien  , tl  les  délivra  en  fuite  a Ad.  Cole - 
man.  F allay  jufqu  att  logis  de  Jlî.  Coleman  fans 
y entrer  , & marré  tay  d l'autre  coté  de  la  rué . 
Harcourt  y entra , & ayant  parlé  d M . Cole- 
man , il  me  ftfîgne  d'y  entrer,  l'entendis  que 
Ad.  Coleman  dfott  : Que  s'il  avait  cent  vies  , 
& une  mer  de  fang  d répandre  pour  quelque  Jït- 
jet , il  la  verferoit  pour  la  caufe  de  Rome  , & 
pour  établir  la  Religion  Romaine  en  Angleter- 
re ;<ÿ-  s'il  avoit  cent  Rois  locretiques  d depGfer, 
tl  les  voudroit  voir  tons  détruire. 

Jamais  Poète,  pour  impertinent  qu’il  fût, 
n’a  feint  une  intrigue  fi  mal  concertée.  11  a des 
lettres  à rendre  à M*  Coleman.  Il  ne  les  lny 
porte  pas  lui-même.  Il  les  donne  à un  nommé 
Le  Faire,  qui  les  delivre  au  P.  FJ  ar  court,  pour  les 
rendre  à M.  Coleman.  Mais  le  P.  Harcourt 
étant  malade,  c’cft  ce  LeFaire  qui  les  lui  rend. 
S’il  avoit  cfté  particulièrement  connu  de  M. 
Coleman,  il  auroit  fallu  tant  de  de'tours  pour 
luy  donner  des  lettres  d’importance , qui  au- 
roient  efté  la  réponfe  de  celles  qu’il  dit  avoir 
portées  lui-même  à Paris.  Dieu  permet  que  la 
méchanceté  a toujours  quelque  chofe  qui  l’ar- 
rête, & qui  la  rend  timide.  Il  fçavoit  en  fa  con- 
feience  que  M.  Coleman  ne  l’avoit  jamais  vu* 
& ne  luy  avoit  jamais  parlé,  comme  M.  Col&- 
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inan  l’a  afsure  avec  ferment  jufques  à la  mort. 
C’cft  ce  qui  l’empêche | tic  paffer  fur  cela  du 
blanc  au  noir,  en  fe  reptéfentant, comme  ayant 
efté  Ton  amy  particulier , quoique  cela  fût  nc- 
ceffaire  pour  rendre  croyable  qu’il  l’eût  entre- 
tenu de  la  prétendue  conjuration.  Il  ne  fçait 
donc  quel  perlbnnage  jouer.  Et  en  voicy  un 
qu'il  fe  donne,  qui  n’a  nul  rapport  à ce  qu’il  au- 
roit  dû  eftre , pour  qu’on  luy  confiât  de  tels 
lecrets.  llvaau  logis  de  AI.  Coleman  , fans  y 
entrer  : & il  s arrête  de  l'autre  coté  de  la  rue. 
Il  n’y  avoit  plus  que  faire  , les  lettres  eftoient 
rendues.  Mais  il  falloir  qu’il  pût  dire  qu’il  avoit 
entretenu  M.  Coleman.  On  l’cn  avoit  déjà 
prefle  inutilement  deux  ou  trois  fois.  Com- 
ment feindra  t’il  qu’il  l’a  entretenu  ? Il  ne  s’y 
pouvoitplus  mal  prendre , pour  donner  quel- 
que couleur  à fon  menfonge.  N’ayant  ofe  en- 
trer chez  M.  Coleman,  & s’efhnt  arreté  à l’au- 
tre côte'  île  la  rue  , le  P.  Harcourt  qu’il  avoit 
laifle  malade  , fe  trouvant  fans  doute  gucry 
par  miracle,  y vient  tout  à propos.  Il  y entre, 
& ayant  parlé  à M.  Coleman,  il  fait  figne  à cet 
homme  qui  eftoit  demeuré  dans  la  rué,  d’y  en- 
trer, afin  qu’il  pût  entendre  que  M.  Cole- 
man difoit  ; (car  il  falloir  qu’on  l’attendît  pour 
cela)  Qgie  s'il  avoit  cent  vies , & une  mer  de 
fin  g à répandre  pour  quelque  fujet , tl  la  verfe- 
roit  pour  la  cattfe  de  Rome , & pour  établir  la 
Religion  Romaine  en  Angleterre.  Et  s'il  y 
avoit  cent  Rots  H eretjque s à depofer , il  les 
voudrott  voir  tons  détruire . 
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A quoy  pouvoit  revenir  cette  faillie  fi  in- 
digne de  la  fagcfTe  & du  jugement  de  M.  Co- 
leman ? Et  quel  befoin  avoit-on  de  faire  entrer 
cet  homme  de  néant,  pour  iuy  faire  entendre 
cette  parole  ? Y eut-il  jamais  rien  de  plus  grol- 
fièrement  invente'  ? Cependant  ç’auroit  cfté  un 
zele  fort  indifcrct&  fort  emporte'  à M.  Co- 
leman; fi  on  pouvoit  croire  que  cela  fut  vray. 
Mais  il  11’y  a rien  encore  en  tout  cela,  qui  mar- 
que l’abominable  deifein  d’entreprendre  con- 
tre la  vie  du  Roy,  ni  de  faire  confentir  le  Duc 
au  tnaiTacre  de  fon  Frère.  Et  par  confcquent 
il  cft  plus  clair  que  le  jour , que  M.  Coleman 
n’en  a efte'  acculé  que  par  un  feul  de  ces  deux 
feelerats.  D’où  il  s’enfuit  qu’on  ne  la  pû  con- 
damner; comme  il  cft  porté  par  le  titre  de  fon 
procès  , comme  ayant  conjpiré  la  mort  du  Roy 
de  la  Grand Bretagne , que  par  un  manifefte 
violcment , non  feulement  des  loi*  d’Angle- 
terre, mais  auftï  de  la  loy  de  Dieu,  qui  defend 
expreftement  de  faire  mourir  perfonne  fur  la 
depofition  d’un  feul  témoin.  Deuter.  17.  6 . 
In  ore  duorum  ant  trium  teJHum  peribit,  ejni 
intcrficietur.  Nhmo  occidatur  uno 

CONTRA  SEDICF.  NT  F.  TESTIMONIUM. 

Audi  le  Lord  de  Juftice  n’a  pû  fe  tirer  de 
là  que  par  un  menfonge  manifefte , en  afsû- 
rant  contre  la  foy  des  pièces  du  procès  qu’ils 
ont  eux-mémes  fait  imprimer  : Que  tous  les 
deux  témoins  avoient  dcpoféjp.î^i.  qu’il  avoit 
voulu  tuer  le  Roy.  On  ne  vous  a pas  con- 
vaincu , dit-il , par  vos  propres  écritures , que 
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vous  ave\voulu  tuer  le  Roy  ^ mais  Deux  té- 
moins l’ont  déposé’.  Et  en  la  p.  192.  Ils  ju- 
rent tous  deux  que  vous  avez,  confenty  au  def 
fan  de  tuer  le  7{oy.  St  l’un  dit  que  vous  avez, 
iortfenty  a ïempofonrt entent  du  Roy , ri  eft  ce  pas 
le  vouloir  tuer  ? St  l’autre  jure  que  vous  avez, 
approuvé ’ le  dejfein  de  le  majjacrer  > ri  eft -ce  pas 
de  tnêrne  vouloir  tuer  le  Roy  ? Il  fuppofe  donc 
que  r un,  fçavoir  Oates,avoit  acculé  M.  Cole- 
man d’avoir  confenty  h l érnpoi forme  ment  du 
Roy  : & il  eft  vray  qu’il  l’en  a 3ccule  , quoi- 
que très  calomnieulcment.  Et  que  X autre  , 
c’eft  à dire  Bedlovv,  l’avoir  accule  d'avoir  cort - 
fenty  au  maffdcre  du  Roy  : ce  qui  eft  très-faux* 
Car  il  n’y  en  a rien  dans  les  dépolirions  de 
Bedlovv,  que  j’ay. toutes  rapportées.  On  n’a 
qu’à  les  lire  pour  en  eftre  convaincu.  Et  ainfi  , 
pour  faire  que  ce  crime  d' avoir  voulu  tuer  le 
Roy  ait  ené  prouvé  par  deux  témoins  ( lans 
quoy  il  ne  pou  voit  eftre  condamné  pour  ce 
prétendu  crime,que  par  une  horrible  injuftice) 
il  dit  que  l’un  des  témoins  a parlé  de  Xempoi- 
fonnement , & l’autre  du  majfacre , quoique  ce 
ne  l’oit  que  le  feul  Oates  qui  a parlé  de  l’un  & 
de  l’autre.  Nous  voyons  la  meme  fupercherie 
dans  le  dilcours  du  folliciteur  general.  Il  dit  en 
l’air,  p.  199.  auflibicn  que  le  Lord,  que  te  meur- 
tre delà  royale per/onne  duRoy  a efte  prouve' par 
deux  témoins  zJdî.  Oates  , & zJfld  Bedlovv . 
Mais  il  le  trouve  que  dans  le  detail  des  preu- 
ves qu’il  avoit  fait  auparavant  dans  les  pa- 
ges 2co.  201.  202.  203.  il  n’y  a pas  m* 
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feul  mot  de  Bedlovv , & que  tout  roule  fur  le 
feul  Oates. 


Chapitre  XVIII, 

Que  les  dernieres  paroles  de  Afylord  Stafford 
doivent  convaincre  toutes  les  perfonne  rai * 
funnables  de  la  faujfeté  de  la  conjuration . 

QUoique  je  doive  encore  parler  de  M.  Co- 
leman fur  le  fujet  de  Tes  lettres  , j’aime 
mieux  différer  ce  que  j’en  ay  à dire*  pour  ache- 
ver l’examen  de  ce  qui  regarde  la  vérité  ou  las 
fauffeté  de  la  conjuration,  par  la  confideration» 
des  témoins  dont  on  s’efi:  iérvy  pour  en  répan- 
dre le  bmit  dans  le  monde.  Ce  ne  fera  néan- 
moins que  pour  dire  quelque  chofe  de  la  fin 
tragique  & heureufe  de  la  plus  ilïuftre  deces 
viôtimcs  qui  ont.cfté  facrifiées-  à la  fureur  des 
Auteurs  de  ce  complot  diabolique.  Çar  j’a- 
voue que  j’ay  efféfi  touché  des  dernieres  paro- 
les de  Mylord  Stafford,  dont  la  fubftance  effort: 
contenue  dans  la  Gazette  de  Harlcim  , mais 
tres-infidelement  rapportée  dans  la’  Françoife 
de  Hollande,  que  j’ay  crû  qu’il-  n’y  avoit  qu’à 
les  reprefenter,  pour  convaincre  tous  ceux  qui 
broient  cette  Apologie,  non  feulement  de  Finv 
nocencede  ce  Seigneur  Catholique,  mais  en- 
core plus  de  la  malice  enragée  de  ces  faux  te"- 
m oins  , qui  ont  eu  Fimpudcnce  de  feindre 
S&’iîs  om  eûéks  confident  & ks  dépoli  taise? 
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des  plus  fecretes  penfées  de  ceux  qui  ne  les  ont 
jamais  vus , ou  qui  ne  les  ont  jamais  vus  que 
par  rencontre , & jamais  en  particulier.  le  ne 
demande  qu’un  peu  d’équité  & de  bon  fens , 
pour  tirer  cet  aveu  des  Protcftans  mêmes , 
pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  de  ces  obftinés  à 
qui  on  a tellement  retnply  la  tête  de  X Ante- 
chrift , de  la  bête,  & de  la  grande  paillarde,  que 
ne  le  reprefentant  jamais  les  Papes  de  ce  tems 
icy  que  fous  ces  formes  hideufes , quelques 
bons  & quelques  vertueux  qu’ils  puiffent  être, 
tel  qu’eft  certainement  celuy  que  Dieu  nous  a 
donne' , ils  font  toujours  prêts  d’en  croire  les 
choies  les  plus  folles  & les  moins  croyables.il 
faut  envoyer  ces  gens-là  au  Médecin  , ou  les 
recommander  à Dieu  , & ce  feroit  n’eftre  p..s 
fage  que  d’entreprendre  de  les  guérir  par  la 
faifon.  Car  que  faire  à des  gens  qui  font  capa- 
bles de  croire  que  Iean  Paul  O/iva  General 
des  Jefuites , envoyé  par  ordre  du  Pape  des 
Patentes  en  Angleterre,  pour  y faire  des  Secré- 
taires d’Etat, des  Chanceliers',  des  Generaux 
d’armées,  & des  Archevêques  de  Cantorbery?^ 
que  ce  même  Pape,  dont  la  conduite  édifie 
toute  la  Chrétienté  , a donné  des  indulgences 
plenieres  à tous  ceux  que  l’on  fait  mourir  pour 
avoir  voulu  tuer  la  Roy  d’Angleterre , pourvù 
qu’ils  fuifent  bien  fermes  à mentir , & à iè 
parjurer,  en  aisurant  jufqu’au  dernier  foupir  , 
avec  les  plus  horribles  fermens,  qu’ils  font  en- 
tièrement innocens  de  ce  dont  on  le?  accufe  ? 
& qu’il  s’eft  trouvé  piufîeurs  perfonnes,  que 
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l’on  ne  dit  point  avoir  perdu  le  fens,  à qui  une 
propofition  h infenfée  a pu  faire  étoufer  tous 
les  reproches  de  leur  confcience  , & hazarder 
leur  falut  e'ternel  dans  le  moment  meme  où  ils 
ne  pouvoient  plus  eftre  touchez  que  du  foin 
de  le  préparer  à comparoître  devant  Dieu  ? 
Mais  je  ne  puis  m’imaginer  que  hors  les  Puri- 
tains d’Angleterre  , à qui  la  fureur  contre  la 
Religion  Catholique  femble  avoir  trouble  le 
fens,  il  y ait  beaucoup  de  Proteftans  à qui  de  fi 
grands  & fi  extraordinaires  renverfemens  de  la 
raifon  puiftent  paroître  croyables.  Cependant, 
à moins  que  de  s’aveugler  foy-même  par  ces 
ridicules  préventions  dont  onamufe  les  (im- 
pies, je  foûtiens  encore  nnctfois  qu’on  ne  fçau- 
roit  lire  les  dernières  paroles  de  Mylord  Staf- 
ford qu’on  n’en  foit  enlevé,  & force’  de  rccon- 
noître  qu’un  homme  de  cette  qualité'  qui  meurt 
dans  des  fentimens  fi  chrétiens  , n’a  point  eu 
l’arne  affés  noire  pour  avoir  voulu  tuer  fon  Roy, 
ni  le  cœur  affés  cndurcy , pour  témoigner  tant 
de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu  , en  allant 
comparoître  devant  luy,  lors  qu’il  ne  s’y  feroit 
préparé  qu’en  l’offenfant  mortellement  par 
tant  de  parjures.  Ce  font  donc  principalement 
tous  les  Proteftans  raifonnables  que  je  prie  de 
lire  le  difeours  qui  fuit , & je  ne  ferois  point 
de  difficulté  de  m’en  tenir  a leur  jugement , 
pourvû  qu’ils  s’obligeaffcnt  de  bonne  foy  à ep 
juger  conformément  aux  impreflïons  qu’il  au- 
roit  fait  fur  leur  coeur  & fur  leur  efprit. 
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M Y LO  RD  STAFFORD, 


Prononce  fur  l'Echafaut  avant  que  de  mourir  » 
Le  8.  Ianvier  1681. 


„T)  Ar  la  permiflion  de  Dieu  tout-puift$nt,  je 
luis  amené  prefentement  en  ce  lieu,  pour 
„ fouffrir  la  mort  , comme  fi  j’eftois  coupable 
„ du  crime  de  haute  trahifon.  Je  protefte 
„ pourtant  avec  le  plus  de  vérité  que  je  puis,  & 
„ fur  mon  falut  devant  Dieu  Eternel  & Jout- 
wpuiffant,  & qui  connoît  toutes  chofes  , que 
je  fuis  autant  innocent , qu’il  eft  poflible  à 
„ aucune  pcrlonne  de  l’eftre  : n’ayant  pas  mé- 
„ me  eu  la  penféc  des  crimes  qu’on  a avancez 
„ contre  moy. 

„ J’avoue  que  c eft  une  grâce  particulière,  & 
„ une  faveur  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes , de 
,,  m’avoir  tant  donné  de  loifir  pour  me  prepa- 
„ rer  pour  l’Eternité. 

r,  Je  ne  me  fuis  pas  fi  bien  fcrvy  dé  cette  gra^ 
„ ce,  que  je  devois  faire,  en  partie  par  mafeu- 
„ te,  de  n’avoir  pas  rentré  en  moy-même , au- 
tant que  je  pou  vois  avoir  fait  ; & en  partie  T 
39  parce  que  depuis  quelques  jours  il  a;  efté  dé- 
,,  fendu  à mes  amis  , meme  à ma  femme  & a. 
& mes  enfans  de  me  voir  , finon  en  prefence 
»>  d’un  de  mes  Gardes  ; ce  qui- m’a-  efté  une 
» grande  peine,&  une  diftraâion;  Mais  j’eipere 
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que  Dieu  par  la  mifericorde  infinie  , pardon-  ce 
nera  mes  défauts,  & agréra  mes  bonnes  inten-  cc. 
tions- 

Depuis  fi  long  teins  que  je  fuis  prifonnier, 
j’ay  fouvent  examiné  ce  qui  pouvoit  eftre  la 
première  cauie  de  me  voir  ainfi  accule  ,veu 
que  je  ne  me  Cens  point  coupable,  non  pas  ce. 
meme  dans  mon  efprit  : & je  ne  puis  croire  ce 
que  c’cft  lur  aucun  autre  ltijet  ou  fondement,  cC 
que  . parce  que  je  me  trouve  eftre  de  l’Egli- 
fè  Romaine.. 

3e  n’ay  pas  raifôn  d’avoir  honte  de  ma  Re- 
Iigion,  puis  qu’elle  n’apprend  rien  que  le  culte  «c 
de  Dieu  , l’obetflance  deuë  au  Roy,  & lafoû-  ce 
million  deuë  aux  loix  temporelles  du  Royau-cC 
me  : & je  fais  ma  foûmiflion  à tous  les  articles 
de  la  Foy , comme  elle  eft  crue  & enleignéc 
dans  l'EglifeCatholique  ; & cette  croyance  eft  cc 
très- conforme  à la  parole  de  Dieu.  Et  là  où  il cc 
a cfté  tant  & fi  fouvent  objcdtc’,  que  cette  Egli-  ce. 
fctenoitque  les  Princes  fouverains  eftant  ex-  cc 
communiez  par  le  Pape , pouvoient  eftre  dé- 
polTedez  & maffacrez  par  leurs  fujets , je  dis 
qu’à  r égard  du  meurtre  des  Princes , j’ay  efté  <c 
bien  autrement  inftruit  & enfeigné  en  matière  « 
de  foy  dans  la  Religion  Catholique  ; & j’a-  ce 
joute  que  cette  doétrine  eft  diabolique,  hor-(C 
rible  & deteftable , & contraire  à la  Loy  dé 
Dieu  & de  la  nature  , & contre  le  droit  des  cc 
gens  : & comme  telle  je  la  rejette , & je  la  de-  ce- 
fefte  du  fond  du  cœur..  cc: 

Q^nt  à laf doctrine  de  la  dëpofition  des^ 
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Princes,  je  fçay  bien  qu’il  y a quelques  The<> 
35  logiens  de  l’Eglife  Catholique , qui  font  de 
33  ce  fenciment , mais  des  gens  aufli  habiles  & 
35  aufli  éclairés  qu’eux , ont  écrit  contre , & per- 
,5  Tonne  n’a  jamais  prétendu  que  ce  fût  la  do- 
urine de  l’Eglife , ni  un  article  de  la  Foy  Ca- 
tholique. 

55  C’eft  pourquoy  je  déclaré  en  confcience 
33  que  mon  fentiment  véritable  , fidcle , & fin- 
5>  cere  eft , que  cette  dourine  de  la  depofition  , 
3,  ou  dégradation  des  Rois , eft  contraire  aux 
55  Loix  fondamentales  de  ce  Royaume  , inju- 
rieufe  à la  Puiflance  fouveraine  ; & par  confe- 
quent  je  la  tiens  impie  & deteftable  en  ma 
35  per  Tonne  , & dans  tout  autre  fujet  de  fa  Ma- 
5 > jefté. 

3,  Je  croy,  & je  confefle  qu’il  y a un  Dieu , un 
Sauveur,  & une  fainte  Eglife  Catholique,  de 
laquelle  je  meurs  un  membre , par  la  miferi- 
33  corde,  la  grâce,  & la  bonté  divine. 

35  Je  confefle  d’avoir  offenfé  plufîeurs  fois  mon 
>5  Dieu  , à mon  grand  & indicible  regret,  par 
,5  quantité  de  grands  crimes  : mais  je  rends  aufli 
très- humbles  grâces  à fa  Toute-puiflance,  que 
ce  n’eft  pas  par  ceux  dont  on  m’a  accufé. 

35  Tous  les  Membres  de  chaque  Chambre 
35  du  Parlement , ont  la  liberté  de  propofer  ce 
33  qui  leur  fcmble  expédient  pour  le  bien  du 
j.  Royaume  , & fur  ce  pied  j’ay  propofé  ce  que 
j’ay  crû  à propos.  La  Chambre  feule  eft  le  Ju- 
ge , s’il  cftoit  bien  ou  mal  fait.  Et  je  ne  croy 
53  pas  que  j’aye  jamais  rien  dit  qui  fut  mal-feant, 
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dans  ce  lieu-là,  ou  avance'  chofe  qui  fût  con- 
traire aux  loix  & aux  coutumes  du  Parlement. cC 
Car  afsürément  fi  je  Pavois  fait,  les  Seigneurs, cC 
fitivanc  leur  pouvoir  , m’auraient  puny  en  ce 
quelque  chofe  ; tellement  que  je  ne  fuis  point  cc 
criminel  ni  devant  Dieu  , ni  devant  les  hom-  cC 
mes. 

On  fait  beaucoup  de  contes  à lcgard  des  cC 
Indulgences,  des difpenles,  & des  pardons  cC 
accordés  dans  TEglile  pour  des  afiàifinats,  des  ce 
rebellions  , menfonges  & parjures,  & pour  cc 
commettre  impunément  d’autres  crimes.  Je  cC 
protefte  devant  Dieu  que  ie  n’ay  iamais  appris, 
cru  , ou  pratiqué  aucune  de  ces  chofcs  , mais  cc 
bien  le  contraire , & ie  le  dis  fans  équivoque, cC 
& fans  refêrve  : & conftamment  fi  i’eftois  cou-  cc 
pable,  ou  que  ie  connufie  quelqu’un  atteint  cc 
des  crimes  dont  ie  fuis  accufé,  ie  ferois  le  plus  a 
infenfé , & aufli  méchant  qu’aucun  de  ceux 
qui  m’ont  fi  faufiement  accufé,  fi  ie  ne  décou-  cc 
vrois  pas  icy  tous  ces  mauvais  defleins  de  quel-  cc 
que  nature  qu’ils  fufient , pour  fauver  par  ce  cc 
moyen  ma  vie  ; les  plus  belles  occafions  s’ê-  cc 
tant  offertes  pour  cela  fi  fouvent  à moy  .Car  en 
effet  ie  me  rendrais  coupable  de  ma  propre 
mort,cc  qui  eft  le  plus  criminel  & le  plus  de-  cc 
teftable.  Et  encore  qu’on  m’ait  fait  mon  procès cc 
à la  Barre  de  la  Chambre  des  Seigneurs , i’ay  cc 
pourtant  de  grandes  railons,  pour  croire  qu’on  cc 
m’a  fait  mon  procès  dans  la  fuppofition  , (c 
que  pour  me  fauver , i’aurois  découvert  de 
grandes  machinations , & ie  l’aurois  fait  afsû-  1e, 
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rement , fi  j’avois  eu  connoiflance  de  quelque 
33  chofe  qui  regardât  un  mauvais  deftein,  ou  une 
33  injufte&  dangereufe  confpiration , Toit  à mon 
33  e'gard  , ou  à l’e'gard  d’un  autre , fans  excepter 
J5  perfonne  ? Mais  quand  j’aurois  mille  vies  , je 
les  perdrois  volontiers  plutôt  que  de  m’accu- 
fer  fauflfcinent  > ou  qui  que  ce  fût  : & fi  j’a- 
33  vois  connu  la  trahifon  , & que  je  i’eufle  dé- 
33  nie'e , comme  je  fais  encore  , & cela  pour  me 
3>  fauver  pour  un  temps  la  vie  , je  n’aurois  pas 
„ lefperance  du  futur  e'ternel  , comme  je  l’ay 
maintenant,  par  les  mérités  de  Jefus-Chrift. 

Je  prie  Dieu  de  bénir  Sa  Majefte'  qui  eft  mon 
33  Roy  & mon  Souverain  légitimé , auquel  j’ay 
55  efté  toûjours  oblige'  d’obeïr  par  toutes  les  lois: 
> i humaines  & Divines  , & je  fuis  tres-certain 
33  qu’aucune  Puifiance  fur  terre  , foit  en  gene- 
ral , foit  en  particulier , ne  me,  peut  permettre 
légitimement  , ni  à aucun  autre  de  lever  la 
35  main  contre  luy  > ou  contre  fon  autorité'  legi- 
33  time.  Je  tiens  que  la  forme  & la  conftitutiott 
du  prefent  Gouvernement  de  ce  Royaume  , 
eft  le  feul  moyen  qui  luy  donne  la  paix  & le 
repos , dont  le  bon  Dieu  le  fafie  jouir  long- 
temps. 

35  Apre's  les  crimes  de  Ieze-Majefte  , j’ay  une 
•»  horreur  pour  le  meurtre  , & je  l’ay  toûjours 
3>  eue , & je  protefte  fincerementr,  que  fi  à cer 
inftant  même  je  me  pouvois  mette  en  liberté, 
& e'tablir  telle  Religion  que  je  voudrois  , & 
33  tel  Gouvernement  qu’il  me  plairoit , & fi  je 
^pouvois  me  rendre  aufiï  puiflânt  que  je  pour- 
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rois  fbuhaiter,  par  la  feule  mort  d’un  de  ces  mi  ce 
J'erables  , qui  font  caufe  que  je  fuis  en  ce  lieu  , cC 
par  leurs  faux  fermens  ; je  detefte  tellement 
tl’eftre  caufe  de  la  mort  de  perfonne,  que  rien 
au  monde  ne  me  pourroit  perfuader  de  con-  tC 
courir  à leur  ruine.  Comment  donc  pourrois-  cc 
je  me  refoudre  à faire  aflTaflîner  le  Roy , que  <c 
j’eftime  eftre  un  Prince  auffi  débonnaire  qu’au-  c<r 
cun  qui  ait  jamais  gouverne'  ce  Royaume,  & 
fous  lequel  le  peuple  peut  joüir  de  les  liberte's  1 
autant  que  jamais  peuples  ont  fait  : Et  s’il  plaît  tC 
à Dieu  de  luy  donner  la  vie  & le  bonheur  , c* 
comme  j’ay  toûjours  prié  & fouhaité  , je  fuis  tc 
moralement  perfuadé  que  fon  règne  & {es  Ro-  tC 
yaumes  feront  aufïi  heureux  & floriiTans  que  c 
jamais  peuples  ont  cflé,  ce  que  je  prie  le  bon 
Dieu  de  vouloir  accorder.  tC 

Je  demande  très  - humblement  pardon  à cc 
Dieu  tout-puiflant  & tout  m i fer icor dieux,  de  <c 
toutes  les  grandes  offenfes  que  j’ay  commifes  cC 
contre  fa  Majefte  divine  : & je  fçay  bien  qu’il 
«e  veut  pas  la  mort  & la  confufion  du  pe-  c 
cheur,  mais  qu’il  (e  convertifïe  , & qu’il  vive.  cC 
Dans  cette  afsûrance , j’elpere , fçaehant  bien 
qu’il  ne  me'prile  jamais  un  cœur  contrit  & per-  tc 
cé  de  douleur  & de  regret  : & encore  que  ma  cC 
contrition  nefoit  pas  telle  que  je  la  voudrois  , c 
neanmoins  j’en  ay  autant  que  je  puis , & je  ne 
doute  point  qu’il  n'accepte  ma  bonne  vo-  ct 
lonté.  ce’ 

Je  prie  tout  le  monde  de  me  pardon-  cc 
0er  toutes  les  injures  & les  offenfes  que  je  ^ 
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^ leur  ay  faites  , ou  volontairement , ou  cafuele- 
5,  ment,  & du  fond  de  mon  cœur  ie  pardonne  à 
tous  ceux  qui  m’ont  fait  aucune  inturc.  Jcpar- 
33  donne  même  à ces  hommes  fans  foy  , qui  par 
leurs  panures  ou  faufletés  m’ont  amené  icy. 

55  Et  maintenant  ie  protefte  fur  ma  mort , & 
fur  mon  falut , que  ie  n’ay  Jamais  parlé  une 
5>  feule  parole  à Oates , ni  à Turberville,  ni  fé- 
lon que  ie  me  puis  fouvenir  , ie  ne  les  ay  ia- 
3>  mais  vus  avant  mon  procès  ; & quant  à Dug- 
9>  dale , ie  ne  luy  ay  iamais  parlé  d’aucune  cho- 
« fe  , fi  ce  n’eftd’un  Laqyais , ou  valet  de  pied  , 
3,  ou  d’une  courfc  à pied,  & alors  ie  ne  fus  iamais 
lcul  avec  luy.  Toute  la  punition  que  ie  leur 
fouhaite , eft  qu’ils  puiffent  fe  repentir  , & 
confcflcr  le  tort  qu’ils  m’ont  fait , & alors  il 
deviendra  public  comment  ie  fuis  innocent. 
>">  Dieu  le  leur  pardonne.  J’ay  une  grande  con- 
» fiance,  qu’il  plaira  uniour  à Dieu  tout-puif- 
i}  faut , & même  en  peu  de  tems , de  faire  paroî- 
tre  au  iour  la  vérité , alors , vous  , & tout  le 
33  monde  verra  la  vérité,  & connoîtra  l’iniure 
,5  qu’ils  m’ont  faite. 

y*  J’efpere  d’avoir  fait  comprendre  , que  i’ay 
33  quelque  peu  de  confcience  : car  fi  ic  n’en  avois 
53  point  , iein’aurois  afsûrément  fauve  la  vie, 
en  m’avoüant  criminel  : ce  que  ie  pourrois 
35  avoir  fait , encore  que  ie  fçache  bien  que 
,5  ie  ne  fuis  pas  co  ipable  en  la  moindre  chofe  » 

55  Et  ayant  quelque  confcience  , fi  ie  m’en  fers 
mal , ic  me  précipité  dans  les  peines  éternel- 
les , en  niant  fi  ouvertement  & fi  confiant-, 

1 
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ment  à l’article  de  la  mort , d’avoir  la  moindre  ce 
connoittance  des  chofes  dont  ie  fuis  accule.  cc 

Je  dis  tout  cecy  pour  décharger  ma  con- 
fidence, & ie  protefte  fur  refperancc  de  mon  • 
ialut , que  tout  ce  que  i’ay  dit  eft  tres-verita-  cc 

blc.  cc 

Je  diray  quelque  chofe  de  mon  proce's  ; & fi  <c 
le  tout  s’eft  parte  félon  les  loix  , ie  fuis  une  par-  ( 
tie  trop  intereflee  pour  en  parler  beaucoup  ; & 
s’il  n’cft  pas  patte  ainfî,  Dieu  le  leur  pardonne,  cC 
& à tous  ceux  qui  en  font  caufe.  cc 

Mes  Juges  font  toutes  perfonnes  d’hon-  cc 
ucur,  qui  ont  efté  oblige/ de  iuger  iuftement  cc 
fur  ce  qui  a efté  prouve'  parles  formes  , con-  cc 
formément  au  ferment  par  eux  prêté , & ils 
on  du  rendre  leur  avis  feulement , & opiner  cr 
félon  ce  qu’ils  trouvoienc  en  leurs  confcien-  tC 
ces  ; & li  aucun  d’eux  a fait  autrement  , cc 
par  quelque  motif  que  ce  foit,  ie  prie  Dieu  tç 
de  leur  pardonner , & ie  le  fais  de  tout  mon  cc 
cœur. 

Je  finiray  par  mes  ardentes  prières  pour  la  cc 
profpcrité  de  Sa  Maietté,  afin  qu’elle  puifle  cC 
ioüir  de  toute  forte  de  félicité  dans  ce  monde , < c 
& dans  l’éternité  , & afin  qu’elle  puifle  gou-  cC 
verner  fes  peuples  «félon  les  loix  de  Dieu  , & £c 
afin  que  ccux-cy  puiffent  reconnoitre  la  be- 
nediétion  que  Dieu  a fi  miraculeufement  ré-  cc 
pandué  fur  eux , & qu’ils  luy  obeïttent  félon  ce 
leur  devoir.  Je  demande  tres-humblcment  ce 
pardon  à Dieu  tout-puittant  , de  toutes  les  cc 
grandes  offenfes  que  i’ay  commifcs  contre  fa 
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3 Majcfté  divine,  & j’efpere  dobeenir  la  vie  éter- 
33  nelle  par  les  mérités  , & la  Pafiion  de  Jefus- 
Chrift,  entre  les  mains  de  qui  je  recommande 
,5  mon  amc,  demandant  pardon  à un  chacun,  du 
55  tort  que  je  luy  puis  avoir  fait  • je  pardonne  de 
tout  mon  cœur  à tous  ceux  qui  m’ont  fait  tort, 
& j’implore  avec  beaucoup  de  dévotion  , & 
3->  avec  tout  le  regret  polfible,  en  toute  humilité, 
» la  rnifcricorde  de  mon  Sauveur. 

,,  Je  prie  Dieu,  eftant  pour  mourir , de  ne 
3>  point  venger  mon  fatïg  innocent  fur  cette  na- 
tion , ni  fur  les  Auteurs  de  ma  mort  : & avec 
ce  dernier  foupir , je  protefte  de  mon  innoccn- 
3*  ce,  & j’efpere  que  le  Dieu  tout-puiïïant  qui 
55  n’ignore  rien , & qui  cft  jufte , me  traitera  fe- 
,,5  Ion  cette  innocence. 


I’Ay  fait  par  avance  les  reflexions  que  l’on 
doit  faire  fur  ce  difeours , pour  peu  qu’on 
ait  de  bon  fens  & d’équité.  Je  ne  les  répété 
point.  J’y  ajoute  feulement  une  remarque  im- 
portante. 

On  ne  peut  fuppofer  raifonnablement  qu’un 
Seigneur  de  cette  qualité &de  cet  êge,&  d’une 
famille  fi  Catholique,  ne  fçût  pas  fa  Religion, 
ni  qu’il  ait  voulu  mentir  , quand  il  déclaré, 
eftant  prêt  d’aller  à Dieu , qu'il  embraffe  tous 
les  articles  de  la  Foy  comme  elle  eft  crue  & en - 
feignes  dans  l'Eghfe  Catholique.  Rien  n’eft 
donc  plus  faux  que  ce  qu’afsûre  notre  faifeur 
dent  retiens  : Que  les  Catholiques  font  ferment 
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de  fidelité  an  Pape,  qui  les  oblige  de  croire  quart 
Souverain  tombé  dans  l’herefie , c(l  dé  ch  en  des 
droits  de  Souveraineté \ quon  ne  luy  doit  aucune 
obeifidnee  , qu'on  peut  impunément  fie  révolter 
contre  luy,  fi  meme  l afi, ‘affiner.  Car  fi  cela  eftoie 
vray,  ce  Seigneur  Anglois  fi  zele'  pour  la  Reli- 
gion Catholique,  auroit-il  ofe  de'mentir  fi  hau- 
tement ceux  qui  imputent  à l’Eglife  de  tenir  ; 
Que  les  Princes  fouverains  excommuniés  par  le 
Pape  , peuvent  eflre  dépofiedez, , fi  mafia crez. 
par  leurs  fujets ? Auroit-il  diftingue'  avec  tant 
de  jugement  entre  ma/Jdcrer  les  Rois , & les  dé - 
poffeder  ; & auroit-il  fait  cette  déclaration  (i 
precife,  fi  nette  & fi  forte  au  regard  du  premier. 
Je  dis  qud  l'égard  du  meurtre  des  Princes , j’ay 
efié  bien  autrement  infiruit  fi  enfeigné  en  ma * 
tiere  de  foy  dans  la  Tfchgicn  Catholique  ; fi 
J ajoute  que  cette  âoftrine  efi  diabolique  , horri- 
ble fi  detefiable , fi  contraire  a la  Loy  de  Dieu 
& de  la  nature  , (fi  contre  le  droit  des  gens  ; (fi 
comme  telle  je  la  rejette , (fi  je  la  detefie  du 
fond  du  cœur  ? Et  enfin  , fe  feroit-il  expliqué 
fur  le  dernier  avec  tant  de  fincerité  & de 
bonne  foy , en  ces  termes  : Quant  a la  do - 
Urine  de  la  depofition  des  Princes , je  fcay  bien 
qu'il.y  a quelques  Théologiens  de  l Éghfè  catho- 
lique, qui  font  de  ce  J intiment , mais  des  gens 
aujft  habiles  (fi  aujfi  éclairés  queux  , ont  écrit 
contre  ; fi  perfonne  ri a jamais  prétendu  que  çe 
fut  la  doélrine  de'l'Eglifè , ni  un  article  de  la  foy 
Catholique.  C’efi  pourquoy  je  déclaré  en  con- 
fidence que  mon  fentiment  véritable , fidele  , fi 
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fincere  efi , que  cette  do  firme  de  la  depofition , 
ou  dégradation  des  Rois  efi  contraire  aux  loix 
fondamentales  de  ce  Royaume  , injurieufe  à la 
<J>mJ]'ance  fouveraine  j & par  confequent  que 
je  la  tiens  impie  & detefiable  en  ma  perfonne , 
& dans  tout  autre  fujet  de  fa  Ma  je  fié. 

N’eft-ce  pas  ce  que  j’ay  déjà  dit  en  plufieurs 
endroits  de  cette  Apologie  , avant  même  que 
j’euffe  vu  ce  difeours  de  Mylord  Stafford,  qu’au 
regard  du  meurtre  des  Rois  tous  les  Catholi- 

y 

ques  conviennent  que  c’efi  une  do&rinc  dam- 
nable , & frappée  d’Anatheme,  qu’on  les  peut 
^ffaftiner  quand  ils  font  heretiques  & excom- 
muniés ; & que  pour  ce  qui  eft  de  les  depofer, 
fi  quelques  Théologiens  ont  enfeigné  qu’ils  le 
peuvent  eftre,  d’autres  Catholiques  les  ont  ré- 
futez, & qu’ainfi  l’on  ne  peut  dire  fans  impo- 
fturc,  que  cette  doéïrinc  faffe  partie  de  la  foy 
de  l’Eglifè,&  qu’on  foit  obligé  de  la  tenir  pour 
eftre  Catholique  ? 

Mais  de  plus , il  ne  s’agit  pas  icy  de  ce  der- 
nier point,  qui  eft  la  depofition  des  Rois  here- 
tiques. Car  il  ne  s’eft  point  parlé  dans  tout  ce 
qu’on  a dit  de  la  conjuration,  de  depofer  feule- 
ment le  Roy  d’ Angleterre.  On  n’a  parlé  que 
de  le  tuer,  de  l’empoilonner,  de  le  maflacrer. 
Et  ce  n’auroit  point  efté  feulement  des  parti- 
culiers , qui  par  une  tentation  diabolique  au- 
roient  pris  cet  abominable  dc.Tein , mais  fi  ce 
que  dilent  ces  miferables  témoins  eftoit  véri- 
table, il  faudroit  qu’il  eût  efté  autorifé  & ap- 
prouvé par  le  Pape , par  le  General  des  Jefui- 
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tes  j par  un  grand  nombre  d’autres  de  cette 
Compagnie,  par  le  P.  de  la  Chaifc  ConfelTeur 
du  Roy,  par  deux  Abbés  François,  & plnfieurs 
Moines  Anglois  qui  lont  à Paris, par  M.  Cole- 
man, & Mylord  Stafford,  que  les  Puritains,  & 
nôtre  Auteur  prétendent  avoir  agy  en  cela  par 
principe  de  leur  Religion  , quoy  qu’il  n’y  en 
ait  point  qui  ne  fàt  prêt  de  dire  comme  a fait 
le  dernier  , & même  les  Jcfuites  qu’on  a fait 
mourir,  aufli-bien  que  tout  ce  qu’il  y a de  Ca- 
tholiques dans  le  monde  : Que  cette  doftrine 
qui  permet  de  tuer  les  Rois  heretiques  & excorn- 
munies  efi  diaboliquet  horrible  & detejlable , & 
contraire  à la  Loy  de  Dieu  & delà  nature , (j* 
contre  le  droit  des  gens. 

Peut-on  accorder  cela  avec  ce  que  les  Au- 
teurs de  ces  fanglantes  executions  nous  repro- 
chent , en  nous  infultant  qu’on  fera  un  Martyr 
à Rome  de  Mylord  Stafford  ? Car  on  les  prie 
de  chercher  dans  tous  les  Martyrologes,  pour 
y trouver  quelqu’un  que  l’on  ait  tenu  pour 
Saint,  qui  foit  mort  en  fe  parjurant,  ou  en  dé- 
clarant <5 mil  detefiott  de  tout  fort  cœur  quel- 
que point  de  la  doctrine  Catholique.  Q^e 
fi  ce  feroit  une  chofe  ridicule  de  s’imaginer 
qu’on  en  pût  trouver , il  faut  donc  que  la 
penfée  qu’ils  ont  , qu’on  en  pourroit  bien 
faire  un  Martyr  , les  oblige  de  reconnoî- 
tre , qu’on  ne  croit  point  à Rome  qu’il  foit 
mort  en  fai  Tant  de  faux  fermais , ni  que  ce 
qu’il  a dit  : Qu^l  detefioit  de  tout  fon  cœur 
comme  me  deÜrjne  diabolique , piaffe  eftre 
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regardé  à Rome  comme  une  bonne  dodrine. 

Z) 


Chapitre  XIX. 

jQriil  ri  y a rien  dans  les  lettres  de  Ai.  Cole- 
man , produites  en  fon  procès  , cfrion  puiffe 
dire  eflre  une  preuve  de  la  vérité  de  la  con- 
juration. 

JE  reprens  M.  Coleman.  Car  je  ne  puis  laif- 
ler  pader  laTaufleté  que  commet  nôtre  fai- 
feur  d entretiens , pour  trouver  dans  Tes  lettres 
écrites  au  P.  de  la  Chaife  , & à d’autres  , des 
preuves  de  la  conjuration  contre  la  vie  du 
Roy  d’Angleterre , quoique  fes  propre  Juges 
ayent  reconnu  le  contraire  en  termes  exprès , 
en  luy  déclarant  : Qrion  ne  l' avoir  pas  con- 
vaincu par  fis  propres  écritures  , d’avoir  vou- 
lu tuer  le  Roy  , mais  que  deux  témoins  l'a- 
voient  âepofé. 

Nous  avons  déjà  vu  comment  nôtre  Au- 
teur entre  dans  cet  examen  de  lettres  de 
M.  Coleman.  Enfin , il  dit,  Qrijivons-nous 
affaire  diOates  &•  de  'Bedlovv  , pour  prou- 
ver la  vérité  de  cette  conjuration  ? OJlons- 
les y fi  vous  voulez ,,  de  defj'us  la  Scène  , & Ne 
Jugeons  de  l’affaire  q^je  par 

LES  LETTRES  DE  M.  CoLEMAN  AU  P.  DE 
la  Chaise,  et  a quelques  autres. 

il  faut  donc  qu’il  trouve  dans  ces  lettres  U 
vérité  de  la  conjuration , telle  qu’elle  a efti  re- 

pre- 
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prefentce  par  Oates  & Bedlovv.  Voions  com- 
ment il  y reüffira.  “ Il  y en  aune,  dit-il,  p.  53. 
au  Nonce  du  Pape  à Bruxelles  en  datte  du  9.  « 
d’Aouft  1574.  qui  dit  en  propres  termes,  que  tc 
leur  deffein  s'avançoit  fort , er  qfon  verroit <£ 
bien-tofl  /’ entière  ruine  du  parti  Protefiant. tc 
Y a-t-il  rien  de  plus  fort , que  ce  que  Colc-  (C 
manditau  P.  de  la  Chaife  dans  une  des  let-  cc 
très  qu’il  luy  écrit.  Noms  avons  entrepris  un  {c 
grand  ouvrage  ; il  n’y  va  pas  moins  que  de  la  tc 
converjîon  de  trois  Royaumes  , er  de  l entière  cc 
fubverfion  de  cette  pefldente  herejîe  qui  depuis  cc 
quelque  temps  h dominé  fur  cette  partie  Septen-U 
trionale  du  monde  : Et  nous  ri  avons  jamais  en  “ 
de  fi  grades  efperances  depuis  le  régné  de  notre cî 
Reyne  Marie.  Et  fur  la  fin  de  la  lettre , il  loi- <c 
licite  puifiammét  le  P.  la  Chaife  à obtenir  du  cc 
fccours  d’argent,  & d’armes  pour  arriver  à l’é- tc 
xecution  de  ce  grand  delfein.  C’eft  peut  eftrc  cc 
par  la  voie  de  la  prédication  que  Coleman  <c 
pretendoit  convertir  ces  trois  Roiaumes?  Les  tc 
armes  & l’argent  font  fort  necelfaires  pour  “ 
donner  efficace  à la  grâce  & à la  prédication. 

On  ne  voit  dans  les  deux  endroits  de  ces 
lettres  dont  il  a cité  les  propres  termes , que 
de  grandes  efperances  qu’avoit  M.  Coleman 
de  voir  rétablir  la  religion  Catholique  en  An- 
gleterre. Mais  y a-t-il  un  feul  mot  qui  marque 
que  ce  fuft  en  tuant  le  T^oy  & en  maffacrant 
la  moitié  du  Roiaume  pour  fe  rendre  maifire  de 
1 autre  , qui  font  les  propres  termes  de  cet  Au- 
teur 142.  pour  décrire  cette  conjuration?  C’eft 


Digitized  by  Google 


i£6  A p o I o G I E 

une  pure  calomnie  de  les  prendre  dans  ce  fens, 
contre  la  propre  reconnoilfance  des  Juges.  On 
y voit  affez  qu’il  cfpcroit  venir  à bout  de  ce 
deflfein  , comme  le  rcconnoift  le  Lord  Chef  de 
*f,  J uftice , par  la  dffolittion  du  Parlement , & par 
un  Edit  de  liberté  de  confcience.  Ht  c’eft  ce  qui 
luy  fait  aflurcr  avec  tant  de  con  fiance  eftant 
cîeja  condamne'  : p.  235.  Qjffjl  avoit  bien  fou - 
h ai  té  que  fa  Religion  fufitolerée  & me  me  éta- 
blie Par  des  voies  douces  : Mais  quil  vou - 
/oit  cjue  Dieu  ne  luy  pardonna//  jamais  s'il  a- 
voit  voulu  détruire  le  gouvernement , & éta- 
blir le  Papifme  par  la  violence. 

' Neanmoins  noftre  Auteur  ne  perd  pas  cou- 
rage. Il  emploie  encore  deux  fupercheries 
pour  trouver  la  conjuration  dans  ces  lettres. 

La  1.  eft  que  n’ofant  pas  citer  les  propres 
termes  de  la  fin  delà  lettre  dont  il  avoit  rap- 
porte' quelques  paroles , il  fc  contente  de  dire  : 
jQue  fur  la  fin  de  la  lettre  , il  follicite  puiffam- 
ment  le  P.  de  la  Chaife  à obtenir  du  fecours  dé  ar- 
gent & d' A rme  s peur  arrivera  t éxecution 
de  ce  grand  deffein.  Or  il  n’y  eut  jamais  de 
menfonge  plus  infâme  que  cette  citation.  Car 
le  mot  di  Armes  qui  pourroit  feul  marquer 
une  voie  violente , n’eft  point  dans  la  lettre. 
Cet  Auteur  l’y  a ajoûte  par  une  infigne  mau- 
vaife  foy.  Cette  lettre  commence  par  ces  mots, 
p.  182.  Le  2p.  de  Septembre  j’envoiay  a vofire 
éfieverence  une  longue  & emntieufe  lettre , pour 
Pin  far  mer  du  progrès  des  affaires  durant  deux 
pu  trois  ans , On  neLa  peut  donc  bien  entendra 
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que  par  cette  première  lettre  , par  laquelle  on 
voit  en  quoy  confiftoit  les  afliftances  que  M. 
Coleman  attendoit  du  Roy. 

11  dit  d’abord , qu’il  avoir  averty  le  P.  Fer- 
rier , que  dans  le  Parlement  qui  fe  devoit  tenir 
au  mois  d’Oiïobre  de  l’an  1672.1e  Roy  d’ An- 
gleterre fetoit  oblige'  de  faire  quelque  chofe  au 
préjudice  de  la  France  , & de  faire  la  paix  avec 
les  Holiandois.  QFpn  s’afluroit  du  contraire 
en  France  mais  que  la  chofe  eftant  arrive'e 
comme  il  l’avoit  prédit , cela  avoit  fait  defirer 
au  P.  Ferrier  la  continuation  de  fa  correfpon- 
dance.^tf  la  defirois,  dit-il,  ardemment  connoif- 
fant  que  les  interets  dî  nostrs 
R o y ( il  ne  penfoit  donc  pas  à le  faire  mourir) 
de  mon  A4 aifire  le  'Dnc>  & de  fa  A4 ajefié  très - 
Cbrefiienne  , eft oient  d'efire  fi  bien  unis , qu  on 
ne  les  pufi  feparer  quett  les  détruifant  tons.  Sur 
cela  je  remonfiray  que  nofire  Parlement  de  Lt 
maniéré  quilefioit  ménagé  par  les  timides  Con- 
feils  de  nos  Aiinifires  qui  gouvernaient  alors 
ne  feroit  jamais  favorable  à /’ Angleterre , à la 
France , ny  a la  Religion  Catholique  ; que  nous 
ferions  certainement  forcez,  a la  première  ajfem * 
blée  du  Parlement  de  rompre  la  naturalité , que 
nous  avions  ejlé  l'année  pajfée  contraints  de  re- 
noncer à nofire  alliance  avec  la  France , que  fiti- 
vaut  les  circonfiances  qui  regnoient , une  paix 
efluit  bien  plus  à defirer  que  la  continuation  de 
la  guerre  ; qn  enfin  la  dévolution  du  Parlement 
procureroit  apurement  la  paix , parce  que  les 
Çonfederef^fi  repofant  plus  fur  le  pouvoir  quils 
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avoient  dans  nofire  Parlement  que  far  toute  au- 
tre chofi  , ejloient  encouragez*  à continuer  la 
guerre , & fartant  que  fi  l'on  renvoioit  le  Par- 
lement , les  Confédéré z*  votant  leurs  mefurcs 
rompues  , fi  verroient  en  quelque  maniéré  obli- 
gez■*  d demander  la  paix.  Il  dit  cnfuîte  , qu’il 
en  traita  avec  M.  de  Rouvigny  & qu’il  luy  fît 
deux  propofitions  : L'une  que  la  diffolution  du 
Parlement  procureroit  la  paix  : L'autre  qttune 
fomme  d'argent  ferait  obtenir  la  diffolution  du 
Parlement.  Il  en  parle  encore  en  la  p.  129.  j'eus 
plufieurs  entretiens  avec  AL.  de  Rouvigny  : & 
fallay  ‘jufques  à luy  dire , que  je  defirois  que  mon 
Alaifire  nous  donnafi  le  moyen  d'offrir  à notre 
Roy  50000.  livres  pour  la  diffolut  on  du  Parle- 
ment , & luy  monftray  que  la  paix  s'enfuivroit 
infailliblement.  Il  dit  P.  150.  que  la  même  pro- 
pofition  de  cet  argent  pour  le  même  defifein  de 
la  diffolution  du  Parlement  fut  faite  à M.  de 
Pomponne.  Il  ajoûte  plus  bas  parlant  d’un  au- 
tre Parlement  dont  il  efperoit  mieux  que  de 
l’autre,  p.15 9.  l'affuray  Ai. de  Rouvigny  que  les 
Seffions  du  Parlement  ne  nuiroient  point , parce 
que  je  pouvois  apurement  en  prévoir  le  mal  & 
que  je  fatisferois  d ma  parole , pourvu  qu'on  me 
fournifi  dequoy  faire  des  amis.  Les  Flamant  & 
les  Efpagnols  n efpargnoient  point  f argent  pour 
animer  contre  la  France  le  Grand  Trefarier,  le 
Seigneur  Garde , tous  les  Evêques , & tous  ceux 
qui  s'appellent  vieux  Chevaliers  : Ils  nefloient 
fias  moins  habiles  d décrier  le  P api  fine.  Ils  fi 
fi » voient  trop  been  de  la  Bourfe , qui  efile  moien 
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le  plus  efficace  de  fe  faire  des  amis , pour  ne  pas 
animer  tout  le  monde  contre  le  Duc>  comme  con- 
tre le  Patron  de  la  France , & de  la  Religion 
Catholique.  Pour  re fi '(1er  a de fi  grandes  forces 
nous  n avions  pas  ajfesL  d’argent , & les  fommes 
que  quelques  particuliers  fourniraient  ne  fuffi - 
foient  pas. 

J’ay  crû  devoir  rapporter  tous  ces  endroits, 
afin  d’ofter  ridée  que  la  malice  de  cet  Auteur 
voudroit  donner  de  ces  ajfiflances  d'argent 
dont  il  eft  parlé  dans  ces  lettres  , comme  fi 
elles  avoient  efté  deftinées  , ou  à achetter  des 
affadi  ns  pour  tuer  le  Roy  , ou  à lever  des  trou- 
pes pourmaffiacrer,  comme  il  dit , une  partie 
du  'foiaume , $•*  fc  rendre  maijbre  de  l'autre.  Au 
lieu  qu’on  voit  clairement  qu’on  ne  les  deman- 
doit  que  pour  deux  fins:  L’une  de  difloudre  le 
Parlement  quand  il  cftoit  trop  contraire  aux 
interets  du  Duc  & de  la  France  qui  eftoient 
unis , & dans  l’elperance  d’en  avoir  un  autre 
qui  y fuft  plus  favorable , & dont  on  puft  ob- 
tenir la  liberré  de  confidence  pour  les  catho- 
liques : L’autre  pour  fe  faire  des  amis  dans  le 
Parlement  quand  on  pouvoir  par  là  en  préve- 
nir les  mauvais  effets.  Et  on  voit  encore  que 
tout  cela  fe  traittoit  avec  la  participation  du 
Roy  : eftant  meme  marqué , que  le  Roy  com- 
manda a M.  de  Rouvigny  de  traitter  avec  le 
Duc  & de  recevoir  & d executer  fes  ordres  ; 
mais  qu'il  defiroit  qu'on  ne  luyfifi  aucune  pro- 
portion i qui  concernafl  la  religion  , que  de 
telles  propojîtïos  fujfent  r envolées  au  P.  Ferrier 
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tua  Aï.  de  Pomponne,  Or  on  i'çait  aflcz,  qu’on 
n’écrit  à aucun  Miniftre  d’aucune  affaire  dont 
le  Roy  ne  foit  informe'. 

Mais  je  ne  puis  m’empefeher  de  faire  icy 
une  reflexion.  N’cft-ce  pas  une  chofe  honteu- 
fe  à un  Ecrivain  François  qui  vante  le  zele  des 
Huguenots  pour  le  Roy,  & qui  rclevefî  fort 
leur  fidélité  au  deffus  de  celle  des  Catholiques, 
de  faire  un  crime  à M.  Coleman  de  ce  qu  il  a 
traité  avec  les  Miniftres  du  Roy  pour  1 avanta- 
ge de  la  France  dans  le  deffein  que  ia  Majefté 
Britanique  & le  Duc  fon  Frère , en  fuffent  toù- 
jours  amis , & pour  empêcher  que  le  Parle- 
ment gagné  par  l'argent  des  Efpagnols  & par 
les  intrigues  des  Puritains  n’engageaft  l’Angle- 
terre , comme  il  a fait  depuis  , à fe  déclarer  co- 
tre nous,  & à fortifier  la  ligue  que  prelque  tou- 
te l’Europe  avoit  faite  pour  nous  accabler  ? On 
ne  s’eftonne  pas  que  des  Anglois  qui  ne  pen- 
fent  qu’à  élever  la  puiflance  de  leur  Parlemec 
fur  la  ruine  de  l’autorité  Royale  aient  trou- 
vé dans  ces  lettres  de  quoy  condamner  un 
homme  qui  s’eftoit  intrigué  avec  la  France 
pour  augmenter  au  contraire  la  puiflance  de 
ion  Roy  & du  Duc  fon  Maiftre  , par  la  dimi- 
nution de  celle  du  Parlement.  Mais  qui  peut 
fouffrir  qu’un  François  oubliant  ce  qu’il  doit  à 
ion  Roy  & fe  revenant  de  toutes  les  partions 
de  ces  Parlementaires  , veuille  aufli  que  ce  foit 
un  crime  à M.  Coleman  d’avoir  efté  dans  les 
interefts  de  la  France  qui  cftoient  joints  à ceux 
de  les  Princes , comme  on  ne  l’a  que  trop  vu 
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par  l’cvenemcnt  ? Ne  donne  c-il  pas  fujet  de 
luy  dire  ce  qu’il  dit  fi  faufiemcnt  du  Clergé  de 
France  : jQjtùn  honore  AP ejfetir  s les  Préten- 
dus formez, , & qu'on  veut  croire  quils  ont 
le  cœur  bien  François  : <sJAiais  qu'ils  ont  une 
Religion , qui  les  oblige  fouvent  de  ne  pas 
faire  des  chofes  qui  feroient  fort  avantageufes 
au  bien  des  affaires  du  Roy  lors  quelles  le  font 
aufii  à la  Religion  Catholique,  qu’ils  haïflcnt, 
plus  qu  ils  n’aiment  le  Roy  ? Et  cet  Auteur 
en  donne icy  un  terrible  exemple.  Caron  voit 
par  ces  lettres  de  M.  Coleman  qu’il  n’ccrivoit 
au  P.  Fcrrier,  & apres  fa  mort  au  P.  de  la  Chai- 
fc,  qu’afin  qu’ils  fuflent  fes  entremetteurs  au- 
près du  Roy,  & que  rien  aufii  ne  fe  faifoit  fans 
la  participation  de  fa  Majcflé.  Et  cependant 
cet  homme  à l’impudence  de  dire:  S^u'ilpa- 
roijl  que  ce  je  fil  te  Confcjfeur  du  Roy  efott  de 
la  partie , gr  qu'il  efloit  entré  bien  avant  dans 
le  dejfein  de  rétablir  la  Religion  Catholique  en 
ngleterre  par  le  fer  rjr  par  fejfufon  du  fang. 
Peut-on  dire  cela  après  avoir  vu  ces  lettres, qui 
marquent  que  tout  fe  traittoit  avec  le  Roy  par 
l’cntrcmife  du  P.  de  la  Chaifc  ou  de  M.  de 
Pomponne , fans  faire  foupçonner  fa  Majefié 
d’avoir  approuvé  ces  défichas  cruels  & fangui-  * 
mires  qu’on  attribué  faufiemcnt  aux  Catholi- 
ques, ce  qui  feroit  une  calomnie  fi  diabolique, 
que  l’on  ne  peut  en  avoir,  donné  la  moindre 
idée , fans  mériter  d’eftre  en  execuration  non 
feulement  à toute  la  France  , mais  à tout  le 
genre  humain  ? 
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L’autre  fupercherie  de  noftre  Auteur  pour 
rendre  M.  Coleman  coupable  de  la  conjura- 
tion par  Tes  propres  lettres , cft  qu’aprez  avoir 
dit  qu’il  nav  oit  point  befoin  d'Oates  & de  Bed - 
lovv  pour  en  prouver  la  venté  : Qujl  voulait 
bien  qnon  les  otafi  de  la  Scene  , çjr  qu'on  ne 
fugeafi  de  l'affaire  qyepar  les  lettres  de  Coleman', 
comme  il  n’y  trouve  pas  Ton  compte  il  re- 
vient à fes  faux  témoins , & remet  Bedlovv  fur 
la  Scene  par  cette  Saillie  imprevue  & ridicu- 
„ le. <c  C’eft  afleurement  dans  cet  efprit  de  ze- 

le  & de  devotio  bien  réglée  queColeman  di- 
,,  foit  : Quand  f aurois  une  mer  de  fitnger  mil- 
„ le  vies  , je  les  per dr ois  toutes  volontiers  pour 
3,  l'execution  de  ce  definn  , cr  fi  pour  en  venir 
55  d bout  il ' f ail  oit  détruire  cent  Rois  here  tiques 
3,  je  le  ferais.  Ces  paroles  font  un  peu  fortes: 
s,  c’eft  Bedlovvqui  les  a rapportées,  & qui  dit 
„ de  les  avoir  oüies.  S’il  les  a inventées  de  fang 
3,  froid  & fans  eftre  ému  de  colere,  je  le  trouve 
3,  admirable  dans  l’art  de  feindre  les  pafftons. 
Quelle  impertinence  de  nous  venir  encore 
parler  de  fon  Bedlovv  ( qu’il  appelle  un  hom- 
me de  guerre  pour  en  faire  un  homme  d'im- 
portance , quoyque  ce  ne  foit  qu’un  inifera- 
blc  Soldat  fils  d’un  Payfan  ) après  avoir  dit 
qu'il  le  laiftoit  là,  & qu’il  ne  fe  ferviroit  plus 
de  fon  témoignage  , qu’il  n’a  pii  même  rap- 
porter qu’en  le  falfifiant , afin  d’une  part  de 
le  rendre  plus  éloquent  à ce  qu’il  a cru , & 
de  faire  de  l’autre  qu’il  y fuft  parlé  de  l'éxe- 
cution de  ce  dejfein  , c eft-à-dire  de  la  conjura- 
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tion , & de  détruire  luy  rnêrne  cent  Roy  s héréti- 
ques : Au  lieu  que  le  menfonge  de  Eedlovv 
eft  feulement , qu'il  avoit  entendu  dire  à M. 
Coleman  : S'il  avoit  cent  vies  , & une  mer  de 
fang  d répandre , il  la  verferoit  pour  la 
cause  de  Rome,  ET  pour  ETA- 
BLIR la  Religion  Romaine  en 
Angleterre:  Et  s'il  y avoit  cent  Roi t 
heretiques  d depofer  il  les  voudroit  tous  voir 
détruire . L’un  & l’autre  eft  faux.  Mais  c’eft 
bien  mal  fe  connoiftre  en  éloquence,  que  d’en 
trouver  dans  ce  difcours  emporté  , de  quel- 
que maniéré  qu’on  le  rapporte  , afin  d’en  con- 
clure ridiculement  , qu’il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  cçla  ait  efté  inventé  par  un  Sol- 
dat. 

Cependant  après  n’avoir  dit  que  des  fotti- 
fcs  qui  ne  peuvent  perfuader  que  ceux  qui  veu- 
lent bien  eftre  trompez  , comme  s’il  n’avoic 
rien  dit  que  de  convainquant , il  prend  fon  air 
grave  pour  pronôcer  cet  Arreft.  Parlons  ferieu - 
fement , il  faut  avoir  renoncé  à toute  pudeur 
pour  ofer  foutenir  que  toute  cette  grande  attion 
rie  fl  qu'une  corne  die  & une  feinte.  Il  a rai  fon 
en  partie.  On  auroit  tort  de  vouloir  que  ce 
qui  fe  pafle  aujourd’huy  en  Angleterre,  ne  fuft 
qu’  une  comedie  & une  feinte,  c’eft  une  tra- 
gédie barbare  & cruelle  dont  le  Poète  & le 
principal  Â<5bur  eft  le  Démon  de  la  calomnie. 
Mais  il  faut  autre  chofe  que  des  paroles  en  l’air 
accompagnées  d’une  grande  confiance  , dont 
les  plus  grands  menteurs  ne  manquent  jamais. 
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pour  nous  y faire  trouver  une  conjuration  ré- 
elle & effeéïive  contre  la  vie  du  Roy  , & un 
defïcin  formé  de  mafl'acrer.la  moitié  duRoyau- 
me.  11  faut  réfuter  tous  les  faits  qui  font  voir 
la  fripponnerie  des  témoins;  répondre  à toutes 
les  preuves  tirées  du  procès  de  M.  Coleman 
imprimé  par  autorité  publique  , & arrtfter  les 
impreflîons  naturelles  que  produifent  ncceflai- 
rement  dans  tous  les  el'prits  bien  faits  les  derr 
niercs  paroles  de  Mylord  Stafford  , pour  em- 
pêcher qu’on  ne  foit  perfuadé  qu’il  n’y  eut 
jamais  rien  de  plus  faux  , que  tout  ce  qu’on 
a dit  julques  icy  de  cette  prétendue  conju- 
ration. 


Chapitre  XX. 

Qie  le  Procès  de  AP  il  or  d Stafford  imprime  par 
autorité  publique  fournit  beaucoup  dé argu- 
ment qui  font  voir  lafaujfeté  de  la  prefente 
Conjuration . 

J’Avois  entièrement  achevé  cette  première 
partie  dé  l’Apologie  des  Catholiques  , & je 
ne  penfois  plus  à rien  dire  davantage  de  la 
Confpiration  d’Angleterre , lorfque  j’en  ay  re- 
ceu  deux  Ecrits  qui  m’ont  obligé  d’en  parler 
encore,  parce  que  j’ay  trouvé  qu’ils  donnoient 
plus  de  lumière  à cet  ouvrage  de  tenebres  que 
tout  ce  que  j’en  ayois  vû  auparavant. 
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Celuy  que  j’ay  rcccu  le  premier  cft  inti- 
tule. 

La  malice  decouverte  : ou , une  courte  re- <e 
lation  de  l’accufation  & de  la  déchargé  d Eli-  tc 
fabeth  Cellier  : dans  laquelle  les  procedures <e 
devant  & durant  Ton  emprifonuemét  font  de- cc 
duites  en  detail  ; le  Myftcre  du  Baril  d Fari- <c 
tie,2c  le  Secret  de  la  Confpiration  d’Angleter- (i 
rc  font  fidellement  découverts.  Avec  un  ex- 
traie  du  procès  qui  luy  a cfté  fait , mis  en  lu- c{ 
miere  par  elle  même  , & prefente'  aux  Ama- <c 
teurs  de  la  vérité' , toute  nue  fans  de'guifc-  (i 
ment.  Traduit  de  l’Anglois  en  François. ie 

L’autre  a pour  titre. c c Proce's  de  Guillaume 
Vicomte  de  Stafford  , pour  crime  de  haute <ç 
Trahilon.  Accufe'  par  la  Chambre  des  Com- cs 
munes  d’aveir  Confpiré  contre  la  vie  du  Roy. te 
D’avoir  voulu  extirper  la  Religion  Proteftan-‘c 
te.  D’avoir  voulu  renverfér  le  gouvernement. cc 
Et  d’avoir  voulu  introduire  la  Papifme.  Cô- ec 
mence  à Vveft-Munfter  te  30.  Novemb.&  a- (C 
cheve'  le  7.  Décembre  1680.  Traduit  fur  l’O- ec 
riginal  Anglois.  Lequel  a efte  imprime  dans 
rimprimerie  Royale  à Londres.  “ 

Ce  n’eft  prefentement  qu’à  ce  dernier  que 
je  m’attache  parce  qu’il  eft  imprime'  par  auto- 
rité' publique.  Je  verray  dans  la  fuite  ce  que 
je  pourray  faire  du  premier  , ne  pouvant  fça- 
voir  quelle  creance  il  mérite  que  je  n’en  fois 
plus  informé,  quoiqu’il  foit  vray  qu’on  ne  le 
pût  lire  fans  en  cftre  touché, parce  qu’on  y trou- 
ve par  tout  un  certain  air  fi  naturel , & tant  de 
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témoignages  de  finceritc  & de  courage,  qu’on 
ne  f.auroit  fe  perfuader  que  la  méchanceté  & 
le  menfonge  puiffent  jamais  fi  bien  contrefaire 
la  bonne  confcience  & la  vérité. 

Mais  pour  ce  qui  eft  du  procès  de  Mylord 
Stafford  on  ne  peut  rien  defirer  de  plus  auten- 
tique.  Il  aefté  imprimé  d abord  en  Anglois 
dans  l'Imprimerie  royale  de  Londres  } & celuy 
qui  la  traduit  en  François , faitaffez  voir  qu’il 
eft  Proteftant  parce  qu’il  die  dans  la  Préfacé  : 
Qne  tonte  l'Europe  n'efi  que  trop  informée  qu'ort 
a découvert  en  Angleterre  il  y a plus  de  deux 
ans  une  malheureufe  confpiration  contre  laper- 
fonne  du  7{j)y  , l'Etat  & la  7{jligion.  A quoy 
il  ajoute  : qu'il  luy  a femblé qu'il  fujffiit  de  don- 
ner ce  proce's  dans  une  langue  un  peu  plus  uni- 
verfclle  que  I Angloife , pour  faire  connoifhre 
an  monde  les  particularités  de  ces  grands  def- 
Jeins  , & de  ces  hautes  entreprifes.  Voilà  donc 
quel  a cftéle  but  des  Proteftans  tant  au  regard 
de  Pimpreflion  de  Londres  que  de  la  tradudfiô 
Françoife , de  perfuader  la  vérité  de  la  préten- 
due conjuration  au  monde  incrédule  , qui 
n’en  a rien  cru  jufques  icy. 

Mais  il  eft  bien  à craindre  que  ce  ne  foit  tout 
le  contraire , & que  la  ledlure  de  ce  fameux 
pt  ocez  au  lieu  de  convertir  le  monde  ne  l'affer- 
mi fïc  dans  fon  incrédulité.  Je  fuis  fi  convaincu 
que  c’eft  l’effet  qu’on  en  doit  attendre  : que  je 
prétends  faire  avouer  à toutes  les  perfonnes  rai- 
lonnables  qu’on  ne  peut  guercs  s’imaginer  d’a- 
vcuglement plus  prodigieux,  que  celuy  des 
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Auteurs  delà  publication  de  ce  procez.  Car 
bien  loin  qu'ils  s’en  puilfent  promettre  ce  qu’ils 
prétendent , il  n’eft  propre  certainement  qu’à 
les  faire  déclarer  par  toute  l’Europe  pour  auf- 
fi  mçchans  que  cet  inique  juge  de  l’Evangile 
qui  ne  craignoit  point  Dieu  & qui  ne  le  lou- 
cioit  point  de  ce  que  les  hommes  pcnferoienc 
de  luy  : qui  Deum  non  tïmtbat , & hominem 
non  reverebatur.  J’en  excepte  le  31.  Pairs  qui 
maigre'  le  torrent  ont  rendu  jnftice  à l’innocen- 
ce opprimée  > en  déclarant  que  le  Mylord  n’é- 
toit  point  coupable  des  crimes  dont  onlaccu- 
foit  : & c’eft  une  obligation  que  l’on  a à ceux 
qui  ont  publié  ce  procez  de  nous  avoir  confer- 
vé  leurs  noms  , afin  qu’ils  ne  demeuraflent 
point  confondus  dans  la  pofterité , avec  ceux 
qui  n’ont  point  fait  confidence  de  répandre  le 
fang  innocent. 

Pour  mieux  comprendre  cette  grande  affai- 
re il  faut  remarquer  que  fur  la  fin  de  l’année 
1678.  Sur  le  feul  témoignage  d’un  fielerat  qui 
cft  le  Dodleur  Oates  ( car  c’eft  la  qualité  qunl 
fe  donne  dans  tout  le  procez  du  Mylord  ) la 
Chambre  des  Communes  requift  qu’on  arref- 
taft  prifonniers  cinq  Seigneurs  Catholiques  , 
le  Comte  de  Povvis,  Mylord  Arundel  de  Var- 
dour  , Mylord  Peters , Mylord  Belaflîs  & le 
Vicomte  de  Stafford,  & qu’elle  fe  rendit  leur 
partie.  Ce  Parlement  qui  fut  appelle  le  long 
Parlement  aiant  efté  caffé  quelque  temps  apres, 
& un  autre  enfuite , ce  n’a  efté  qu’au  troifiéme 
affemblé  l’année  derniere  1680.  que  la  Chara- 
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brc  des  Communes  envoia  dire  à la  Chambre 
:haute  qu’elle  avoit  refolu  de  travailler  au  Pro- 
ce's  des  cinq  Seigneurs  prifonniers  à la  Tour  , 
& de  commencer  par  ccluy  du  Vicomte  de 
Stafford.  La  Chambre  haute  y conlentit,  & 
refolut  qu’on  le  commcnccroit  le  30.  No- 
vembre. 

11  faut  donc  confiderer  dans  ce  jugement 
le  Chancelier  qui  y prefidoit  en  qualité  de 
Çrand  Sénéchal  qui  eft  une  charge  fupprime'e , 
mais  que  l’on  crée  de  nouveau  dans  ces  occa- 
fions  pour  autant  de  temps  feulement  que  dure 
l’affaire  pour  laquelle  on  l’a  crée'e. 

Les  Seigneurs  qui  font  les  juges  eftoient  au 
nombre  de  86.  Les  membres  de  la  Chambre 
des  Communes  eftoient  au  nombre  de  4.  à j-, 
cent  : Entre  lefquels  on  en  avoit  choify  une 
douzaine  plus  ou  moins  qui  dévoient  parler  au 
nom  de  la  chambre  des  communes  & de  tou- 
tes les  communes  d’Angleterre  comme  les  ac- 
eufateurs  & les  parties  du  Prifonnier.  Et  ce  fu- 
rent eux  qui  produifirent  les  -témoins  contre 
luy,  & qui  répondirent  aux  objeéfions  qu’il 
fit  à leurs  témoignages.  Nous  les  appellerons 
les  commiflaires  ou  Accufateurs. 

Toutes  ces  perfonnes  ellant  placées  on  ame- 
na le  Prifonnier  : on  luy  dit  de  fe  mettre  à ge- 
noux & puis  de  fe  lever,  ce  qu’aiant  fait  le 
Grand  Sénéchal  luy  parla  en  ces  termes.  My~ 
lord  Vicomte  de  Stafford.  Les  Communes 
d Angleterre  ajfemblées  en  Parlement  vous  ont 
accujé  de  haute  trahifon  » & vous  ejlet  amené 
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\cy  pour  efire  jugé  fur  cette  accufation  ....  Le 
Crps  entier  de  la  Chambre  des  Pairs  doit  ejtre 
vofire  page  dans  cette  affaire  fi  grande  & àe  fi 
grande  importance  : Cette  Cour  de  jufiice  çj  la 
pins  confiderable  gr  la  pins  noble  de  cette  partie 
dn  monde  , g?  pent-efire  de  toute  la  Chreftiente . 
Vous  efies  affuré  qu'il  ne  fera  trouvé  icy  ny  faux 
poids  ny  f au jfe s rnefitres  ( il  nauroij:  pas  pu 
ajouter  , ny  faux  témoins  ) que  la  balance  fera 
tenue  droite , gy  que  tout  ce  que  vous  pourrez, 
jnfiement  gr  raifonnablemcnt  demander  pour 
vofire  defenfe  vous  fera  affurernent  acardé. 

Il  eft  certain  que  tout  cela  fut  en  apparence* 
Ce  Tribunal  fut  tres-Majeftueux  & tres-Au- 
gufte.  Le  priionnier  y fut  traité  fort  civilement 
de  la  part  des  Pairs , mais  fort  incivilcntent  & 
fort  durement  par  ces  Meilleurs  de  la  Cham- 
* bre  baflfe.  Car  ce  furent  eux  entre  autres  cho- 
fes  j qui  contre  l’avis  du  Grand  Sénéchal  luy. 
firent  refufer.un  jour  d’intervalle,  qu’il  avoit 
demandé  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Mais 
laiflons  là  les  incidens , venons  au  fond. 

Après  que  l’accufation  fuft  lue  avec  la  ré- 
ponfe  del’accufé  , où  il  declaroit  quil  nefloit 
coupable  d'aucun  des  crimes  y contenus , gr  que 
pour  fin  jugement  il  fi  mettait  volontiers  (gr- 
avée fourni  filon  entre  les  mains  des  ‘T  air  s eh* 
Royaume  fis  fimblables ; trois  des  Commif- 
fiiires  parlèrent , & diviferentleurs  prétendues 
preuves  en  celles  qui  regardoient  la  eonfpi ra- 
tion en  general , & celles  qui  touchoient  le 


Digitized  by  Google 


i8o  Apologie 

prifonnier  en  particulier.  Je  fuivray  le  meme 
ordre  , & feray  voir  qu’elles  font  egalement 
foiblcs  fur  l’un  & l’autre  de  ces  deux  points. 
Je  marqueray  ce  qu’ils  difent  en  ren votant  au 
Proccz  , & feray  lur  chaque  chofe  quelques 
reflexions  qui  en  monftreront  l’abfurdité. 


§.  i.  Plan  general  de- la  ^retendue 
Confpiratïon. 


LEs  CommifTaires  qui  parloient  d’abord 
prétendirent  faire  voir  que  cette  confpira- 
tion  cftoit  un  complot  general  de  tous  les  Ca- 
tholiques d’Angleterre,  de  la  Cour  de  Rome, 
de  France  & d’Efpagne.  Les  confédérée , p.33. 
(dit  l’un  deu x)efloient  plufieurs  & agiffoient  en 
plufieurs  endroits  , en  Angleterre^  en  France  > 
en  Lfpagne , en  Ecojfe  en  Irlande.  Ils  fe  fer- 
•vo'ent  aujfi  de  plufieurs  moiens.  Ils  av oient  des 
grands  & des  maudits  dejfeins  fur  le  tapis  pour 
détruire  nojlre  Roy , & CoJlcr  du  monde  ; Et 
pourejuoy  cela , Mejfeigneurs  ? parce  quils  efpe - 
roient  avoir  un  meilleur  temps  fous  celuy  qui  luy 
devoit  fucceder.  Vne  autre  partie  du  dejfein 
e fl  oit  de  perdre  non  pas  feulement  celuy -cy  ou 
celuy-la  qui  leur  nuifoït  ; mais  le  corps  entier 
des  Proteftans  en  Angleterre  : ils  ne  vouloient 
pas  feulement  commettre  un  ajfajftnat  ou  un 
meurtre , mais  ils  vouloient  faire  un  majfacre 
une  boucherie  de  tous  ceux  qui  les  approche - 
voient*  & il  rien  devait  échapper  aucun’.  Car 


Digitized  by  Googl 


Pour  les  Catholiques.  zSi 
fl  quelques-uns  pretendoient  fuïr3  ils  av  oient  re- 
folu  de  les  arrejter  & de  les  tuer. 

Cela  eft  fondé  fur  la  depofîtion  d’un  de  leurs 
te'moins  qui  s’explique  en  ces  termes.  p.8i.  j'ay 
ouy  dire  que  dans  le  temps  qiion  tuerait  le  Roy  , 
on  armer  oit  du  monde  qui  /croit  prefla  fe  foule- 
ver  en  moins  d'une  heure , & quon  fe  jetteroit 
fur  les  Proteflans  auxquels  on  couperott  la  gor- 
ge : cejh.it  la  ce  qu'on  propofoit  de  faire  , on 

aqontoit  que  s'il  en  échappoit  quelques-uns  , on 
auroit  une  Armée  pour  les  dijflper  & les  égorger 
a rnefure  qu'ils  fuiraient. 

Les  moiens  eiioient  proportionnez  à la  grâ- 
deur  de  l’entreprife.  Car  le  même  témoin  af- 
furc  qu'il  avait  oiïy  dire  , que  l'armée  defltnée 
pour  maffacrer  tons  les  Proteflans  devoit  eftre  de 
deux  cent  mille  hommes  au  moins.  Car  fur  cc 
qu’il  avoit  dit  qu’il  fçavoit  la  confpiration  il  y 
avoit  ou  1 6.  ans,  & qu’on  fe  pourvoioit 
d’armes  fk  d’argent.  Le  Mylord  de  Stafford  luy 
fit  demander  quelle  quantité  d’armes  on  avoic 
préparé,  à quoy  il  répôdit  en  ces  termes,  p.227. 
le  nay  jamais  oüy  dire  ahfolument  combien , 
j *y  oïty  parler  de  quelques  nombres.  On  a parlé 
depuis  peu  quon  devoit  lever  de  delà,  de  la  Mer 
pour  armer  30000.  hommes.  J'ay  oublié  com- 
bien il  en  devoit  avoir  en  Angleterre.  Mais 
je  croy  avoir  oùy  dire  à M.  Gavan , & à quel- 
ques autres  Preftres  , que  s'il  eftoit  neceffaire  , 
ils  pourraient  avoir  du  moins  200000.  hom- 
mes pour  les  affifler  , je  fuppofe , qu'ils  avaient 
préparé  des  armes  aujfibien  que  des  hommes.  Ec 


Digitized  by  Google 


i8s  Apologie 

fur  ce  qu’on  luy  demanda  de  quelle  religion 
dévoient  cftre  ces  200000.  fe  compris > dit-il  » 
ainfî  je  crois  que  fît  toute  la  Compagnie  qui  l en- 
tendit , qu  'ils  efîoient  Catholiques  Romains. 
Mais  le  Mylord  aiant  répliqué.  Ceflune  chofè 
étrange  qu'on  d'eufî  lever  200000.  Catholi- 
ques, & qu'il  ny  en  a pas  20000.  en  Angleterre 
capables  de  porter  les  armes.  Le  G.  Sénéchal 
dit  pour  foûtenir  fon  témoin,  p.228.  He  ? My- 
lord,  ne  pouvoient  ils  pas  venir  de  delà  la  Mer , 
er  ainfî  on  aitroit  pu  ajfcmbler  icy  un  tel  nombre 
de  Catholiques  Romains  , bien  quil  ny  en  ait 
pas  tant  en  Angleterre. 

Et  afin  que  l’on  ne  fuft  pas  en  doute  de  fça- 
voir  d’oii  viendroiët  ces  troupes  de  delà  la  Mer 
qui  avec  les  Catholiques  dévoient  achever  de 
compofer  cette  armée  de  deux  cent  mille  hom- 
mes, ils  difent  nettement  que  c’eftoit  la  Fram 
ce  qui  les  devoit  fournir,  p.  34.  Cette  armée , 
dit  l’un  de  ces  Commiflaires  , ne fîe  devoit  pas 
feulement  lever  icy  au  milieu  de  nous,  mais  on 
en  devoit  faire  venir  une  partie  de  France  , on 
avoit pour  cela  écrit  des  lettres  départ  & d'au- 
tre, on  avoit  eu  des  correfpondances , & des  pro- 
mefîes  de  la  part  des Miniflres  de  ce  pays-là . c’a 
cfté  peut-eftre  par  retenue  qu’il  11’a  pas  nommé 
le  Roy  tres-Chreftien.  Mais  le  témoin  fur  la 
foy  duquel  il  parle  le  nomme  expreflément. 
p.  77.  Il  a aufîl  efté  dit  en  ma  prefence  que  le 
Roy  de  France  avoit  connoijfance  de  toutes  ces 
entreprifes , & qu il  nous  four niroit  des  troupes , 
& nous  donnerait  toute  forte  dayde  & dajfjlan- 
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ce  s il  arnvoit  aucun  changement  y fi  le  Rcy 
mourroit  y ou  fi  on  s en  defaifoit  , ou  s'il  arri- 
vait enfin  quelque  chofe  de  cette  nature. 

Voilà  donc  le  plan  qu’ils  nous  donnent  eux- 
mêmes  de  cette  affreufe  conjuration  , dont  U 
découverte  , dit  un  des  Comtni flaires,  efl  l'ou- 
vrage de  Dieu  & non  pas  des  hommes.  On  de- 
voit  tuerie  Roy  , & dans  le  même  temps  ar- 
mer du  monde  qui  feroit  preft  de  fe  foulever 
en  moins  d’une  heure  , & fe  jetter  fur  les  Pro- 
teftans  aufquels  on  couperoit  la  gorge  ; & s’il 
en  e'chappoit  quelqus-uns,  on  eut  fait  mar- 
cher contre  eux  cette  armée  de  200000.  hom- 
mes dont  une  grande  partie  devoit  eftre  eii- 
voie'e  par  le  Roy  de  France , qui  les  auroit  dif- 
fipez  & égorgez  à mefure  qu’ils  fuflênt 
fuis.  +3# 

%.  2.  i.  Réflexion. 

JE  ne  fçay  quelle  opinion  ce  s Meflîeurs  ont 
de  toutes  les  autres  nations  de  l’Europe. 
Mais  ils  fe  trompent  fort  s’ils  s’imaginer  qu’el- 
les en  puiflfent  avoir  une  grande  de  la  fagefle  ou 
de  la  probité'  de  ceux  qui  veulent  bien  que  l’on 
croie  qu’ils  ont  ajoute'  foy  à de  fi  grandes  fo- 
lies , & que  c’eft  fur  cela  qu’ils  ont  aflîs  un  ju- 
gement de  mort  contre  une  perfonne  d’une  fi 
grande  qualité' , fans  parler  des  autres  qu’ils 
avoient  fait  mourir  auparavant.  Je  ne  dis  en- 
core rien  du  prétendu  complot  de  faire  mou- 
rir le  Roy.  J»en  ay  déjà  parlé  dans  les  Chapir 
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très  precedens,  & j’en  parleray  encore  dans  la 
fuite.  Je  ne  m’arrefte  icy  qu’au  mafl'acre  gene- 
ral des  Proteftans , dont  ces  Commiflaires  par- 
lent fi  tragiquementfur  la  foy  de  leur  témoin. 
Dans  le  temps  meme  qu’on  aîfaflineroit  le  Roy 
on  devoit  armer  du  monde  qui  feroit  prelt  de 
le  foulever  en  moins  d’une  heure  pour  egorger 
les  Proteftans.  Afin  que  cela  puft  avoir  quel- 
que ombre  de  vrayfemblance  il  falloit  ajouter, 
que  ces  Confpirateurs  Papiftes  cftoient  magi- 
ciens ou  Sorciers  qui  avoient  tous  le  Démon 
à leurs  gages  : Que  ce  feroient  ces  Démons  qui 
dans  le  temps  même  qu’on  tucroit  le  Roy  aver- 
tiroient  tous  les  Confpirateurs  répandus  par 
l’Angleterre  ; ( car  il  elt  clair  qu’il  auroit  fallu 
de  la  magie  afin  que  ^ foulevement  fe  puft 
faire  en  moins  d’uW^curc  )Que  d’autres  De- 
mons  endormiroient  tous  les  Proteftans  afin 
qu’ils  fuftent  plus  faciles  à égorger.  Car  fans 
cela  y aiant  en  Angleterre  cent  Proteftans  pour 
un  Catholique,  le  moien  que  ces  Catholiques 
foulevcz  en  une  heure  puffent  égorger  prcfque 
tous  les  Proteftans  : Que  la  plus  grande  partie 
de  l’armée  de  200000.  hommes  devant  vçnir 
de  delà  la  Mer , d’autres  Démons  fourniroient 
des  Hippogryphes  pour  la  Cavalerie , & des 
Vaifteaux  enchantez  pour  l’Infanterie  , afin 
qu’ils  fuftent  à temps  en  Angleterre  pour  c'gor* 
ger  à mefure  que  s’enfuïroient  les  Proteftans 
qui  auroient  échappé  à la  fureur  des  foulevcz. 
en  une  heure.  Par  tout  ailleurs  on  enfermeroit 
comme  des  fous  , ou  on  puniroit  comme  des 
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fcelerats  des  témoins  qui  viendvoicnt  dcpofer 
de  fi  ridicules  chimères.  Mais  ces  honneftes 
gens  delà  Chambre  des  Communes  ne  trou-' 
vent  rien  en  cela  que  de  raifonnable.  Ils  veu- 
lent que  l’on  prenne  pour  indubitable  tout  ce 
que  difent  leurs  frippons  qu’ils  produifent  pour 
témoins , quelque  extravagant  qu’il  puifle  ef- 
tre , & c’eft  fur  ce  prétendu  maflacre  de  tous 
les  Proteftans  fi  bien  concerté , & fi  facile  à 
executer  félon  le  projet  que  ces  témoins  aflii- 
roient  qu’on  en  avoitfait  , qu’ils  voudroient 
qu’on  exterminait  tous  les  Catholiques.  Je  me 
fou  viens  d’avoir  lu  dans  une  Gazette  Burlef- 
que  que  le  Roy  d’Ethyopie  avoit  fait  pendre 
fon  Cordonnier-  parce  qu’il  avoit  découvert 
qu’il  i’avoit  voulu  faire  périr  par  une  mine  qu’il 
avoit  faite  dans  le  talon  de  fon  Soulier.  Quel- 
que fou  que  cela  fuit,  & on  le  donnoit  auflî 
pour  tel,  il  l’eftoit  moins  certainement  que  ces 
Proteftans  égorgez  par  toute  l’Angleterre  par 
ces  Papiftes  foulevez  en  moins  d’une  heure,  & 
foütenus  par  une  armée  de  200000.  hommes 
de  deçà  & delà  la  Mer  qui  auroit  achevé  ceux 
qui  s’en  fçroient  enfuis  , & auroient  évité  le 
premier  maflacre.  • 2 

§.  3.  2.  Re flexion, 

IL  faut  eftre  plus  barbare  que  les  Cyclopes 
pour  n’avoir  point  de  refpeét  pour  les  Rois. 
Le  Chriftianifine  nous  oblige  de  les  regarder' 
■comme  les  oints  de  Dieu,  & fes  Miniftres  dans 
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le  gouvernement  des  Peuples , en  qui  on  doit 
reverer  l’image  de  fa  puiifance.  Les  Rois  entre 
eux  font  trop  intereflez  à donner  l’exemple  de 
cette  Vénération  pour  ne  fe  la  pas  te'moigncr 
les  uns  aux  autres.  Ils  n’y  manquent  pas  aufTî 
dans  les  guerres  mêmes  les  plus  échaufe'es.  Ils 
ravagent  les  Provinces  les  uns  des  autres,  fans 
que  chacun  ceflfe  de  refpeiter  dans  fon  ennemy 
comme  une  chofc  facre'e  le  caraétere  de  la  dig- 
nité royale.  Que  fi  les  Romains  à qui  le  nom 
de  Roy  eftoit  devenu  fi  odieux  depuis  qu’ils  les 
avoient  chaitez  de  leur  ville , ne  laifloicnt  pas 
de  le  refpe61er  dans  les  autres  nations  : Et  s’ils 
ont  regardé  comme  exécrable , quelque  avan- 
tage qu’ils  en  euflent  pu  tirer  ; la  trahifon  de 
ce  Médecin  qui  leur  promettoit  d’empoifon- 
ner  Pyrrhus , qui  peut  concevoir  qu’un  Roy  & 
un  Roy  Chreftien  fuit  allez  brutal  pour  con- 
fentir  à l’aflafiinat  d’un  autre  Roy  ion  parent 
& fon  allié , & pour  promettre  à ces  parricides 
de  leur  envoyer  une  armée  de  plus  de  iooooo. 
hommes  pour  les  aider  à 
de  partie  de  leur  nation. 

. Cependant  c’cft  ce  qu’un  feelerat,  un  infâ- 
me parjure , un  Dugdale  à l’impudence  d’attri- 
buer au  Roy  Très  Chreftien  , & c’eft  ce  que 
ces  Meilleurs  de  la  Chambre  des  Communes, 
non  feulement  n’ont  pas  rejette'  comme  une 
abominable  calomnie  , mais  ce  qu’ils  ont  ap- 
puie comme  une  vérité  certaine , & dont  la 
decouverte  avoit  efté  le  falut  de  l’Angleterre. 
jC’efl:  fur  cela  qu’ils  fe  fondent  pour  demandée 
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l’extermination  des  Catholiques  avec  autant 
de  fureur  que  les  payens  demandoient  autre- 
fois dans  leurs  théâtres  celle  des  Chreftiens.lls 
fuppofent  comme  indubitable  ce  que  dit  un 
frippon  , qu’apparemment  ils  ont  fait  parler 
comme  ils  ont  voulu;  & c’cft  fur  cela  qu’ils 
reprefentent  d’un  accent  lugubre  ce  carnage 
general  de  tous  les  Proteftans,  que  les  Papijtes 
Ar.glois  avoient  deflein  de  faire , non  par  leurs 
feules  forces  ( car  ils  avoüent  qu’ils  font  trop 
foibles  pour  cela  ) mais  eflant  affiliez  par  une 
armée  très  nombreufe  que  le  Roy  de  France 
devoir  envoier  à leur  fecours  aufli-toll  qu’ils  fc 
feroient  défait  de  leur  Roy.  On  ne  fçauroic 
croire  que  fa  Majellé  Britanique  ait  connoif- 
fance  de  cette  particularité'  du  Procez  du  Vi- 
comte de  Stafford.  Il  a trop  d’honneur  & trop 
de  courage  pour  biffer  fans  aucune  préparation 
line  injure  il  atroce  faite  au  plus  grand  Roy  de 
la  Terre  fon  parent  & fon  allie  , par  ces  mife- 
rables  relies  du  party  de  Cromvvcl.  O fi  quel- 
que raifon  l’obligeoit  de  dilfimuler  ce  11e  pour- 
roit  cllre  que  la  crainte  de  la  brutalité  de  ces 
faélieux  , qu>on  cil  peut  élire  obligé  de  mé- 
nager, pour  ne  leur  pas  donner  occafion  de 
fe  porter  aux  dernieres  extremitez.  Quoi- 
qu’il en  foit  qu’ils  foient  fi  enragez  qu’ils  vou- 
dront, ils  ne  fçauroient  empêcher  que  cette 
feule  accufation  fi  folle  , fi  outrée , fi  incroia- 
ble , qu'ils  ont  relevée  avec  tant  de  foin , & 
qu’ils  ont  pris  tant  de  peine  àappuicr , ne  fafle 
voir  à toute  l’Europe , que  tout  ce  qu’ils  onç 
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dit  de  cette  prétendue  conjuration  qui  leur  a 
déjà  donné  lieu  de  re'pandre  tant  de  fang  inno- 
cent. ncft  quun  pur  ouvrage  du  Pere  de 
menfonge. 

§.  4.  De  la  fart  qu'ils  donnent  au 
Pape  Innocent  X I.  dans  cette 
conjuration . 

ILs  ne  fe  contentent  pas  de  fuppofer  à leur 
ordinaire  que  tout  ce  que  les  Catholiques 
ou  font  véritablement , ou  font  foupçonnez 
de  faire  vient  de  la  Cour  de  Rome  comme  de 
fon  premier  mobile  , ils  defeendent  dans  le 
particulier,  & marquent  entre  autres  chofes 
trois  fortes  de  machines  qu’ils  prétendent  avoir 
eftéemploiées  parle  Pape  Innocent  XI.  l’un 
des  plus  Saints  Papes  qui  fe  foient  allis  depuis 
long-temps  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre  , pour 
donner  le  branfle  à cette  grande  Confpira- 
tion. 

L’un  cil  de  l’avoir  pourvue  de  Chefs  tant 
pour  la  guerre  que  pour  les  affaires  de  l’Etat 
en  donnant  charge  par  un  Bref  au  General  des 
Jefuites  Iean  Paul  Oliva , d’envoier  aux  prin- 
cipaux Seigneurs  Catholiques  des  commifliôs 
pour  les  plus  grandes  charges  d’Angleterre, 
que  le  Sieur  Oates , dit  avoir  vîtes , & qu’il  af- 
fure  que  ces  Seigneurs  ont  reçues  avec  beau- 
coup de  joie , & de  grands  Sentimens  de  gra- 
titude. C’cft  prefque  tout  ce  que  portoir  la 
première  depofîtion  du  Do&eur  Oates  rap- 
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porte  dans  le  procès , p.  320.  qui  fut  lue  dans- 
la  Çhambre-haute  lé  25:.  Oéïobre  1678. 

Le  Depofant  dit  qu'au  mois  de  May  dernier 
ii  vit  dans-  la  chambre  de  Langhorn , une  Pa- 
tente fcellée  du  fc eau  du  General  de  la  Société 
des  Jefuites  , refldant  d T^ome , nommé  Jean 
Paul  d’Oliva  , contenant  quen  vertu  du  Bref 
du  Pape  , il  confiituoit  le  Seigneur  Arundel  de 
VB'ardour  , Grand  Chancelier  d’ Angleterre , 
laquelle  Patente  fut  envoyée  exprès  a ce  Sei- 
gneur par  le  fis  du  fleur  Langhorn.  Quil  vit 
me  lettre  ftgnée  par  ledit  Seigneur  Arundel  , 
(d  ce  qutl  croit  ) par  laquelle  il rcconnoifbit 
avoir  repu  ladite  ‘Patente  qu'il  avoit  acceptée  , 
& promettait  de  répondre  aux  bonnes  efperan - 
ces  que  la  Société  avoit  concédés  de  luy. 

Il  en  dit  autant  d’une  autre  Patente  de  me- 
me nature  , pour  faire  Myiord  P owis  grand 
Treforier  d’Angleterre.  * 

D une  autre , pour  faire  le  Chevalier  Go- 
dolpin  Garde  du  fccau  prive'. 

D’une  autre,  pour  faire  M.  Coleman  Se- 
crétaire d’Etat.  \ . 

Et  apre's  avoir  parle'  des  patentes  pour  ces  qua- 
tre perfon  nés , il-n’en  donne  point  dans  ccrtc 
première  depofïtion  au  Vicomte  de  Stafford  ; 
mais  il  fe  contente  de  dire  à fone'gard  , qu’iV 
avoit  vu  plufieurs  lettres  figne'es  de  luy , par 
lefquellcs  ii  paroiffoit  qu’il  cftoit  de  la  confpi- 
ration  tramée  contre  le  Roy.  Et  puis  il  revient 
aux  commifîions  en  ces  termes.  Le  dep  ;fant <e 
vit  au  mois  deJuillet  dernier  unecom  million cc 
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„ entre  les  mains  de  Fennvvick  à Mylord  Bel- 
„ lafis , pour  eftre  General  de  l’arme'e  qu’on 
,,  devoit  lever  en  Angleterre  contre  le  Roy. 
« Et  un  autre,  pour  faire  Mylord  Peters  Licu- 
„ tenant  General  de  larmee  : & il  ajoûte  fur 
„ chacun,  qu’il  avoit  vu  les  remercimcns  qu’ils 
9,  en  faifoient. 

La  fécondé  machine  qu’ils  font  employer  au 
Pape , eft  de  donner  de  grandes  fouîmes  d’ar— 
gent.Voicy  ce  qui  en  eft  dans  le  procès,  p.  8 6. 

Mylord  Stafford.  Je  voudrois  bien  luy 
demander  quelles  fommes  d'argent  le  Pape  a 
contribuées  ? 

G.  Seneschal.  Quelles  fommes  dé argent  U 
‘Pape  à t'il  données  pour  cette  entreprife  ? 

eJM.  Dugdale.  J'ay  oùy  dire  en  general  î 
quil  devoit  contribuer  beaucoup  pour  avancer 
la  confpiration. 

G.  Seneschal.  *Avex*vous  eüy  partir  de 
quelque  certaine  fomme  ? 

M.  Dugdale.  Je  ne  fuis  pas  bien  certain 
là  dejfus  , mais  je  croy  avoir  oiiy  parler  quel- 
quefois de  dix  mille  livres  fier  lin  , ou  quelque 
chofe  d’approchant . , 

La  troifie'me  machine  dont  ils  prétendent 
.qu’un  Pape  aufli  faint&  aufli  fage  que  celuy- 
cy,  s’eft  fervy  pour  animer  .les  confpirateurs  à 
exécuter  leur  abominable  deflein  , eft  de  faire 
publier  par  les  Jefuites  parmy  les  Catholiques 
Anglois , une  indulgence  pleniere  pour  celuy 
qui  tuëroit  le  Roy.  Ce  fut  un  des  Commiflai- 
rcs  de  la  Chambre  des  Communes,  qui  fit  di- 
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recela  à Dugdalc.  Il  paroït  que  ce  bon  témoin 
avoir  oublié  l'on  rollet , & ce  Commiflaire  l’en 
fait  rcflouvenir. 

P.  So.  M.  Treby*  Al.  Diigdale,vous  par- 
lez d Armes,  & du  ferment  de  Secret  qui  vous 
a efié  adminijlré,  ne  fe  ferv  oit-on  point  d' autres 
Armes  Jpirituelles  ? ri  y av  oit-il  point  d'indul- 
gences , ou  quelque  cbofe  de  fctnblable  ? 

Al.  Dugdale.  Il  y eut  une  indulgence  en- 
viron l'an  1678.  qui  , ayant  efié  envoyée  de 
delà  la  mtr , fut  adrefiee  a Al.  Ireland , de 

luy  vint  à Evers.  Le  fienr  Gavan  eut  ordre  de 
la  publier  , ce  qiiil  fit  une  fois  d Befcobel , & 
en  plufeurs  autres  Chapelles  particulières , voi- 
cy  ce  quelle  portoit  : Que  quiconque  agiroit 
pour  introduire  la  Religion  Romaine  , ou  pour 
tuer  le  Roy  , aurojt  rcmifiion  de  tous  fes  pé- 
chez. Et  il  dit  en  un  autre  endroit , page  142. 
qui!  s'attendait  d eftre  canonifc  par  le  ‘Tape , 
s'il  eut  continué  dans  ce  dcjfe  'm . 

§.  y.  1.  TQcflexion. 

JE  n’ay  rien  à ajoûter  fur  ccs  commilfions 
en  general , à ce  que  j’ay  dit  dans  le  ch.  1 6. 
au  fujct  du  proce's  de  M.  Coleman.  Il  faudroit 
que  le  pape  dont  la  vertu  & la  fagefle  font  uni- 
verfeilement  reconnues,  meme  parmy  les  pro- 
tcftans  , comme  il  paroït  par  leurs  Gazettes  ; 
Que  le  General  des  Jefuitcsqui  doit  avoir  du 
fens  , ayant  efté  choifi  pour  chef  d’une  fi  gran- 
de compagnie  jEt  que  ces  Seigneurs  d’Angle- 
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terre  qui  ne  font  p3s  des  enfans,  euffent  perdu 
refpritpar  quelque  maladie  /nconnuç,  & fuf- 
fent  plus  doux  que  ceux  qu’on  enferme, afin 
qu’on  pût  attribuer  au  premier  avec  quelque 
vraifemblance  uneauffi  grande  folie  qu’auroit 
efté  celle  d’ordonner  par  un  Bref  au  General 
des  Jcfuites  d’expedier  des  Patentes  (ignées 
Jean  Paul  Ol\va , pour  donner  à tel  ou  tel  les 
principales  charges  du  Royaume  d’Angleterre: 
Et  au  fécond,  d’avoir  exécuté  un  ordre  fi  extra- 
vagant : & aux  derniers , d’avoir  pris  ces  feuil- 
les de  chêne  pour  des  piftoles  réelles  , & en 
avoir  fait  de  fi  grands  remercimcns.  Des  co- 
quins, des  feelerats  qui  n’o'nt  ni  efprit  ni  juge- 
ment, mais,  feulement  une  hardiefle  effrenée 
de  touf  feindre , & de  tout  dire , peuvent  avoir 
inventé  de  fi  impertinentes  chofes  , mais  c’eft 
faire  injure  au  genre  humain  , de  s’imaginer 
que  perionne  les  puiffe  croire  hors  ceux  qui 
font  aveuglés  par  une  ‘pallion  envenimée  de 
perdre  les  Catholiques. 

• N 

2.  flexion. 

ON  fçait  en  quel  état  le  Pape  a trouvé  la 
Chambre  Apoftoliquc,  & le  foin  quil 
prend  de  la  dégager.  Les  apprêts  des  Turcs , 
pour  s’affujetir  les  Etats  des  PrinccsChrétiens  , 
le  pourront  obliger  à faire  un  effort  pour  les 
affilier  en  ce  qu’il  pourra  contre  l’ennemy 
commun  de  la  Chrétienté.  Mais  il  fera  plus 
aifé  de  faire  pafifér  pour  des  vérités  les  plus  ex- 
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travagans  longes  des  frénétiques  ? que  de  per- 
fuader  le  monde,  qu’il  a promis  de  donner  plus 
de  quarante  mille  e'eus  pour  aider  des  fujets  à 
fe  révolter  contre  leur  Roy,  & à le  tuer. 

3.  Inflexion. 

ON  croira  encore  moins  de  ce  digne  Suc- 
cefleur  de  S.  Pierre  , qu’il  a envoyé  des 
indulgences  pour  des  mafTacreurs  de  Rois, 
falloit  engager  ces  faux  témoins  à en  reprefen- 
ter  au  moins  des  copies , pour  fçavoir  com- 
ment elles  eftoient  conçues.  Mais  ils  ont  bien 
fait  d’ajoûtèr , que  des  Jduites  les  avoient 
bliées  en  plufteurs  Chapelles  particulières.  C’cft 
ce  qui  rend  la  ebofe  plus  vraiiemblablc.  Car  il 
paroît  qu’ils  avoient  grande  envie  d’eftre  pen- 
dus & écartelés.  Je  fuis  alluré  que  quiconque 
auroit  dit  de  telles  choies  en  France,  aurait 
efté  enfermé  pour  toute  fa  vie  dans  les  petites- 
Maifons.  Mais  on  voit  prefentement  qu’en  An- 
gleterre un  feul  témoin  , pourvû  qu’il  foit  ga- 
gé pour  bien  mentir  en  qualité  de  témoin  du 
a le  privilège  de  fe  faire  croire,  quelque 
frippon  qu’il  puifle  élire , & quoique  ce  qu’il 
dife  ne  foit  pas  plus  vraifemblable  que  la 
vraye  hijloire  de  Lucien, 
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§.  6.  Raifons  generales  , four  rendre  la 
conjpiration  probable. 

LEs  Commifl'aises  de  la  Chambre  des  Com- 
munes ont  apporté  d abord  des  raifons  ge- 
nerales , pour  prouver  qu’il  cft  probable  que 
les  Catholiques  ont  confpiré  de  tuer  le  Roy, 
te  d’é{jç>rger  tous  les  Proteftans.  Ils  difent 
Qu’ils  n’apportent  pas  ces  raifons  comme  une 
preuve  , quils  l’ayent  fait  ; mais  feulement 
pour  montrer  qu’ils  font  capables  d’avoir  eu 
un  tel  deflein.  . 

La  première  eft,  qu^c’eft  un  point  de  la  Re- 
ligion Catholique,  qu’on  peut  tuer  les  Rois 
heretiques , & que  c’eft  une  a$ion  tres-loüa- 
ble  devant  Dieu.  C’eft  ce  que  le  fieur  Maynard 
le  premier  de  ces  Commiflaires  a avancé, avec 
une  hardieffe  inconcevable.  Apres  avoir  fup- 
pofé  comme  i^ne  chofe  certaine  , que  les  Ca- 
tholiques Anglois aidés  delà  France,  dévoient 
faire  un  maffacre  des  Proteftans , il  raifonne 
en  cette  maniéré  fur  cette  belle  hypothele. 
F.34  .Ctjlune  chofe  fur  prenante  Meffeignewrs , 
que  des  uinglois  cherchent  tes  moyens  àe  faire 
venir  les  Etrangers  dans  leur  pais  : Et  il  faut 
■quils  fuient  les  pires  de  tous  les  'Bigots , de 
pouffer  leur  z.ele  jufijuà  détruire  leur  Nation * 
Efloitnt-ils  affés  fus  pour  croire , que  fi  les 
François  efhient  entrés  dans  ce  Royaume  , ils 
attroient  toujours  eflé  grands  Seigneurs ? Voila 
pourtant  f état  ou  et  oient  les  affaires  en  general. 
Vous  voyez  qu’il  n’en  doute  point.  Il  n’cft  en 
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peine  que  d’en  fçavoir  la  caufe  , & il  la  donne  . 
en  ces  termes. 

AP  ai  s,  M ejfeigncttr s ,fi  nous  regardons  ce  qui 
les  y a fortes , ce  qui  les  a confirmés  dan/  ce  défi 
fient,  & ce  quils  ont  publié  de  leurReligion,  notre 
étonnement  cejfera , puis  qu'ils  nom  dife&  qu'il 
eft  legititne  de  tuer  un  Roy  hérétique  ; le  Roy 
à Angleterre , félon  eux,  efi  heretiquel  tir  il  efl 
déclaré  tel  par  leur  Eglifie  : de  forte  que  quicon- 
que entreprendra  de  le  tuer  , rendra  fiervice  a 
Dieu  , gr  fera  une  ail  ion  non  feulement  legale 
tir  pieufè,  mais  meme  méritoire  tir  glorieufe,  tir 
pour  laquelle  il  pourra  efire  canomfé:  Ils  rebat- 
tent cela  en  pluficurs  autres  endroits  du  proce's. 
Ht  Dugdale  l’exprime  en  ces  termes.  Ils  mont 
dit  dans  leurs  ajfemblées  que  le  Roy  ejloit  un 
hérétique  , un  excommunié , tir  quil  ejloit  hors 
le  fein  de  l'Eglife  , que  par  confequent  il  ejloit 
permis  de  le  tuer  , tir  qu'il  ny  avoit  pas  plus  de 
mal  qua  tutr  un  chien. 

La  fécondé  raifon  qui  rend  probable,  à ce 
qu’ils  difent,  cette  prétendue  confpiration,  cil 
l’cxeinple  des  poudrés.  Souvenons-nous , dit-il, 
p.  36.  de  la  trahifon  des  poudres,  par  laquelle  on 
devait  perdre  toute  la  Nation.  Le  Roy , les  Sei- 
gneurs tir  les  Communes  affemhlés  enParlement 
dévoient  fauter  en  l'air , ils  en  dévoient  faire  un 
holocaufle  , ou  plutôt  une  offrande  de  paix  ; car 
ceflainfi  que  Me fleur  s de  la  Religion  Romaine 
traitent  les  facrifices  de  fang , tir  s'en  fervent 
pour  nous  réconcilier  avec  le  Pape. 

n4 
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JE  n’ay  point  befoin  de  parler  de  la  première 
rai  Ton  , qui  n’a  pour  fondement  que  cette 
ho  rible  calomnie  que  nous  tenons , qu’il  cft 
permis  , & méritoire  devant  Dieu  de  tuer  les 
Rois  hérétiques.  J’ay  prouvé  le  contraire  en 
tant  de  lieux  de  cet  Ouvrage,  que  ce  fèroit  per- 
dre le  temps  de  le  repeter  encore  icy.  Mais 
comme  ils  ne  fe  font  fervis  de  cette  raifon  ge- 
nerale que  pour  fortifier  leur  accufation  parti- 
culière contre  le  Vicomte  de  Stafford,  c’eft  par 
les  fentimens  de  ce  Seigneur  qu’on  doit  juger 
(i  on  a pu  la  luy  appliquer  fans  une  manifefte 
injuftice.  Car  c’eft  un  principe  de  l’e'quité  na- 
turelle , de  ne  pouvoir  attribuer  à un  homme 
*n  matière  de  Religion,  le  contraire  de  ce  qu’il 
protefte  hautement  de  croire  , quand  il  le  fait 
fur  tout  avec  tant  de  zele  &tant  de  force,qu’on 
n’a  aucun  lieu  de  le  foupçonner  qu’il  parle 
contre  fa  penfe'e.  Or  nous  avons  déjà  vu  dans 
le  chap.  18.  avec  quelle  force  il  a condamné 
dans  les  derniers  momens  de  fa  vie,-  & lors 
qu’il  ne  penfoit  plus  qu’à  aller  rendre  compte 
à Dieu , cette  doétrine  damnable  du  meurtre 
des  Rois,  qu’on  avoit  attribuée  à tous  les  Ca- 
tholiques pendant  fon  procès  , pour  en  faire 
retomber  le  foupçon  fur  luy.  Mais  il  n’a  pas 
attendu  à cette  derniere  heure  à s’expliquer 
fur  cela,  & c’eft  bien  en  vain  que  les  Proteftans 
ont  fait  courir  le  bruit,  que  ce  dernier  difeours 
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luy  avoit  efté  donne  par  un  Benediétin  , pour 
faire  douter  par  là  fi  c’cftoit  fa  véritable  pcn- 
fce , puis  qu’il  ne  contient  que  ce  qu’il  avoit 
dit  iur  cela  avec  tant  de  zcle  en  divers  endroits 
de  {on  proccs.Voilà  ce  qu’il  en  dit  dans  le  «.lit- 
cours  , par  où  il  commença  à fe  défendre. 

je  vous  afsiire,M  ejfiigneurs,  p.174.  comme  fi 
jêtois  clivant  Dieu , que  je  fuis  frappé  céétonne- 
ment y lorfjne  fentens  parler  d’aucune  chofe  qui 
approche  de  cette  do  Urine.  Et  que  je  ne  pus  lire 
c/uavcc  horreur  ce  que  je  trouvay  dernièrement 
dans  la  Gazette  de  quelques  peuples  malavifez, , 
d'Ecofie,  & de  leurs  principes , & de  leurs  prati- 
que s dett fiables. fe  pretefie  & déclaré  folernnel - 
lement  en  prefence  de  Dieu  qui  connaît  toutes 
chofes  , de  fis  conges  qui  font  continuellement 
au  tour  de  nous , çfi  devant  vous,  A4  ejfiigneurs, 
qui  efies  mes  Pairs  & mes  Juges,  que  je  hais  & 
detefie  toute  opinion  de  cette  nature  ni  plus  ni 
moins  que  ma  propre  damnation.  Et  que  je  ne 
fouhaite  pas  mon  falut  avec  plus  cC ardeur  que  je 
fuis  fincere  & cordial  dans  la  haine  que  j'ay 
pour  cette  duttrine.  Je  fçay  , tEhî effeigneurs , 

’ qu  aucune  perfonne  qui  foit  fur  la  terre , ni  tou- 
tes les  perfonnes  du  monde  enfimble  , ni  tout 
leur  pouvoir  ne  me  fçauroient  aucunement  dif 
penfer  de  la  fidelité  que  je  dois  à mon  Prince,  je 
reconnois  le  Roy  pour  mon  Souverain , 'tfr  que 
je  dots  luy  obéir  autant  que  la  Loy  de  la  Nation 
oblige  aucun  de  fis  fujets  de  luy  rendre  obéi  fian- 
ce. V ous  ff avez  , Ad  effeigneurs,  que  j ay  prêté 
le  ferment  de  fidelité , vous  en  avez  efté  ms  té \ 
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moins  : & je  croy  que  fi  je  ne  le  prêtois  pas  mille 
fois  ( s'il  efioit  autant  de  fois  requis  que  je  le 
fijfejje  mer  itérais  mille  morts  , & tons  les  tour- 
ment imaginables  pour  l'aiioir  refufé. 

Et  il  reprend  la  mêmechofc  à la  fin  du  pro- 
ce's  , en  ces  termes , p.  6^ 4.  Pour  ce  qui  efi  de 
cette  damnable  do  Br  me  de  tuer  les  Rois,  fi  / étais 
de  quelque  Religion  dont  les  principes  fujfcnt 
tels  , je  la  quitterais  incontinent  ; je  d.s  cela 
avec  la  plus  grande  Jîncerité  du  monde . 

Si  on  ne  croit  pas  un  homme  qui  parle  de 
la  forte , on  pourra  s’imaginer  qu’il  n’y  a pas 
aucun  des  Juges  qui  l’ont  condamne',  qui  ne 
loit  Juif  ou  Mahometan,  quelque  fem  blanc 
qu’ils  faflent  d’eftre  Chrétiens.  Car  comment 
empêcheront-ils  , que  quiconque  voudra  , 
ne  faffe  d’eux  ce  jugement  , puis  qu’ils  ne 
fçauroient  faire  voir  qu’on  n’ait  pas  autant 
de  droit  de  n’ajoûter  aucune  foy  à toutes  les 
proteftations  qu’ils  pourroient  faire  au  con- 
traire, qu’ils  peuvent  s’imaginer  en  avoir, 
ce  ne  ne  faire  aucun  état  de  ces  proteftations 
fi  fortes  & fi  exprefles  d’un  homme  de  cet  âge 
& de  cette  qualité.  Cependant  ce  .n’eft  que* 
par  l’entêtement  de  ne  vouloir  rien  croire 
de  ce  qu’il  afsüroit  avec  tant  de  fermens  , 
quils  peuvent  juftifier  la  Sentence  inique 
qu’ils*  ont  prononcée  contre  luy.  Car  ces 
accufateurs  reconnoiftent  qu’il  y a eu  tant 
d’honnefteté  dans  fa  vie  , qu'on  ne  peut 
donner  d’autre  caufc  de  fou  prétendu  crime  , 
d’avoir  voulu  engager  des  gens  à tuer  le  Roy» 
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que  les  maximes  de  1.1  Religion  Catholique. 
Il  c/l,  dife.u-ils,  p.  608.  notoirement  connu  fbur 
Catholique  TÇornain.  Et  comme  il  rfy  a rien 
au  monde  qui  foit  plus  capable  à engager  les 
plus  honnêtes  gens  clans  les  mauvaifes  allions  , 
qu'une  confidence  mal  conduite  , nous  croyons 
auffi  que  les  principes  de  cette  Religion-là  font 
tels , qu'ils  font  les  plus  coupables  de  pervertir 
les  hommes  de  leur  devoir  & de  leur  fidelité  , 
qu  aucune  autre  Religion . Or  il  faut  pouvoir 
douter  de  la  foy  de  tous  les  hommes  , quel- 
ques fermons  qu’ils. employent  pour  perfuader 
qu’ils  approuvent,  & qu’ils  condamnent  une 
certaine  doélrine,  ou  il  faut  demeurer  d'accord 
qu’on  11e  peut  raifonnablcment  douter  que  ce 
•Seigneur  Catholique  n’ait  toûjours  regardé 
comme  une  doélrine  damnable  celle  qui  en- 
feigne  qu’on  peut  tuer  les  Rois  quand  ils  ne 
font  pas  dans  la  vraye  Religion,  puis  qu’on  ne 
peut  l’afsûrer  d’une  maniéré  plus  forte.  On 
ne  peut  pas  donc  fuppofer  , (ans  fe  vouloir 
aveugler  foy-même  , que  ce  foit  une  dodfrine 
qui  luy  a toûjours  donné  tant  d’horreur,  qui 
l'ait  porté  à chercher  des  aflafïîns  pour  Étire 
mourir  fon  Roy.  Et  par  confequcnt  on  avoir 
bien  plutôt  lieu  de  juger , que  deux  flippons 
qui  l’en  accufoient,  & dont  aucun  ne  rendoit 
témoignage  que  d’un  fait  tout  different  de  ce- 
luy  dont  l’autre  avoit  depofé , ne  meritoient 
aucune  créance. 


§.  8.  2.  Reflexion. 

JE  croy  devoir  faire  la  même  choie  tou- 
chant l’exemple  de  la  conjuration  des  pou- 
dres ; c’elt  à dire,  rapporter  d’abord  ce  que  le 
Vicomte  de  Stafford  a re'pondu , afin  que  l’on 
puifle  juger  fi  l’opinion  qu’il  a eue  a cfte'  pro- 
pre à le  porter  à entreprendre  quelque  chofe 
de  femblable. 

P.  170.  efieigneurs , ces  Mejfieurs  de  la 

Chambre  des  Communes  qui  ont  la  conduite  de 
cette  affaire  , vous  ont  dépeint  la  trahifin  avec 
fls  couleurs  les  plus  noires , & dans  la  plus  hor- 
rible forme  ; mais  j’avoue  , Meffeigneurs  , cjue 
quand  ils  / duroient  repreflntée  encore  plus  vi- 
laine , ils  ne  pouvaient  la  faire  paraître  plus 
exécrable,  que  je  me  la  fuis  fonvent  figurée  dans 
mon  imagination,  fay  toujours  regardé  & re- 
garde encore  la  trahifon  comme  le  plus  grand 
péché  du  monde  , ç$*  ne  trouve  point  de  termes 
affés  forts  pour  en  faire  voir  la  laideur  & lé- 
normité....Ô4prés  la  tri  h fin,  je  tiens  le  meurtre 
le  plus  grand  de  tous  les  pechez.  : Ma  is  j'ejfime 
que  le  meurtre  d'un  Ray  efi  fi  fort  au  dtffus  de 
tous  les  autres  crimes , qu’il  n a point  de  paroles 
qui  en  pui  fient  exprimer  la  grandeur,  çjld  ejfei- 
gneurs, j'ayfort  dùy  parler  d'une  chofe  dont  ces 
Meffieurs  de  la  Chambre  des  Communes  ont 
fait  mention , & fort  à propos  , cefi  de  la  trahi* 
fin  des  poudres.  Je  nefiois  pas  encore  né  en  ce 
temps-là , mais  quelque  temps  après  quelle  fut 
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commïje,  on  en  parlait  beaucoup  , & fart  diver- 
fement.  Je  fs  me  recherche  fort  exafte  de  cette 
affaire,  & pins  part. cultere  peut-être  qu  aucune 
antre  per  farine. Je  m'en  enquis  à mon  pere,  a mon 
oncle  , er  a plufieurs  autres  , je  fu. s convaincu , 

& crois  fortement  par  les  preuves  que  jen  ay  re~  • 
pué  s , que  cette  trahifon  efioit  un  horrible  & de - 
tefiable  deffein  de  quelques  le  fuites  , avec  quel- 
ques autres  gens  ,&  je  la  confédéré  comme  une 
aftion-Jt  exécrable  , que  je  ne  crois  pas  que  la 
malice  des  Je  fuites^  ni  f-ejprit  de  f homme  veuil- 
le on  puiffe  l'exeufer....  On  ma  dit  que  tous  les 
gens  qui  avoient  ejlé  engagés  dans  ce  party  mi -* 
ferable , en  efioient  très- fâchés , er  s'en  efioient 
repentis  avant  leur  mort  , fans  laquelle  repen- 
tance je  fuis  certain  qu'il  n'y  a point  de  falut  ; 
c e fi  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  ne  fut  pas  l'in- 
térêt de  la  Religion  , mais  leur  interet  particu- 
lier'qui  leur  fit  entreprendre  cette  detefiable 
conjpiration. 

11  en  parle  encore  en  un  autre  endroit  avec 
la  n\étne  force.  Apres  avoir  dit  qtiil y eut  une 
maudite  conjpiration  la  première  année  du  régné 
du  Roy  Jacques , dont  les  Auteurs  efioient  de 
lune  & de  l'autre  fijligion  , il  ajoute,  c 'siprés 
cette  conjpiration  vint  celle  des  poudres  dont 
j'aydeja  parlé.  le  protefie  devant  Dieu  que  dés 
mon  enfance  j'ay  detefié & abhorré  ceux  qui  en 
efioient  complices  : & je  crois  & ay  toujours  cru 
que  tout  l'efprit  des  hommes  , & la  malice  des 
JDemons  ne  peuvent  pas  l'exeufer . Ceux  qui  y 
efioient  engagés  reconnurent  leur  faute , la  cen 
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fejjercnt>& demander ent  pardon  à DitH->aii'Roy> 
CT  à ti  us  les  honnêtes  gens,  de  cette  méchanceté. 

Voilà  la  pcnfée  de  ce  Milord  , touchant  cette 
abominable  conjuration.  J amais  perfonnc  auifi 
n en  a parlé  autrement , de  quelque  Religion 
qu’il  fut.  Gar  files  Jefuites  ont  tâché  de  jufti- 
f^er  quelques-uns  des  leurs , qui  furent  punis, 
comme  eftant  complices,  ce  n’eft  pas  en  cher- 
chant des  couleurs  pour  exeufer  une  action 
fi  horrible  ,*mais  c’eft  en  prétendant  qu’ils  en 
avoient  efté  accules  à tort. 

Voilà  ce  qu’en  dit  m.  Mezeray  en  l’an  \6o6. 
a,  dans  la  vie  de  Henry  le  Grand.  Le  Pape  fe 
„ juftifia  clairement  du  reproche  de  cct  hor- 
>,  rible  attentat,  & montra  par  de  bonnes  preu- 
,,  ves  littérales,  qu’il  avoit  défendu  auxAnglois 
„ de  fe  fervir  de  ces  voyes  fanguinaires.  Les  PP. 
„ Jefuites  travaillèrent  aufii  de  leur  coté  à faire 
„ voir  l’innocence  deGarnet  : Et  le  Roy  nen- 
,,  ry  IV.  dont  l’honneur  eftoit  fort  interefle  en 
„ leur  conduite , puis  qu’il  les  avoit  r ‘appelés, 
„ envoya  le  Pere  Cotton  vers  l’AmbalTadeur 
„ d’Angleterre , l’afsurer  que  la  Société  n’a- 
„ voit  nulle  part  à cette  conjuration  , & que  fi 
,,  quelques  particuliers  des  liens  y avoient 
„ trempé  , elle  les  defavoüoit , & les  deteftoit. 

Tant  s’en  faut  donc  que  cet  exemple  ait 
efté  propre  à engager  tout  le  corps  des  Ca- 
tholiques ( car  c’eft  à tout  le  corps  qu’ils  at- 
tribuent cette  derniere  confpiration  ) à entre- 
prendre la  même  chofe  en  ce  temps-cy , que 
c’eft  manifeftement  tout  le  contraire.  Car  peut- 
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on  dire  fans  extravagance  , que  ce  qui  a cité 
en  horreur  à tout  le  monde  , ait  efte'  un  puif- 
fant  motif  pour  engager  à faire  la  même  cho- 
fe,  ceux  à qui  on  reproche  d’avoir  agy , non 
comme  les  voleurs  & les  feelerars , par  une 
extinction  de  conlcience , & par  un  abandon- 
nement  à toutes  fortes  de  crimes , mais  par 
une  confcience  mal  conduite. 

§.  p.  3.  Reflexion. 

CEux  qui  crient  tant  contre  les  Catholi- 
ques , en  les  accufant  d’une  deteftable 
eonfpiration  contre  le  Roy  , & contre  l’Etat 
d’Angleterre  , ne  peuvent  pas  nier  qu’il  n’y 
ait  bien  des  gens  qui  croyent  que  ce  bruit  de 
eonfpiration  n’eft  pas  tout  à fait  fans  fonde- 
ment , mais  que  ce  font  les  Presbytériens  qui 
en  font  les  véritables  auteurs.  C’cft  la  décou- 
verte de  ce  fecret,  qui  a tant  fait  tourmenter  la 
pauvre  Elizabeth  Cellier.  Mais  quelques  trai- 
temens  indignes  qu’ils  luy  ayent  pu  faire , n’a- 
yant pu  empêcher  que  ce  qu’elle  a c'crit  fur  cela 
avec  autant  d’efprit  que  de  fermeté  , ne  parût 
eu  public  , ils  n’empêcheront  pas  aulfi , quoy 
qu’ils  puiflent  faire  , que  la  pofterité  ne  juge 
qu’il  cft  infiniment  plus  aifé  de  croire  ce  qu’el- 
le  dit  des  Puritains , que  ce  qu’ils  difent  des 
Catholiques. 

Mais  ce  qui  eft  manifefte  , eft  que  fi  l’on  al- 
légué les  exemples  du  paffé  , pour  rendre  pro- 
bable ce  que  l’on  prétend  s’eflrc  entrepris  cm 
-ce  temps  cy  de  part  ou  d’autre , les  Proteftans 
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trouveront  tant  de  defavantage  dans  cette  forte 
de  preuve  , qu’on  aura  peine  à comprendre 
qu’ils  ayent  elle  affes  imprudens  pour  nous 
donner  lieu  de  comparer  ce  qu’ils  ont  fait  fous 
le  Roy  Charles  I.  avec  ce  qu’ont  voulu  faire 
fous  le  Roy  Jacques  quelques  Catholiques 
qui  ont  cfte  condanme's  de  tous  les  autres. 

Entre  les  exemples  que  l’on  peut  croire  cftre 
capables  de  nous  toucher,  &:  de  nous  porter  à 
entreprendrequeîque  chofe  de  femblable,  il  eft 
certain  que  ce  ne  font  pas  tant  les  anciens  dont 
nous  n’avons  plus  qu’un  foible  fouvenit , que 
ceux  des  chofesqui  fe  fontpaflees  devant  nôs 
yeux,  & dont-  la  mémoire  eft  encore  toute  ré- 
cente. Ce  n’eft  pas  néanmoins  à quoy  je  m’ar- 
rête’: & il  y a bien  d’autres  différences  plus 
confiderables  entre  les  deux  hiftoires  dont  on 
--  voit  bien  que  je  veux  parler.  Celle  des  poudres 
a efte'  entreprife  par  quelques  furieux  fans  au- 
cune autorité'  même  apparente , en  tremblant, 
& en  fe  cachant  à eux-mêmes  l’e'normitc  de 
leur  crime,  & dans  l’cfperance  qu’il  pottrroit 
demeurer  cache'  : levenement  en  a efté  fune- 
fte,  & il  n’eft  refte'  à ceux  qui  s’eftoient  enga- 
ge's  dans  cette  barbare  confpiration,  que  la  pu- 
nition de  leur  attentat,  & l’execration  du  gen- 
re humain,  fans  queperfonne  ait  jamais  ofé  ni 
juftifier , ni  exeufer  un  fi  diabolique  deffein. 
Ce  ne  font  pas  là  des  chofes  à eftre  propofe'es 
pour  attirer  les  gens,  & pour  leur  donner  envie 
d’en  faire  autant. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  U tragédie 
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dont  les  Proteftans  ont  efté  les  Adteurs.  Elle 
s’eft  jouée  à face  découverte  fur  un  theatre  ex- 
pofé  aux  yeux  de  toute  l’Europe.  Ceux  qui 
l’ont  conduite  , & qui  y ont  fait  les  principaux 
perfonnagcs  n’cn  ont'  point  rou^y.  Ils  ont  pré- 
tendu ne  rien  faire  que  de  jufte  & de  légitimé. 

Ils  ont  fuivy  les  maximes  de  ces  grands  Politi- 
ques reformés  les  Bucannans , les  Brutus , & 
les  Parées.  Ils  ont  e'tably  comme  ces  Docteurs 
feditieux  la  Majefté  de  l’Empire , & l’autorité' 
fbuveraine  dans  le  peuple  & dans  les  corps  qui 
le  reprefentent,  & non  dans  le  Roy  : Et  c’ell  fur 
ces  principes  qu’apre's  une  révolté  continuée 
pendant  plufieurs  années,  & accompagnée  de 
fuccés  trop  favorables  , ils  ont  cité  leur  Roy 
devant  leur  tribunal  fanguinaire , & ont  fcellé 
de  fon  fang  la  maxime  capitale  des  Calviniftes 
dont  je  viens  de  parler,  qu’un  Roy  n’eft  que  le 
premier  des  Officiersdu  peuple  à qui  il  doit 
rendre  compte  de  fon  admimftration  , quand 
il  luy  plaît  de  la  lui  demander  par  les  corps  qui 
le  reprefentent,  & que  ces  corps  ont  droit  de 
le  punir  comme  le  moindre  des  particuliers, 
s’ils  trouvent  qu’il  a mal  gouverné.  On  ne  vit  . 
paroître  dans  cette  piece  ni  Catholiques  , ni 
Epifcopaux.  Elle  fut  toute  joiiée  par  les  Puri- 
tains , dont  Hornius.  fait  deux  branches  les 
Presbytériens  & les  Indépendans.  Les  premiers 
la  commencèrent , en  foulant  aux  pieds  l’au- 
torité de  leur  Roy  : Et  les  derniers  l’acheve- 
rent  en  facri  fiant  fa  per  fon  ne  à leur  fureur  fur 
l’autel  du  Démon  de  la  révolté.  Et  afin  que  cç 
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fût  un  exemple,  qu’on  pût  eftre  tente'  d’imiter, 
le  même  Démon  leur  a fourny  d’Apologiftes , 
qui  bien  loin  de  rougir  pour  eux  de  ces  inhu- 
manités plus  que  barbares , les  ont  fait  pafter 
pour  des  avions  héroïques,  & ont  appris  aux 
Fanatiques  dont  cette  Ifle  eft  pleine  , qu’il  y 
avoit  de  la  gloire  & des  grandeurs  à acquérir 
en  marchant  fur  les  pas  de  ccsdéfenfeurs  zé- 
lés de  la  plus  pure  reformation. 

Voilà  ce  qui  eft  bien  plus  capable  pour  une 
infinité  de  raifons  , de  donner  une  damnable 
émulation  à cette  faéfion  de  Républicains , 
qu’on  ne  voit  que  trop  depuis  quelque  tems , 
qui  domine  dans  les  Parlcmens  d’Angleterre, 
que  la  mal-heureufe  & dcteftable  affaire  des 
poudres  ne  l’eft , d’infpirer  aux  Catholiques 
qui  l’ont  en  horreur , de  former  de  femblables 
deffeins,  dont  ils  n’auroient  à attendre  que  des 
fupplices  en  ce  monde  , & l’Enfer  en  l’autre. 
Je  ne  fuis  pas  le  feul  à qui  cette  penfe'e  foit  ve- 
nue. Je  la  trouve  dans  le  Livre  de  Mademoifel* 
le  Elizabeth  Cellier  , qui  n’a  point  feint  de 
reprocher  à un  des  plus  ardens  perfecuteurs 
de  la  Religion  Catholique , qu’ils  tendoient 
à la  ngéme  fin  que  les  maflacreurs  du  feu  Roy. 
fetiray,  dit-elle,  P.  71.  de  mes  proches  le  tri- 
banal  fan  gain  aire  à'  Angleterre  : Je  luy  mon- 
tray  le  cruel  meurtre  du  feu  , de  plufleurs 

de  si?  air  s de  fon  Ifcyaume , & dé  la  première 
noble ffe , & le  luy  dis  : V oïld  le  Jeu  auquel  vous 
voudriez,  eftre  : la  partie  eft  déjà  faite.  J lit 
pia,  mais  fl  froidement,  quil  ne  fallait  pas  ejhz 
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trop  éclairé  pour  voir  , qu'il  n'y  trouvoit  point 
de  grand  crime. 

Je  ne  ferois  pas  entré  de  moy-méme  dans 

ce  difeours.  Mais  on  nous  y force.  Car  qui 

peut  fouffrir  qu’ils  nous  viennent  parler  fans 

cefle  du  meurtre  des  Rois  , comme  fi  c’eftoit 

la  doélrine  Catholique*,  eilx  qui  ont  encore 

les  mains  toutes  teintes  du  fang  du  leur,  qu’ils 

n’ont  fait  périr  fur  un  échaffaut  par  la  main 

d’un  Bourreau  , qu’en  fuivant  les  maximes  de 

leur  Buchanan , & de  leur  Brutus. 

« 

$.  10.  Témoins  pour  prouver  la  conjpiratiort 
en  general . 

LEs  Commiflaires  de  la  Chambre  des  Com- 
munes produifent  fix  témoins , pour  prou- 
ver la  conspiration  en  general.  On  n’en  avoit 
pu  luborner  davantage  depuis  plus  de  deux 
ans  qu’on  y travailloit;  ils  n’en  ont  eu  d’ail- 
leurs aucune  preuve  par  écrit.  Car  pour  les  let- 
tres de  M.  Coleman,  elles  montrent  au  con- 
traire que  fi  les  Catholiques  fe  remuoient , 
c’eftoit  feulement  pour  fe  procurer  quelque 
repos,  & tâcher  d’obtenir  la  tolérance  de  leur  . 
Religion.  C’eft  donc  feulement  fur  ces  fix  té- 
moins qu’eft  fondé  tout  ce  qu’ils  ont  voulu  fai- 
re croire  de  cette  grande  confpiration  de  tqut 
le  corps*  des  Catholiques  pour  tuer  le  ï^oy 
d’Angleterre  , & égorger  tous  les  Proteftans. 

Or  je  fuis  afsuré  qu’en  examinant  ce  qu’ils 
difent , avec  un  peu  de  foin , on  y reconnaîtra 
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des  marques  fi  évidentes  de  faufieté,  qu’on  ad- 
mirera l’aveuglement  de  ceux  qui  ont  entrepris 
de  faire  croire  à toute  l’Europe  une  choie  auflî 
incroyable  que  cette  confpiration  generale  des 
Catholiques, en  reconnoinant  eux  mêmes  dans 
des  Ecrits  publics,  qu’ils  n’en  ont  point  d’autre 
preuve  que  ce  que  leur  en  ont  dit  ces  fix  per- 
sonnes de  néant , qui  font  tous  de  differens 
contes  également  ridicules  , n’y  ayant  jamais 
deux  qui  depofent  du  même  fait.  Mais  il  faut 
fur  tout  remarquer  qu’ils  s’accordent  au  moins 
en  cela,  qu’ils  attribuent  tout  aux  Catholiques, 
de  qui  ils  prétendent  avoir  appris  les  particu- 
larités de  la  conjuration , ou  qui  en  dévoient 
cftreles  Adleurs,  une  conduite  fi  éloignée  de 
toute  vraifcmblance , & fi  contraire  au  bon. 
fens,  qu’il  faudrait  qu’ils  fuflent  tous  des  fous 
& des  infenfés,fi  ces  frippons  n’cftoient  pas  de 
faux  témoins.  Qjfon  y prenne  bien  garde.  Car 
c’cft  fur  cela  principalement  qu’on  doit  juger, 
qu’il  n’y  a nulle  apparence  de  vérité  en  tout 
ce  qu’ils  difent. 

• §.  il.  I.  Témoin . Smith . 

LEs  Commiflfaires  le  voulant  faire  valoir, 
difent  ' qu  ils  commencent  par  un  témoin  , 
dont  l éducation  a tflé  toute  Papijle , ce  qui  luy 
a donné  occafion  de  connaître  le  fecret  des  af- 
faires. Et  cependant  le  témoin  dit  lui-même 
tout  le  contraire.  Car  il  déclaré  quil a toujours 
cjlé élevé  Protejlant , qu’il  eft  paflfé  en  France, 
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& jf  efl  demeuré  ailes  long-tems  fans  changer 
de  Religion , qu’il  en  avoir  change"  lur  un  en- 
tretien qu’il  eut  avec  M.  le  Cardinal  Grimaldis 
en  allant  à Rome  où  il  s’eftoit  fait  Prêtre,  qu’il 
eftoit  retourné  en  Angleterre  dans  la  même 
qualité,  mais  qu’il  y avoir  deux  ans  qu’il  avoit 
abjuré  la  Religion  Catholique,  & eftoit  rede- 
venu Proteftant.  , , 

Ce  qu’il  dit  touchant  \i  confpiration,  le  ré- 
duit à trois  chofcs  : car,  le  refte  ne  contient 
rien  de  polîtif. 

1.  Que  le  Cardinal  Crimaldi  luy  avoit  dit 
dans  le  difeours  qu’il  avoit  eu  avec  luy,  pour  le 
porter  à fe  convertir  : Qujl  eftoit  afuré  que  U 
Religion  Romaine  aurait  le  de  fus  en  Angleter- 
re ; jQiéil  ri  y avoit  qu'une  perfonne  qui  put  lent- 
pocher , & bien  que  cefuftun  homme  de  bon  na • 
turel,'  ils  ri dv  oient  encore  pu  l'obliger  a les  fa- 
vori fer,  mais  quils  s'en  dé f air  oient  pour  venir  d 
bout  de  leurs  dejfeins . C’eft  à dire  , comme  il 
le  marque  plus  clairement  en  la  page  70.  qu’on 
tuëroit  le  Roy. 

2.  Qfteftant  à fj/mc  au  College  des  Angloisy 
il  avoit  fouvent  oïïy  prêcher . en  public  & en 
particulier , que  le  ‘Rjpy  d' Angleterre  eft  Héré- 
tique , & qu'il  ri  y a point  icy  de  Roy  réellement 
régnant,  & qne  quiconque  le  fer  oit  mqurtr,  fe- 
rait une  action  méritoire, 

?•  -Qrion  ne  parlait  d'autre  chofe  dans  toute 
f Italie, 

Faut-il  autre  chofe,  pour  jurer  que  cet  hom- 
me eft  un  parjure.  Car  la  fageflfe  & la  pieté  dç 
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M.  le  Cardinal  Grimaldi  font  trop  connut 
• dans  toute  l’Europe,  pour  avoir  befoin  quoi* 
le  juftifie  contre  une  fi  impudente  calomnie. 
C’eft  un  des  plus  grands  ornemens  de  î’Eglifc 
Romaine , aufli-bien  que  de  celle  de  France. 
Il  n’y  a rien  de  plus  faint , de  plus  humble,  & 
de  plus  édifiant  que  fa  maniéré  de  vivre  , tous 
. fes  domeftiqucs  mangeant  en  même  tems  avec 
luy  , & pendant  que  le  corps  prend  fa  nourri- 
ture , l’efpnt  ne  manque  point  d’avoir  la  fienne 
par  une  leêlure  fainte.  Sonzele  & fa  vigilance 
pour  fon  troupeau , font  dignes  de  plus  grands 
Evêques  des  premiers  fiecles  : & s’il  y a quel- 
chofe  de  vray  dans  le  narré  de  ce  témoin  , cft 
que  ce  pieux  Cardinal  pourroit  bien  l’avoir 
porté  autant  par  fon  exemple  que  par  fes  paro- 
les , à embrafler  la  Religion  Catholique.  Tant 
pis  pour  luy,  s’il  l’a  depuis  abjurée.Mais  à qui 
perfuadera-t’on,  qu’un  homme  fi  faint  foit  de- 
venu tout  d’ut\  coup  alîés  méchant  pour  ap- 
prouver le  meurtre  d’un  Roy.  Et  qu’un  hom- 
me fi  fage  ait  efté  fi  imprudent,  ou  plutôt  fi 
fou  que  de  déclarer  une  fi  criminelle  penfée 
( quand  il  l’auroit  eue , ce  qu’on  ne  fçauroit 
penfer  raifonnablcmcnt  ) l'un  inconnu  , à un 
Etranger , à un  Proteftant , fans  confiderer 
que  d’une  part  cela  pourroit  le  feandalifer  , & 
empêcher  fa  convcrfion  ; & que  de  l’autre  il 
pourroit  eftre  porté  à en  aller  faire  fa  Cour  à 
fon  Roy  , ’cn  découvrant  le  deteftabledeflein 
qu’il  avoit  appris , qu’on  avoit  de  fe  défaire  de 
luy.  Que  les  Proteftans  croient , s’ils  veulent. 
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.que  ce  Cardinal  eftant  Catholique,  n’eft  pas  fi 
bon  que  je  le  dis.  Mais  laitîant  ta  vertu  à part, 
ils  ne  leront  pas  fi  de'raifonnables  que  de  ne 
pas  avouer  , qu’il  ne  pourroit  pas  avoir  une  fi 
grande  réputation,  s’il  n’avoit  ail  moin  du  feus 
commun.  Et  je  n’en  demande  pas  davantage 
pour  obliger  toutes  les  perfonnes  fages  à con- 
clure avec  moy,  qu’il  faut  que  leur  te'moin  foit 
un  parjure  & un  infâme  menteur,  pour  avoir 
eu  l’effronterie  d’afsurer  avec  ferment,  que  ce 
Cardinal  luy  a dit , que  les  Catholiques  pen - 
/oient  à Je  défaire  du  Tfoy  d' Angleterre , pour 
'venir  d bout  de  leurs  dejjetns.  Car  au  juge- 
ment- de  tout  homme  de  bon  fens  , rien  n’eft 
plus  concluant  dans  les  chofes  humaines  que 
cette  maniéré  de  raifonner.  Il  falidroit  qu’un 
tel  homme  eût  perdu  l’efprit , & qu’il  fut  en- 
tièrement fou  pour  avoir  dit  telle  ou  telle 
chofe  dans  telles  ou  telles  circonftances.  Or 
il  eft  certain  qu’il  n’a  point  perdu  l’efprit  , & 
qu’il  n’eft  jpoint  fou , mais  qu’au  contraire  il 
eft  très  fage.  Il  eft  donc  certain  qu’il  n’a  point 
dit  telle  ou  telle  chofe,  & que  par  confequcnt 
celuy  qui  l’accufe  de  l’avoir  dit , doit  eftre  ua  . 
menteur.  ‘ • 

Il  en  eft  à peu  pre's  de  même  de  ce  qu’il  fait 
dire  & prêcher  aux  Jefuites  de  Rome  , & en 
public  & en  particulier , quil  ri  y avoit  point 
en  Angleterre  de  TJjy  réellement  régnant , & 
que  quiconque  feroit  mourir,  celuy  qui  le  prétend 
efire  , feroit  une  attïoji  méritoire.  Il  paro'it  que 
cet  Apoftat  eft  u-n  infigne  menteur.  Car  ja- 
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mais  Jefuitc  n’a  dit , qu’un  Prince  à qui  ui\ 
Royaume  appartient  par  droit  de  fuccelîion  , 
&qui  en  eft  en  pofieflion  paifible,en  foit  privé, 
ipfofiitto,  parce  qu’il  eft  heretique.  C’eft  fhe- 
refic  de  VViclcf,  condamnée  dans  le  Concile 
de  Confiance.  Ils  ne  difent  point  aufti  que 
* chaque  particulier  puiflfe  tuer  un  Roy  hereti- 
que. Ç’eft  une  maxime  deteftablc  qui  eft  frap- 
pée d’Anatheme  par  le  même  Concile.  Mais 
ce  n’cft  pas  néanmoins  à quoy  je  m’arrête. 
Car  cës  presbytériens  d’Angleterre  ne  font  pas 
capables  d’entendre  raifort  fur  ce  qu’il  leur 
plaît  d’attribuer  aux  Jefuitcs.  Mais  quand  on 
leur  permettroit  de  leur  imputer  les  plt\s  mé- 
chans  fentimens , au  moins  qu’ils  fe  iouvien- 
nent  qu’ils  .ont  açcoûtumé  de  les  regarder 
comme  des  gens  fins  & adroits , qui  fçavcnt 
diftimuler , & ne  pas  dire  étourdiment  ce  qui 
. ne  pourroit  eftre  dit  que  par  des  perfonnes 
folles  & infenfées  (car  c’eft  où  il  faut  toujours 
revenir.)  Or  ne  fatidroit-il  pas  que  ces  Jcfui- 
tes  de  Rome  euifent  cfté  encore  pfus  fous  que 
méchans,  pour  avoir  prêché  fnivent  & en  pu- 
blic & en  particulier  ^qnele  Roy  â'  Angleterre 
ri e floit  point  'vraiment  Roy  , çfrque  cftticancjue 
le  tuéroit , feroit  une  ailion  merito/retCcux.  qui 
ont  crû  , ou  qui  ont  feint  de  croire  de  telles 
fotifes , ont  mérité  qu’on  les  joüât  ( comme 
j’ay  oüy  dire  qu’on  avoitfait)en  fai  faut  ve- 
nir un  homme  fur  un  theatre  , à qui  on  a fait 
le  procès  fur  la  parole  de  deux  témoins  , 
pour  avoir  volé  & emporté  fous  foo.  man- 
teau 
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teau  un  navire  armé  de  40.  pièces  de  ca 
non. 

Mais  l’inventeur  de  cette  infâme  calomnie 
fe  mettoit  luy  meme  la  corde  au  cou  , puifqu’il 
ne  pouvoit  eftre  cru  qu’on  11e  le  prift  pour  un 
traiftre  à fon  Roy  & à fa  patrie.  Car  qui  doute 
qu’un  Anglois  qui  auroit  entendu  dire  à quel- 
qu’un , que  fon  Rj>y  rieft  pas  Roy , çfr  que  cejl 
me  aftion  méritoire  devant  Dieu  que  de  le 
tuer , rie  fe  rendift  criminel  8c  coupable  de  tra- 
hifon  s’il  n en  donnoit  point  avis.  Et  cet  hom- 
.. me  prétend  qu’il  a entendu  dire  cela  , non  une 
feule  fois  mais  fouvent  : & qu’on  ne  luy  a pas 
dit  à luy  feul , mais  qu’on  l’a  prefehé  (ÿ  en  pu- 
blic & en  particulier  ,&  il  ne  s’en  émeut  point, 
il  n en  cft  non  plus  touché  que  fi  on  luy  avoit 
dit  qu’on  vouloir  tuer  un  poulet.  Il  demeure 
6.  ou  7.  ans  à Rome  paifible  & tranquille  dans 
ce  même  college  , où  fi  on  l’en  croit  on  debi- 
toit  publiquement  de  fi  horribles  maximes, 
& il  n en  écrit  rien  en  fon  pays.  Il  revient  en 
France  , il  y voit  l'Abbé  Montai  gu  & le  Pere 
Goffèj  &il  ne  leur  témoigne  point  (on  .éton- 
nement des  defleins  cruels  qu’il  avoir  appris 
qu’or.  avoit  contre  fon  Roy.  Il  rerourne  en 
Angleterre  , il  eft  <5.  mois  à dire  la  Mette  dans 
la  Chappelle  de  l'AmbafTadeur  de  Portugal , 
le  danger  o*ù  pouvoit  eftre  fon  Prince  ne  le 
touche  point,  il  ne  fe  met  pas  en  peine  d’em- 
pecher  qu’il  ne  prenne  envie  à quelqu’un  de 
mériter  le  ciel  en  l’aftaftinant.  Il  va  delà  au 
Nord  d’Angleterre,  il  fe  broüille  avec  les  Je- 
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fuites  quoiqu’il  demeuraft  toujours  Preftre,;/ 
s'emploie  à les  chajfer  de  la  Province , & cepen- 
dant ni  l’animofité  qu’il  avoit  contre  eux,  ni 
l’amour  qu’il  devoit-avoir  pour  fon  Roy  ne  le 
porte  pointa  luy  découvrir  ce  qu’il  avoit  ap- 
pris des  Jefuites  de  Rome  pour  le  faire  veiller 
à fa  fureté.  Il  abjure  la  Religion  Cathodique  & 
redevient  Proteftant.  C’eftoit  donc  alors  au 
moins  qu’il  de  voit  parler.  11  garde  toujours 
le  même  ftlence,c’eft-à-dire  qu’il  perfevere  tou- 
jours dans  fa  trahifon,  fuppofé  que  ce  qu’il  dit 
de  Rome  fuft  vray.  Et  apres  meme  que  la  de- 
couverte  de  la  prétendue  conjuration  a fait  tant 
de  bruit,  il  ne  vient  point  au  fecours  du  Doc- 
teur Oates  qui  en  fut  quelque  temps  le  fcul 
témoin.  Il  eft  plus  d’un  an  dans  ce  meme  ef- 
prit  d’infenfibilité  pour  les  interets  de  fa  Pa- 
trie ; & ce  n’eft  comme  je  penfe  qu’au  proccz 
de  Myîord  Stafford  deux  ans  apres  fon  Apo- 
ftafie  qu’il  paroift  fur  le  theatre  , & y vie  nt 
• faire  le  perfonnage  de  Témoin  du  Roy.  Que 
pouvoit-on  faire  après  cela  finon  le  prendre 
ou  pour  ifn  tratftre  s’il  avoit  dit  vray,  pafccque 
fçaehant  depuis  tant  de  temps  qu’on  en  vou- 
loir à la  vie  de  fon  Roy , il  n’en  avoit  pas  don- 
né avis  ( celuy  qui  fçait  une  confpiration  con- 
tre la  vie  de  fon  Prince  & ne  la  revele  pas  ef- 
tant  par  toutes  les  loix  coupable  dé  trahifon  ) 
ou  pour  un  infâme  parjure  , s’il  a inventé 
tout  cela , comme  on  n’en  peut  pas  douter, 
tant  ce  qu’il  conte  eft  abfurdç  & indigne  de 
toute  creance. 
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On  en  jugera  encore  mieux  par  la  re'ponle 
qu'il  fit  à la  demande  d’un  des  Commiflai- 
res. 

P.  70.  Mr.  T r e b y.  Mefleigneurt , ïay  re- 
marqué que  Mr . Smith  a dit  que  lorpju  il  efloit 
a Rome , on  luy  avait  dit  qu'il  y avoit  me  per + 
forme  qui  leur  efloit  un  obflacle  , il  fuppofe,Mef 
feigneurs , qu'il  n'efi  pas  difficile  de  deviner  qui 
c efloit. 

G.  S E N E s C h a L.  C efloit  ajfuremcnt  le 

F°y-  ^ ... 

Mr.  T R e b y.  Tfyus  aimerions  mieux  qn  il 
l 'expliqua/!  luy-méme. 

Mr.  Smith.  Les  Peres  Anderton  & South - 
•vvell  difoient  que  le  Tfoy  efloit  un  bon  homme , 
mais  qui  n efloit  pas  propre  pour  leurs  dc/feins, 
CT  qu'il  n'y  avait  que  luy  qui  pufi  les  empocher 
de  les  exécuter. 

Mr.  Treby.  N ommoient'-ils  le  Roy} 

Mr.  Smith.  Ouy  , on  ne  par  loit  d'autre 
chofe  dans  toute  /' Italie. 

La  demande  de  ce  Commiflairc  eft  tout-à- 
fait  hors  de  propos.  Car  elle  fuppofe  que  dans 
ce  que  le  témoin  avoit  dit  auparavant  avoir 
appris  lors  qu’il  efloit  à Rome , le  Roy  d'An- 
gleterre n efloit  point  nomme , mais  defigne 
feulement  par  une  perfor.ne  qui  leur  efloit  un 
cbffacle.  Or  cela  cft  faux.  Car  le  témoin  avoit 
aflure'  qu'il  avoit  fouvent  oüy  prefeher  en  public 
& en  particnlieryqne  le  Tfoy  d' Angleterre  étant 
here tique  il  n efloit  point  Roy  , çf  que  quicon- 
que le  feroit  mourir  fer  oit  une  aiïion  méritoire . 
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Quel  bcfôin  avoit  cela  d’explication  ? Quefl:- 
ce  qu’il  y avoit  ià  à deviner.  C ’e'toit  M.  le  Car- 
dinal de  Grimaldy  Archevêque  d’Aix  en  Pro- 
vence j ■&  non  les  Jefuites  de  Rome,  à qui  cc 
témoin  avoit  fait  dire  par  une  infâme  calomnie: 
Qjjl  ri y avoit  qu'une  perfonne  qui  puft  empê- 
cher que  la  Religion  ‘Humaine  rieujl  le  dejjus 
en  Angleterre , mais  que  les  Catholiques  s'en 
deferoicnt  pour  venir  a bout  de  leurs . dejfeins. 
Oii.voioit  allez  , comme  le  dit  le  G.  Sénéchal, 
que  cefioit  apurement  le  7^ oy  que  ce  témoin 
avoit  voulu  marquer  par  la  perfonne  qui  ejloït 
m objlacle  aux  Catholiques . Mais  il  eft  bon 
qu’il  lait  dit  luy  meme, quoique  cc  foiten  pre- 
nant les  Jefuites  pour  le  Cardinal  de  Grimaldy 
parce  que  les  menteurs  font  fu  jets  à fe  brouiller 
& à manquer  de  mémoire.  Et  c’efl  pourquoy 
fur  ce  qu’on  luy  demande  une  leconde  fois  (ï 
les  Jefuites  nommoient  le  Roy.  Il  répond. 
Oûy  on  ne  parlait  d'autre  choft  dans  toute  l Ita- 
lie. On  ne  parloit  donc  d’autre  chofe  dans  tou- 
te l’Italie  que  du  delfein  qu’avoient  les  Catho- 
liques Anglais  de  tuer  le  Roy  d’Angleterre  , 
parce  que  c’efloit  la  feule  perfonne  qui  met  toit 
obftaclc  à leurs  deffeins.  Voilà  cc  que  cette 
Cour  de  Juflice  la  plus  confderable  & la  plus 
noble  de  toute  U Chrefiientc  , a du  croire  pour 
ne  pas  croire  que  ce  Mr.  Smith  cftoit  un  frip- 
pen  & un  parjure.  Or  certainemcnt/clle  n’a 
pas  cru  qu’en  ne  parlait  dans  toute  l’Italie  il  y 
a trois  ou  quatre  ans  que  du  dcficin  qu’a  voient 
es  Catholiques  de  tuer  le  Roy  d’Angleterre. 
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Car  il  eft  impofible  qu’on  neuf!  rien  feu  en 
Angleterre  d’une  thofe  de  cette  importance 
dont  on  auroit  parlé  dans  toute  l’Italie  qui  n’eft 
jamais  fans  Anglois  qui  y voiagent , & fans 
Vaifleaux  de  cette  nation  qui  y abordent  fins 
ccflTe.  Cette  grande  Cour  de  Juftice  a donc 
fort  bien  vu , que  ce  témoin  cftoit  un  men- 
teur & un  parjure  , mais  n’aiant  point  d’autres 
gens  pour  opprimer  les  Catholiques,  elle  a 
cru  par  une  confcicnce  reformée  s’en  pouvoir 
fervir. 

§.  12.  2.  Témoin  Dugdale. 

COmme  ce  témoin'  doit  venir  deux  fois 
fur  les  rangs,  aiaut  eflc  produit  parles 
Commiffaires  tant  pour  prouver  laconfpira- 
tion  en  general,  que  pour  prouver  la  part  qu’ils 
pretendoient  que  le  Vicomte  de  Stafford  y 
avoit  eue  , je  n’en  diray  que  ce  qui  doit  faire 
voir  que  c’efl  un  frippon  qui  ne  roeritoit  au- 
cune creance.  Et  comme  je  ne  veux  m’appuier 
que  fur  des  chofes  tout-à-fait  confiantes,  ce 
n’efl:  que  pour  faire  connoiflre  fa  condition  & 
non  pour  en  tirer  aucune  confequence , que  je 
rapporteray  ce  qu’en  dit  Mylord  Stafford  en 
lap.  256. 

Mylord  Stafford.  Tous  fiaurez, 
•premièrement  , MeJJeigneurs  , ejii  Eflienne 
Dugdale  efioit  receveur  des  rentes  de  Mylord 
Jlflon.  Je  ne  tay  jamais  cru  bonne  fie  homme  ; 
c efioit  un  ferviteur  lâche  \ un  cœur  bas  & rem- 
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panr,  Et  au  lieu  que  les  antres  ferviteurs  ne  fer - 
voient  a table  que  jufqu au  fécond  fervice  puis  al- 
laient à: fier , celuy-cy  demeura  it  jufqu  à ce  cjiie 
les  Cochers  ft  les  P al  fer  mer  s allaient  difner  ft 
mangeait  avec  eux.  Je  protefie  devant  Dieu , ft 
il  eft  avfft  vray  cjiie  le  fie  il  nous  éclaire  , que 
fay  plufiturs  fo.s  eu  tres-grande  fffd  la  table 
de  Al  for  d jï fion  , ft  ay  plutoft  er.duré ma  foif 
que  de  demander  à.  boire,  parce  qu'il  tfteit  der- 
rière moy  ft  que  f en  ay  fouvent  refifé parcequ  il 
m en  prefentoit  ; j e le  haijfois  ft  le  tenais  pour 
un  m.f  râble  ecqu.ni  Et  moy  j\uro. s offert  cinq 
cent  l.vrts  à un  tel  homme....  Je  le  conno  ffois 
pour  un  frippon , pour  un  grand  joueur,  un  grand 
parjure  a ces  courfes  ft  à de  femblables  exer- 
cices. 

Je  ne.  fais  point  fort  non  plus  fur  ce 
qu’un  Gentilhomme  Proteftant  nommé  Mr. 
Sambridge  en  dit  dans  le  Procès  en  la  pa- 
ge 3C7* 

P.  507.  Lord  Stafford.  Je  vous  prie  de- 
mandez.-h y en  quille  réputation  eft  Dugdale 
dans  la  Province. 

Mr.  Sambridge.  Oh  il  paffe  pour  le  plus 
méchant  homme  qui  foit  fur  la  te  j re  ÿ J en  fay  la 
plufpart  moy- me  f ne , & il  y a 100.  eft  20  o.per- 
fiines  qui  en  diront  autant. 

G.  Seneschal.  De  quelle  Religion  eftes - 
vous  ? 

Mr.  Sambridge.  le  nay  jamais  efté Papifte 
ni  fanatique. 

G.  Sensschal.  Sfavez-vons  quelque 
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chofe  de  particulier  de  Dugdale  quil  foit  mé- 
chant ? 

Mr.  Sambridge.  Ouy  , Monfeigneur , 
je  vous  diray  quil  ajfrontoit  tout  le  monde , par- 
ticulier e?nent  le  Clergé  & le  Jîeur  Philips  chez, 
qui  je  fois  en  penjion , At)lord  Afion  quiefl 
mort  m'en  vint  parler , je  luy  dis  quil  e fiait  mal 
informe & que  Dugdale  efioit  un  coquin  & un 
frippon  : tout  le  pays  parle  de  fa  méchanceté, 
Dugdale  me  fit  ajourner  pour  avoir  dit  cela  a la 
Cour  Eccltfiafiique  de  Lie hfield , pour  C avoir 
calomnié, & il  alla  & gagna  tous  les  Procureurs > 
de  forte  que  je  n en  pus  pas  trouver  un  pour  ré- 
pondre pour  ?noya  cet  ajournement’,  Mais  avant 
que  le  jour  des  afiifies  vinft , il  leva  l ajour- 
nement & ne  parut  plus , car  nous  avions  des 
thofes  fi  fortes  a dire  contre  luy  , qu'il  no  fa 
ci  tnparo  fire.  • 


Je  ne  feray  icy  que  trois  reflexions  appuices 
fi  r des  chofes  prouvées  dans  le  proccz,  & non 
et  ut  ftées  par  les  Commiflaires  de  la  Chambre 
des  Communes. 


§.  13.  I.  Reflexion, 

DT-g  !ale  fereprefente  dans  fes  depofitions 
comme  aiant  efté  pendant  tout  le  temps 
dont  il  rend  compte,  l’un  des  plus  zelésCatho- 
liques  qui  fut  jamais.  Il  y avoit  15.  ou  16.  ans 
qu’i^  demeuroit  chez  Mylord  Afton  Seigneur 
Catholique;Il  prétend, p.  74.  p.  22y.que  depuis 
ce  tcmps-là  qu’il  eftoit  informé  de  la  confpira^ 
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non  par  le  P.  Evers  Jefuitcfon  Confefleur  : 
qu’il  en  a depuis  fçu  tout  le  Secret  : p.  78, 
Qujl  avoit  vendu  fon  bon  bien  pour  y contri- 
buer , cr  afin  de  faire  prier  Dieu  pour  fon  ame  ; 
& enfin  p.  141.  qu’il  s’cftcit  laifte  aller  à la  pro- 
pofition  qu’on  luy  avoit  faite  de  tuer  le  Roy 
dans  l’e!perance  que  le  Pape  donneroit  le  par- 
don de  fs  pe  chez. , & quil  le  canoniferoit.  N’eft- 
ce  pas  poufler  le  leze  de  la  Religion  Catholi- 
que jufqu’à  la  fureur. 

Cependant  ce  meme  Dugdaîe  n’aiant  pas 
encore  invente'  tous  fes  menfonges,  & fe  trou- 
vant entre  les  mains  des  Sergeans,  confient 
p.  2 89.  de  faire  le  ferment  de  Suprématie  aulfi- 
tofi  qu’il  en  eft  requis  par  un  juge  de  paix,  & 
il  ajoute  : quil avoit  eu  le  malheur  de  fe  trouver 
dans  des  maifons  Papifies  , mais  qu'il  n avoit 
jamais  approuvé  leur  7{ji:giop. 

C’eil  ce  que  te'moignent  deux  Juges  de  paix 
le  Chevalier  Bagott,  & le  Chevalier  V Vittgra- 
vc  p.  284.  & 289. 

Le  Ch.  Bagott.  Meffeigneurs , M.  Dug- 
dalefit  pris  a une  heure  indue  de  U nuit , par 
ceux  qui  fatfoient  garde  comme  vous  ont  dit  les 
autres  témoins  ^ çr  on  f amena  devant  moy  le 
lendemcn  matin . Je  le  fis  mener  à Stafford  ott  il 
y avoit  plnfieurs  autres  juges  de  paix  ; Nous 
luy  prefentdmes  les  fermens  de  fidelité  & de  Su- 
prématie quil  prefta. 

Le  Ch.  VVithgrave.  fappellay  M.  Dug- 
dale  efr  luy  dis  que  jefiois  fafché  que  ce  malheur 
h<y  fi  fi  arrivé  > & que  le  Maire  delà  Ville  & 
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flous  eu /fions  cet  avantage  fur  luy,  que  prefen  te- 
ment  eju  il  avo  'it  prefié les  ferment  je  le  regardais 
comme  un  des  noflres  , & que  je  le  fervirois  en 
tout  ce  cju  il  me  ferait  poffible.  Il  dit  que  pour 
luy  il  efioit  né  Trotejlant  tfr  de  parens  Proté - 
tans  , £r  (jit  il  avoir  en  le  malheur  de  fè  rencon- 
trer dans  des  maifons  Papifies , mais  qriil  ri  a- 
•voit  jamais  approuvé  leur  Religion. 

On  peut  tirer  de  là  deux  confcquences  bien 
naturelles.  . e 

La  i.  que  c’eft  un  impie  fans  foy  & fans  re- 
ligion, &qui  par  confequent  ne  mérite  aucune 
créa  ce  dans  tous  les  Sermens  qu’il  a faits  depuis 
qu’il  s’eft  érigé  en  tc'moin  du  Roy  pour  fortic 
de  prifon.  Car  quelle  religion  peut  avoir  un 
homme  qui  dit  à un  juge  fans  même  qu’on  le 
luy  demande  , que  quoiqu’il  ait  fait  toutes  les 
avions  d’un  Catholique  Romain  pendant  plu- 
fieurs  années,  qu’il  ait  eu  un  Jcfuite  pour  Con- 
feflTeur  , & qu’il  ait  fouvent  communie'  de  fa 
main , il  n’a  jamais  neanmoins  approuve'  la  Re- 
ligion des  Papilles  , & ell  toujours  dans  le 
cœur  demeure'  Protellant , c’eft-à-dire  qu’il  a 
fait  dix  mille  aéles  de  Religion  cftant  perfuadé 
que  ce  n’efloit  que  fiiperftition  & idolâtrie. 
Y a-t-il  perfonne  en  Angleterre  qui  puiflfes’af- 
furcr  de  ne  pas  avoir  une  fin  tragique  , fi  on  y 
fait  mourir  les  plus  grands  Seigneurs  par  la 
main  d’un  bourreau  fur  les  te'moignagcs  de  tels 
impies  & de  tels  frippons. 

La  2.  Confcquence  n’eft  pas  moins  claire. 
C’eft:  que  cette  déclaration  faite  de  luy  même 
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& fans  aucune  induction  du  Juge  qui  kiy  par- 
tait , fait  voir  manifcftement  > que  tout  ce  qu  il 
a dit  depuis  de  fon  prétendu  zcle  pour  la  reli- 
gion Catholique  & pour  la  conspiration  font 
de  purs  menfonges  auxquels  il  n’avoit  pas  en- 
core penfé  en  ce  temps-là.  Car  puifqu’il  a dé- 
claré' devant  un  Juge  qu'il  n’avoit  jamais  ap- 
prouvé la  religion  Catholique:  Ce  qu’il  a dit  de- 
puis avoir  fait  en  contrefaifant  le  Catholique, 
& demeurant  che's  Mylord  ^tan  > ^onc 
très-faux  : & il  faut  necefTaircmcnt  qu’il  fe  foit 
parjuré  quand  il  a dit  p.  78.  EJlant  encourage 
par  de  belles  pnmeffis  que  fon  me  faifoit>je  vou- 
lus bien  contribuer  pour  avancer  les  dejfeins , & 
vends  pour  cela  un  bien  que  javois  de  quatre 
eent  livres , & peur  faire  prier  Dieu  pour  mon 
ame.  le  promis  outre  cela  de  donner  encore  cent 
livres  Sterling  , car  je  voyois  qu'on  aurait  be- 
foin  d argent. Car  n’eftant  Catholique  qu’en  ap- 
parence ,8c  t liant  Proteftant  dans  le  ceeur  , il 
eftoit  impoffiblc  qu’il  ait  rien  fait  de  tout  cela. 

Il  faut  encore  qu’il  fe  foit  parjuré  quand  il  a 
expliqué  les  motifs  qui  l’avoient  porté  à accep- 
ter la  proportion  qu’on  luy  avoit  faite  de  tuer 
le  Roy.  C’eftcn  la  p.141. 

Mr.  F o L E y.  le  demande  quil  vous  dfe , 
Altffeigneurs , quelles  ajfurances  il  avtit  d'un 
pardon  s’il  eut  reüfft. 

Mr.  D u G d a l e.  On  me  dit  que  je  n avais 
que  faire  de  craindre  , & particulièrement 
Jciyh  rd  Stafford  me  dit  qu’on  me  pardonnerait 
vüon  tiers  i Car  U Roy  avait  ejle  excommunié 
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£r  défiait  un  trafire  , un  rebelle  & un  ennemy 
de  JefusChrifi. 

G.  Sen  eschal.  tJMais  comment  psu- 
vie^jvous  avoir  ce  pardon  ? qui  efi-ce  qui  vous 
le  devoit  donner  ? 

Mr.  D u G d a l e.  Le  Tape  me  le  devoit 
donner. 

v G.  Seneschal.  Ton,  pour  vos  peche 

M.  D u G d a l e.  le  rien  attendois  point 
diantre  fi  favoisx  continué. 

Mr.  T re  b y.  Ne  vous  promettait  - on 
rien  autre  chcfe  de  la  part  du  Pape  qu'un  par- 
don} 

Mr.  D u G d a L e.  Ouy  y je  devois  efire 
canonifé. 

Y eut-il  jamais  de  contradiction  plus  mani- 
felte.  Ce  frippon  alfure  que  tant  qu’il  a de- 
meuré dans  une  ^maifon  Papifte , il  a contre- 
fait le  Catholique  fans  l’cftre  , & fans  approu- 
ver la  Religion  des  Papiltes.  11  ne  croioit  donc 
pas  au  Pape.  Et  n’y  croyant  pas  comment  veut- 
il  que  l’on  croie  ce  qu’il  a invente' depuis  : que 
• lorfqu’il  demeuroit  chez  Mylord  Alton  , c’elt- 
à-dire  dans  le  temps  de  Ion  hypocrifie , il  s’ef- 
toit  engagé  d’entreprendre  de  tuer  le  Roy  fur 
l’efperance  d’un  pardon  que  le  Pape  îuy  dotr- 
neroit  pour  fes  pechez  , & dans  la  veuë  d’une 
autre  choie  qu’on  luy  promettoit  encore  de  la 
part  du  Pape  qui  elt  qu’il  feroit  canonifé'.  Il 
auroit  falu  pour  cela  qu’il  euft  crew  au  Pape. 
'Or  il  a déclaré  qu’il  riy  avoit  iamais  crcn> c’eft 
donc  un  menteur  & un  parjure. 
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§.14.2  .Refiexicn. 

Rien  ne  fait  encore  mieux  voir  que  Dugda- 
le  eft  un  parjure  que  la  preuve  qu’il  y a au 
procez  non  contefléc  par  les  commiflaires , 
qu’avant  que  de  s’eftre  refolu  a eftre  témoin  du 
Roy  pour  fortir  de  fa  mifere  ( car  il  eftoit  eu 
une  prifon  * pour  des  dettes  qu’il  n’avoit  pas 
moicn  de  paier  ) il  avoit  nié  plufieurs  fois  qu’il 
fçut  rien  de  la  confpiration. 

G.  Seneschal.  Il  dit  plus  que  cela  que  vous 
ri  entendez.  pas.  Car  ils  depofent  qu  après  qu'ils 
t eurent  examiné , ils  luy  firent  prejler  les  fer- 
ment de  fidelité  & de  Suprématie  > après  quoy  ils 
luy  dirent  quil  feroit  bien  de  découvrir  ce  qu'il 
fç avoit  de  la  confpiration  , quil  ne  voulut  pas 
aV'  üer  en  avoir  connoijfance , mais  qu'au  con - 
traire  il  le  nia. 

Mr.  F o l e y.  Nia  t- il  quil  en  eufi con - 
noiffance  ? 

. LeChev.  Bagott.  Oûy , il  le  nia 
pour  lors . ** 

P.  287.  Mr.  Kinnersley.  Lorfquil  eutprefie 
ces  deux  ferment , je  luy  demanday  s'il  fç  avoit 
qtiil  y enfi  quelque  confpiration  ou  trahifon  con- 
tre le  ‘Tfoy , & luy  dis  que  cefioit  la  faifort  & le 
temps  de  la  découvrir , il  répondit  qu'il  n avoit 
eonnoiffance  d’aucune . s 

Le  Chev.  VVithgrave.  p.  28p.  Voicy  ce 
que  je  luy  dis.  Mr.  Dugdale , vous  pouvez,  vous 
memes  vous  faire  du  bien  , fervir  Dieu  & ohli -, 
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ger  vofire  Roy  & vofire  pays.  Je  fuis  certain 
que  vous  /pavez,  quelque  chofe  de  t horrible  con - , 
fpiratiou  , qui  vient  d'efire  decouverte , je  vous 
prie  ri  étouffez,  point  vofire  confcience  par  aucun 
ferment  que  vous  aies  fait  de  garder  le  fecret , 
mais  mettes  vous  dehors.  Il  y en  a plujieitrs  qui 
êtrcciffent  leurs  confidences  pour  leurs  interets  , 
ma  s quant  a vous  , vous  pouvez,  décharger 
vofire  confcience  , & en  même  temps  faire  vos 
affaires.  Il  répondit  que  sur  sa  dam- 
nation il  n’en  avoit  aucune 
CONNOISSANCE. 

P.  30  p.  Mylorb  Stafford  . Je  de- 
mande quon  faffe  revenir  Thomas  Savvyer 
( qui  fe  leva  ) je  vous  prie  quon  luy  demande 
s'il  n'a  pas  o 'ùy  Dugdale  jurer  que  Dieu  le  dam- 
ne , s'il  avoit  aucune  connoiffance  de  la  confpï - 
ration . 

G.  Sen  escha  l.  lia  déjà  dit  cela  au- 
paravant. 

Lord  Stafford.  Meffeigneurs  je 
vous  demande  pardon , je  ne  le  feray  donc  pas 
revenir . 

Une  fille  nommée  Elifabeth  Eld  produite 
pour  eftre  témoin  en  faveur  de  Dugdale  con- 
firme la  même  chofe  p.  463. 

Elisabeth  E l d.  le  vis  M.  Dugdale 
prendre  un  verre  de  bierre , & ie  luy  entendis 
dire  & fouhaitter  quil  vouloit  qu'il  fufl  à fa 
damnation  , & qu'il  pufi  abifmer  d la  pla- 
ce ou  il  cfioit  j s'il  fi:  avoit  aucune  chofe  de  la 
çonfpiration . 


$i6  Apologie 

Les  Commiflaires  n’ont  pu  rc'pondre  antre 
chofe  à toutes  ces  preuves  finon  que  cela  mon* 
tre  feulement  que  Dugdale  ne  s’eftoit  pas  en- 
core refolu  de  découvrir  la  confpiration.  C’eft 
tout  ce  qu  y répond  lefieur  Jcnes  dans  la  réca- 
pitulation des  témoignages  p.j^d}.  Mais  qu’il 
î’euft  refolu  ou  non  , ces  Melfieurs  les  Refor- 


mez trouvent-ils  que  ce  n’eft  pas  un  ferment 
que d’affurer  une  chofe  sur  sa  damna- 
tion, que  de  dire  , Dieu  me  damne  Jî  je 
fçay  rien  dune  telle  chofe  ; ou  comme  l’attefte 
un  témoin  produit  par  les  Accufateurs.  Que  ce 
que  je  vas  boire  fnt  a ma  damnation  , (ÿ*  que  je 
puifîe  abifmer  à la  place  fi  je  fpay  aucune  chofe 
de  la  confpiration . 

Je  n’ay  pas  encore  oüy  dire  que  ce  foit  un 
point  de  ta  Théologie  reformée  , que  ces  ma- 
nières de  parler  ne  foient  pas  des  fermens.  Et  fi 
c’en  font  comme  on  n’en  peut  pas  douter  il  fc 
feroit  donc  parjuré  plufieurs  fois  & en  differen- 
tes oceafions , s’il  avoit  fçu  quelque  chofe  de 
la  conjuration  lorfqu’il  afluroit  qu’il  n’en  fça- 
voit  rien  avec  tant  d’cxecrations  contre  luy-mê- 
me.  Et  s’il  n’en  fçavoit  rien  alors  toutes  les  de- 
pofitions  qu’il  a faites  depuis  ne  peuvent  eftre 
que  des  faufletez  accompagnées  de 'parjures. 
Or  un  homme  convaincu  de  parjure  n’eft  point 
un  témoin  recevable  dans  un  procès  criminel  : 
& on  ne  peut  faire  mourir  perfonne  fur  fa  de- 
pofition  fans  une  manifefte  injufticc. 
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§.15.3.  Reflexion, 

IL  eft  prouvé  dans  le  procez  par  trois  té- 
moins , dont  il  y en  a deux  au  .moins  entiè- 
rement irréprochables , 8c  contre  qui  les  Ae- 
eufateurs  n’ont  ofé  rien  dire  , que  Dugdale 
eftan  i'orty  de  chez  Mylord  Afton  dont  il  cf- 
toit  valet,  & ayant  efté  pris  à une  heure  in- 
due de  la  nuit  par  ceux  qui  l'a: {oient  garde  & 
mené  chez  le  Chevalier  Bagottjuge  de  Paix,  il 
pria  diverles  perionnes  d’interceder  pour  luy 
auprès  de  Mylord  Afton  afin  qu’il  vouluft  bien 
Tavoiier  pour  Ion  ferviteur,  parce  qu’en  ce  cas 
il  ne  feroit  pas  mené  en  prifon.  Mais  que 
Mylord  Afton  n’en  voulut  rien  faire  , & qu’il 
re'pondit  à ceux  qui  l’en  prièrent,  qu'il  ri  avais 
rien  a faire  avec  luy  , & que  la  juftice  pouvait 
faire  de  luy  ce  quelle  v endroit. 

Trois  perfonnes  depofent  de  ce  fait.Savvyeï 
domeftique  de  Mylord  Afton , Philips  Pro- 
teftant  8c  Miniftre  du  Tixal.  Et  le  Chevalier 
Bagott  Juge  de  Paix.  Ladepofition  du  premier 
eftant  conforme  à celle  des  deux  autres  ne  peut 
eftre  rejettée.  Je  la  laifteray  neanmoins  , 8c  me 
contenteray  des  deux  derniers,  que  les  Accu<* 
fateurs  n’ont  point  conteftées. 

Mylord  Stafford,  (parlant  de 
M.  Philips  ) Je  voudrais  feulement  luy  faire 
une  quefiion , s il  alla  trouver  y lord  Afton  de. 

la  part  de  Dugdale pour  fpavoir  s'il  voulait  l'a* 
vouer  pour  fort  ferviteur  ï 
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G.  Seneschal.  jQue  dûtes  vous  à ce/a  » 
Air.  Philips} 

Mr.  Philips.  le  dis  quo'ùy , que  Dugdale 
le  fiait  bien  puifque  ce  fufi  d fa  pnere  que  tal- 
lay  trouver  Aiylord  Afion  , icus  de  la  peine  a 
my  refondre  parce  que  ie  riavois  aucun  accès  au- 
près de  Aiylord  w)  aucun  crédit , mais  il  m'en 
pria  <ÿ*  me  prejf  : fi  fort  qu  enfin  ie  me  lajfay 
perfnader , & al  lay  prier  M y lord  de  la  part  de 
Dugdale , qu'il  voulufi  bien  i avouer  pour  fion 
ferviteur  , parce  qu’en  ce  cas  il  ne  fer  oit  point 
mené  en  prifon , & ne  fer  oit  pas  obligé  de  prefier 
les  ferment,  & éviter  ainfi  Its  troubles  qui  ép- 
iaient prêts  de  luy  arriver.  Aiylord  me  répliqua 
que  c efioit  fa  faute,  & qutl  n avoir  r ien  d faire 
avec  luy , & que  la  iufiiee  pouvoit  faire  de  luy 
ce  quelle  voudrait.  Les  luges  efioient  le  Cheva- 
lier Gautier  Bagott,  & Air.Kinnerley. 

Mylord  Stafford.  Je  fouhaite  quon  de- 
mande d Ai  on fieur  Bagott  s'il  n'alla  pas  trouver 
Aiylord  Afion  , pour  luy  demander  s'il  le  vou- 
lait avouer  pour  fon  ferviteur. 

Le  Chev.  Bagott.  Ouy , je  luy  de - 
manday  ; car  la  maifon  de  Aiylord , efiant  fur 
le  cehemin  du  lieu  oit  Dugdale  fut  arrefié  d 
S tajford  j'entray  pour  luy  demander  *fi  Ai  on- 


On  voit  par  là  qu’i  1 n’eft  point  vrar,  que  Ducale  ait  ctté 
arrefté  far  le  fuupî°n  qu’il  cfloit  de  la  confpiration  comme  les 
Comtriffaires  Je  difenr  fouvent  dans  ce  procearCar  (i  cela  rtift 
ffté  ce  luge  de  paix  n’eilft  eu  carde  d’avoiier  devant  tous  les 
Pairs,  qu’il  avoir  demandé  à un  Sc'gneurCachoHque  s’il  elle  it 
sr  fon  (crvicc,en  faifant  entendre  qu’il  ne  l’avoit  mis  en  pri  - 
fon,  que  parce  qu’il  ne  I’avçit  pas  avotic  pour  fon  dorucftiquc» 
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fleur  Dugdale  efloit  a fin  fiervice.  Il  me  dit  que 
non  j er  quil  ne  voulait  point  le  recevoir  : fur 
quoy  le  juge  de  paix  qui  efloit  avec  moy  & 
moy  le  menafines  a Stafford  , ou  on  le  mit  en 
prifon. 

Sur  quoy  le  Vicomte  de  Stafford  fit  la  ré- 
flexion fui  vante,  qu’il  eft  impoflible  qu’aucun 
homme  de  bon  fens  ne  faffe  avec  luy. 

Mylord  Stafford.  V oicy  comment  je  pré- 
tends me  firvir  de  ce  que  vient  depofèr  le  fleur 
Bagott  , cefl  que  Mylord  ne  feavoit  pas  que 
Dugdale  eufl  connoiffance  de  la  confp.ration. 
Car  s'il  avait  fifti  que  Dugdale  en  eufl  eu  con- 
noiffance 3 çr  qu'il  eufl  appréhendé  qujl  leufi 
découvert , il  n aurait  pas  ofé  le  àefobliger. 

Rien  n’eftoit  plus  clair  : Et  il  femble  que  le 
Grand  Sénéchal  s’en  apperçût  bien.  Car  pour 
empc'ehcr  qu’on  n’y  fift  trop  d’attention  , il 
tourna  le  difeours  ailleurs  en  difant. 

G.  S e N e s c h a l.  Il  dit  plus  que  cela  que 

vous  n entendez.  pas.  Car  ils  depofient quil 

ne  voulut  pas  avoiier  avoir  eu  connoiffance  de 
la  conjuration , mais  qu'il  le  nia.  Mais  s’il  a 
empe'che'  par  cet  artifice  que  les  Pairs  ne  s'ap- 
pliquaient à bien  pefer  la  force  de  cet  argu- 
ment , il  n’empe'chera  pas  que  tous  ceux  qu’ils 
ont  rendu  juges  de  leurs  procedures  les  aiant 
rendues  publiques  , ne  le  regardent  comme 
une  preuve  convainquante  du  menfbngc  de  ces 
témoins,  & de  la  fauffeté  de  la  prétendue  cons- 
piration.. 

Car  il  faut  remarquer  que  le  Doreur  Oates 
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le  chef  de  tous  ccs  feelerats , en  avoit  de'ja  fait 
la  première  découverte  , lorfque  Dugdale  fut 
mis  en  prifon  où  il  n’auroit  pas  efté  renfermé 
fi  Mylord  Afton  l’euft  voulu  reconnoiftre  pour 
fon  domeftique.  D’où  il  s’enfuit  que  fi  cette 
confpiration  euft:  efté  véritable  tous  ceux  qui 
y auroient  cfle'  engagez  auroient  efte'  dans  de 
mortelles  inquiétudes,  & dans  de  continuelles 
appréhendons  d’eftre  découverts.  C’eft  donc 
l’cftat  où  auroit  efté  Mylord  Afton  , en  s’arref- 
tant  à ce  qu’a  dit  depuis  ce  témoin.  Il  auroit 
fçu  qu’il  n’y  avoit  que  deux  mois  qu’il  s’eftoic 
tenu  chés  luy  des  Afttinblées  de  pluficurs  per- 
fonnesen  prcfcnce  de  Dugdale,  qui  leur  avoit 
oi'ty  prendre  une  dernier e refolution  fur  toutes  les 
deliberations  qui  avoient  ejlc  auparavant  agi- 
tées de  delà  mer  à Londres , & qui  leur  avoit 
entendu  d re  que  la  meilleure  refilution  qu'ils 
pouvoient  prendre  cjloit  celle  de  faire  mourir  le 
Roy.  Suppofé  cela  dans  quelle  crainte  n’aurcit 
il  point  du  eftrc  qu’il  ne  prift  envie  à Dugdale 
d’imiter  Oates  , en  découvrant  tout  ce  qu’il 
fçavoit , pour  s’en  faire  un  grand  mérité  auprès 
du  Roy  qui  cftoit  bien  capable  de  le  recom- 
per.fcr  d’un  lervice  fi  confidcrablc.  Or  quelles 
précautions  ne  prend-on  point  quand  on  le 
voit  dans  un  tel  péril  : & que  là  vie,  l’honneur, 
la  Religion  font  e'galcment  menacez  des  plus 
grands  maux.  Car  il  y alloît  (fuppofé  toujours 
que  Dugdale  euft  dit  vray  ) de  fouffrir  le  der- 
nier fupplice  avec  la  derniere  ignominie  , & 
de  voir  fondre  fur  la  Religion  Catholique  une 
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tres-violente  perfecution.  Que  ne  fait-on  point 
dans  ces  rencontres  pour  me'nager  ceux  qui 
nous  peuvent  perdre  par  une  parole?  Que  ne 
donne-t-on  point  pour  aclietter  leur  filence? 
Quellescarefies  ne  leur  fait-on  point  pour  les 
engager  à ne  nous  point  trahir  , & à ne  point 
revclerles  chofcs  qui  cftant  fçuës  nous  per- 
droient  fans  refource?  Il  eft  donc  certain  qu'il 
faudroit  que  Mylord  Afton  euft  efte  plus  ftu- 
pide  que  la  ftupidite'même  , & plus  fou  que  la 
folie  meme  s’il  n avoir  pas  accepte'  ce  qu’on  luy 
propoioit  d avouer  Dugdale  pour  fort  Domefi 
tique  s afin  d’cmpécher  qu'il  ne  fuft  mis  en 
prifon  , & qu’eftant  là  il  ne  fuft  prefle  de  dire 
ce  qu  il  fçavoitdela  confpiration  : & on  ne 
voit  pas  moins  clairement  que  ç’auroit  cfté 
non  feulement  une  extreme  imprudence,  mais 
la  derrière  des  brutalités  de  l’avoir  traite'  com- 
me il  fit , en  re'pondant  à ceux  qui  luy  par- 
loicr.t  de  fa  part  ; qtiil  riavot  rien  d faire  avec 
luy , & que  la  jufiiee  pouvait  faire  de  luy  ce 
quelle  voudroit.  N’auroit-ce  pas  efte'  le  mettre 
au  pis , & l’inciter  par  ce  mauvais  traitement 
à découvrir  tout  ce  qu’il  fçavoit  s’il  avoir  fçu 
quelque  chofe.  Or  je  ne  vois  point  que  ni  les 
Accufateurs  ni  leurs  te'moins  qui  ont  iouvent 
parle'  de  Mylord  Afton  nous  l’aient  reprefenté 
comme  un  homme  qui  fuft  ftupidc  , étourdy, 
infenfe',  depourveu  de  fens  commun  & de 
toute  prévoyance.  Puis  donc  qu’il  auroit  fal- 
lu qu’il  euft  efte'  tel  pour  avoir  manqué  à ren- 
dre un  grand  fer  vice  à Dugdale  qui  ne  luy  eut 
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courte  qu’une  parole,  fi  cet  homme  qui  l’avoïe 
fi  long-temps  fervy  euft  efte'  depofitaire  de  fe- 
crets  importans  , qui  eftans  découverts  l’au- 
roient  perdu  fans  refourcc  luy  & Tes  amis,  il 
faut  neceffairement  conclure  que  ces  préten- 
dus rccrcts  ne  font  que  des  menfonges  & des 
calomnies  que  ce  frippon  n’avoit  pas  encore 
forgées  lorfqu’il  difoit  à tous  ceux  qui  luy  par- 
loienr  de  la  confpiration,  ejitil  vouloit  cjue  Dieu 
le  damnajt  s'il  en  avait  aucune  counoijfance. 

$.  16.3.  Témoin.  France. 

CElui-cy  ne  dit  autre  chofe  finon  qu’il  avoit 
oüy  dire  à un  Preftre  dans  une  Auberge 
ou  un  Cabaret , qu’il  ne  feroit  pas  plus  de  dif- 
ficulté de  poignarder  40.  membres  dit  Parlement 
que  de  difncr , ce  quil  faifoit  alors. 

Si  cela  eftoit  ce  feroit  une  preuve  de  la  bru- 
talité de  ce  Preftre  qui  peut-eftre  auroit  efté 
yvre,  & non  pas  de  la  confpiration.  Mais  je 
trouve  dans  la  relation  de  Madcmoifelle  Cel- 
lier quelque  chofe  de  fort  confiderable  tou- 
chant ce  Prancc  qui  pourra  faire  juger  quelle 
foy  l’on  doit  ajouter  à fon  témoignage.  C’eft 
en  la  p.  12. 

“ Le  9.  de  Tanvîer  1678.  qui  fut  un  Jeudy  , 
j,  jedînay  dans  une  Chambre  de  Nevvgate  ap- 
„ pcllée  le  Chafteau  dans  le  meilleur  apparte- 
,,  ment  de  ceux  qui  y font  détenus  pour  dettes; 
•,  vers  les  quatre  heures  apres  midi  je  defeendis 
dans  la  Loge  avec  cinq  femmes , dont  trois 
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clioLent  rie  la  Religion  ; nous  entendifmes  “ 
des  gemiflemens , des  cris , & de  foûpirs  ef-  <« 
froiables , qui  iortoient  du  cachot  appelle  le  ££ 
Trou  - condamné.  Je  demanday  d’un  des  <£ 

* Tourne  clefs  Harys , ce  que  c’cftoit  que  ces  £« 
gemiffemens  ? il  me  répondit  que  ce  n’eiloit  c< 
que  les  cris  d’une  femme  en  travail  d’enfant;  ££ 
je  luy  dis  que  s’il  vouloir  me  mener  où  elle  ef-£« 
toit  je  pourrois  luy  rendre  fervice,  mais  pour <c 
toute  réponde  il  nous  chafla  hors  de  la  Loge, lc 
Ôc  loin  des  portes  avec  empreflèment  &:  a vec,££ 
rudedc:nous  nous  mifmes  derrière  la  Porte-  C£ 
cochere,  & delà  nous  diftingâmes  que  c’ef-  ££ 
toit  la  voix  d’un  hômerobune  appliqué  a la  ££ 
gene,  & parmy  fes  cris  il  nous  fcmbloit  que  ££ 
nous  entendions  le  bruit  que  faifoit  la  machi- C£ 
ne  dont  l’on  le  fervoitpour  tourmenter  ce  mi- t£ 
ferabie.  Les  paflans  s’arrêtèrent  à ce  bruit, ££ . 
nous  allâmes  toutes  fix  à la  boutique  d’un  me-££ 
nuïïicr  prés  de  la  porte, toutes  remplies  d’hor- t£ 
reur  & d’épouvante.  Sur  ces  entre-faites , un cc 
des  Officiers  de  la  prifon  en  fortit  fort  preflfé  £e 
& comme  le  retirant  de  ces  crislugubres.il  y e« 
eut  une  de  notre  compagnie  qui  le  retenant £e 
luy  demanda  ce  que  l’on  faifoit  dans  la  prifon:c« 

T Officier  ; je  n’ofe  pas  vous  le  dire  , Made-  tc 
moifçlle  N.N.ceR.  quelque  miferable  fur  ma £6 
vie,  que  l’on  gêne.  L'Officier.  Il  y a de  1 ap.-  £C 
parence.  Cellier,  Qui  eft  ce  France ? L'Offi- « 
cier  ô Ne  m’en  demandez  rien.  Madame,  car  £* 
je  ne  puis  pas  vous  le  dire,  mais  c’eft  ce  que  ** 

» Ce  font  Icj  valcu  «lu  Geôlier»  • 

1 . ' '~v- 
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„ mes  oreilles  ne  peuvent  fouffrir:  Je  volts  prie 
„ de  ne  me  pas  tenir  icy.  Ce  qu'aiant  dit,  il  j(e 
„ défit  de  nous,&  s’enfuit  vers  la  rue  d’Holbron 
„ de  toutes  les  forces.Nous  entendifmes  ces  ge- 
jdmifTemenS  du  coin  le  plus  éloigné  de  l’Ould- 
„ Baley  environ  deux  grands  jets  de  pierre  de 
„ l’endroit  où  s’exerçoit  cette  cruauté,  laquelle 
„ dura  jufques  vers  les  fept  heures,  & alors  un 
„ homme  vêtu  de  Noir  en  Miniftre,  d’une  tail- 
3,  le  médiocre  , les  cheveux  tirant  fur  le  blanc, 
„ accompagné  de  deux  autres  , entrèrent  tous 
„ trois  dans  \o.Loge:\ts  prifonniers  furent  enfer- 
,3  me/,  & les  portes  de  la  Loge  furent  fermées: 
3, j’y  mis  une  perfonne  pour  obfcrver  tout  ce  qui 
,,s  y faifoit  autant  qu’elle  le  pourroit.Elle  vit  ve- 
,,  nir  un  prifonnier  chargé  de  fers,  on  le  fit  en- 
^ trer  dans  la  Loge,  & on  l’examina  iong-tems; 
,,  les  prifonniers  qui  s’en  approchèrent  le  plus 
„jprés  qu’ils  purent , entendirent  le  prifonnier 
,,  répondre  fouvent , j enenfçais.  rien,  yen  fuis 
innocent , il  rn  oblige  à rri  accu  fer  fan Jfcment , 
„ que  voulelfvous  que  ]e  âfe  ? me  voule'f  vous 
„ tuer  parce  que  je  ne  veux  accufer  perfonne 
,, faujfernent. 

y , Ils  entendirent  pluficurs  femblables  protef- 
„ tâtions,  & d’un  ton  de  voix  qui  marquoitl’a- 
„ gonie  dans  laquelle  fe  trou  voit  ce  milerable. 
„Le  lendemain  a quatre  heures  du  matin  les  pri 
y,  fonniers  qui  couchoicnt  par  deffus  le  Trou - 
„ condamné , entendirent  les  memes  gemine- 
mens  qui  durèrent  deux  heures, & le  Samcdy 
matin  derechef. Vers  les  huit  heures  du  même 


Pou*  IBS  C A T H O I I QJJ  B S.  Jjf 
matin  , une  perfonneque  j’avois  gage'e  pour c< 
dêcouvir  la  fin  de  toute  cette  affaire , vift  un  “ 
■t  fesTourne-clef  qui  portoit  un  lit  dans  ledit tc 
cachot , elle  luy  demanda  pour  quel  lujct  il  le  “ 
portoit , il  luy  fit  fçavoir  que  c’eftoit  pour  e< 
Prancc  , qui  eftant  devenu  enrage'  avoit  de-  “ 
chiré  & mis  en  pièces  fon  lit.  Le  meme  foir  tc 
les  Examinateurs  revinrent , apre's  qu’ils  eu-  “ 
ront  confulté  une  heure  durant.  Prance  , fut cc 
mené'  dans  un  lieu  appelle  Prefs-Yard.  “ 

Je  nefçay  ce  que  c’eft  que  tout  cela.  Mais 
je  trouve  que  c’eft  une  chofe  bien  furpernante 
que  ce  livre  de  Madanioifelle  Celliere  aiant  efte 
publie'  4.  ou  5.  mois  avant  le  procès  du  Vicom- 
te de  Stafford , on  y voie  Prance  , quelle  avoit 
dit  de's  ce  temps  là  s’eftre  plaint  de  ce  qu’on 
le  vouloit  forcer  en  le  tourmentant,  cruelle- 
ment d’accufer  fauffemeat  des  perfonnes  in- 
nocentes. 

, 1 

§.  17.  4.  Témoin  Ôates. 

ON  peut  déjà  connoiftre  cct  honnefte  hom- 
me , par  ce  que  j’en  ay  dit  dans  le  ch.  11. 
& !$■.  fur  le  fujet  du  proce's  de  M.  Coleman; 
Et  j’auray  encore  à en  parler  dans  celuy  qui 
fuit.  C’eft  pourquoy  je  n’en  diray  icy  que 
deux  chofes. 
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i.  Reproche  contre  Oates, 

LA  première  cft  qu’il  a bien  voulu  que  la 
Cour  de  Jufticc  des  Pairs  d’Angleterre  la 
■pins  noble  & la  fins  confiderable  de  toute  la 
Chrefiienté  fçuft  de  fa  propre  bouche  qu’il  ef- 
toit  un  impie,.  & un  homme  fans  religion  : en 
voicy  la  preuve.  P.  395:. 

Mylord  Stafford,  çjlf  ejfeigneurs  , 
quand  ?e  finis  hier  dicy  fe  navoispas  la  f>en - 
fée  de  faire  ouir  davantage  des  témoins  que 
ceux  qui  l'avoiem  déjà  ejtê  ; mais  il  eft  arrivé 
quelque  chofe  depuis  ce  temps-la , furquoy  je  prie 
quonfajfe  revenir  le  DoBeur  Oates , je  vous 
diray  ci-aprés  la  raifon  qui  m oblige  à cela , 
ceft  fur  quelque  chofe  que  je  luy  oïus  dire  hier 
au  fiir. 

G.  Seneschai..  Qfipn  appelle  tè 
DoBeur  Oates  , & il  fe  leva. 

Mylord  Stafford.  Il  dit  que  fiant 
Minifire  de  FEglifie  d Angleterre  il  fit  fem- 
hlant  depaffer  dans  F Eghfi  Romaine , ou  quel- 
que chofe  d approchant)  je  demande  quil  répon- 
de a cela. 

Docteur  Oates.  Ouy'je  F ay  dit  & 
le  dis  encore , que  je  fis  feulement  fimblant  d'efi 
tre  Papifie. 

Mylord  Stafford.  Je  voudrojs 
feulement  fif  avoir  s’il  eftoit  véritablement  Pa- 
pifiet  ou  s'il  prétendait  feulement  de  l'efire. 

D o- 
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Docteur  Oates.  Je  pretendois 
feulement  fejlre  , je  ne  £ eflois  pas  , je  le  dé- 
claré. 

G.  Senesch  al.  ts4  quoy  cela  vous 
peut-il  fervir  ? 

Onreconnoiftra  mieux  quelle  a elle'  en  cela 
Ton  impiété'  & Ton  irréligion  fi  on  confidere 
ce  qu’il  déclaré  dans  fa  dcpofition  p.  8p.  si  prés 
avoir  eu,  dit-  il , quelques  confier  ances  avec  les 
Jefiiites  , je  feignis  efire  convaincu  par  la  fore e 
de  leurs  rai  fions.  Et  comme  je  leur  eus  avoué  que 
jefiois  perfuadé , je  demanday  a ejbre  admis  4 
faire  abjuration , ce  que  je  fis  un  mercredy  des 
cendres  \6y6.  Quelque  temps  aprez.  Strange 
qui  eftoit  alors  Provincial , me  parla  à peu  prés 
de  cette  maniéré.  Mr.  Oates  vous  eftes  a pre- 
fent  Catholique  Romain , il  faut  vous  dépouiller 
de  voflre  Al mijlere  , car  vofire  ordination  efl 
invalide , & vous  ne  devez,  vous  confiderer  que 
comme  un  Laïque,  je  vous  prie  , ditez.-moy,  ce 
que  vous  pretende\faire.  Je  luy  disque  fai  ois 
envie  d'ejîrc  de  leur  Société , & pour  cet  effet 
dé  efire  mis  dans  leur  ordre  en  qualité  de  Novice. 
Il  dit  enfuite  qu’il  y fut  admis  & qu’il  y efl;  de- 
muré  jufques  au  mois  de  Septêbre  ou  d’O&o- 
bre  1678.  & le  5.  Témoin  nommé  Dennis  dit 
qu’-eftant  en  Efpagne  Oates  fçaehant  qu’il  al- 
îoit  à Madrid  le  pria  de  porter  une  lettre  à l’Ar- 
chevêque deTune  Irlandois  lequel  l’aiant  lue  il 
fe  tourna  du  codé  de  ce  Dennis  & de  fon  Au- 
mofnier  & leur  dit  avec  un  vifage  riant  : Que 
Mr.  Oates  avoit  envie  de  recevoir  l'ordre  de 
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Prefirife  de  luyt  & que  cela  leur  viendroit  bleui 
parce  qu’il  leur  fer  oit  fort  utile.  Si  cela  eft  vray, 
comme  il  le  doit  prétendre  puifque  c’eft  un  té- 
moin produit  par  fes  aflociez  Meilleurs  des 
Communes  , il  falloit  donc  qu’il  fut  Diacre. 
Et  on  peut  juger  de  là  combien  de  Sacrilèges 
il  a commis  pendant  tout  le  temps  qu’il  eft  de- 
meuré parmy  les  Jefuites  en  qualité  de  Novice 
àïfiftant  tous  les  jours  à la  Melle  qu’il  croioit 
elîre  une  idolâtrie  , communiant  aulïi  fouvent 
que  les  autres  Novices  & recevant  les  quatre 
mineurs  & les  ordres  de  Soudiacre  & de  Dia- 
cre , félon  la  difpolîtion  de  fon  Confrère  en 
qualité  de  témoin  du  Roy  le  Sr.  Dennis.  Et 
nous  avons  vû  qu’il  avoit  fait  une  galenterie  de 
tout  cela,  en  difant  hardiment  au  Mylord  Staf- 
ford. Oùy  je  tay  dît , le  dis  encore  que  je  fis 

feulement  femblant  d'efire  Papifie. Mais  tout  ho- 
me qui  ne  fera  pas  aulïi  impie  que  ce  faux  té- 
moin , fera  édifié  de  ce  que  Mylord  reprefenta 
fur  cela  à la  Cour  des  Pairs.  C’eft  en  la  p.  529. 
„ M' . Oates  vous  dit,  Meilleurs,  qu’il  n’avoit 
,,  jamais  efté  Papille  dans  le  cœur  , mais  quüi 
„ feignoit  de  lettre.  Je  ne  fçaurois  facilement 
„ palier  là  delTus.  Et  ne  crois  pas  qu’un  home 
„ qui  feint  d’étre  Papille  ou  d’aucune  autre  rc- 
i,  l.igion  qui  palfc pour  fi  mauvaife dans  lefprit 
„ des  Proteftans,  je  ne  crois  pas-dis-je,  que  cet 
5,  home-là  mérité  d’eftre  cru,  à moins  qu’il  ne 
» fc  repente  de  tout  fon  cœur,&  confelïe  à Dieu 
» & aux  homes  que  c’eft  un  crime  enorme  de 
» dilïimuler  de  la  forte,  niais  hier  au  contraire 
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il  avoua  avec  une  mine  riante,  & côme  en  fe  £# 


moquant,  qu’il  prctendoit  eftre  d’une  Eglifc  « 
où d’Idoiatrie  eftoit  pratiquée, qui  eft  affurc-  « 
ment  une  offenfe  tres-gtande  envers  Dieu.  Je  “ 
vous  demande  dpnc,  Mefleigneurs,  fi  cet  hô- ££ 
me  là  peut  e'tre  témoin  dans  une  affaire  de  la  « 
çonfequence  de  celie-cy,  luy  qui  rie  doit  pas  ££ 
eftre  eftimé.Chreftien.  Je  fçay  qu’il  y a eu  plu*  « 
(leurs  méchants  & infâmes  coquins  qui  apres ££ 
avoir  commis  plufieurs  fautes, ont  neanmoins ££ 
fervy  de  témoips;  mais  il  n’y  a jamais  eu  d’hô-££ 
mes  aflez  méchants  pour  avouer  une  aétion  fi £ £ 
infâme,  laquelle  il  auroit  pu  cacher,  qui  ait  ££ 
jamais  efté  cru  en  aucune  chofe.  S’il  avoit  dit; ££ 
jereconnois  avoir  diffimulé  avec  Dieu,  & a-  ££ 
Yoir  trahi  ma  confcicnce,  mais  j’en  demande  ££ 

1 pardon  à l’Eternel,  j’avois  une  bône  fin  & une ££ 
bonne  intention,  bien  que  la  reconnoiffancc  ££ 
n'eut  pas  efté  égale  à l’offenfe,  encore  euft  il ££ 
dit  quelque  chofe.  Mais  ne  monftrer  pas  plus  ££ 
derepentence  qu’il  a fait,  au  côtraire  une  im- ££ 
pudente  effronterie  envers  le  bon  Dieu,  n’eft  ££ 
pas  le  moyen  d’eftre  un  Témoin  fuffifant  ; Je  ££ 
ne  crois  pas  que  vous  me  blafmiés  d’avoir ££ 
une  telle  opinion,  laquelle  je  me  crois  obli-  ££ 
gé  de  garder  jufques  au  tombeau.  ££ 

Et  en  la  p.  554.“  Je  vous  fupplie  tres-hum- £t 
blement  de  bien  remarquer  contre  M.  Oates £< 
ladiflimulation  dont  il  a ufé  envers  Dieu,  & ££ 


l’impudence  avec  laquelle  il  l’a  avouée:  J’in- «« 
fifte  fort-là  deffus,  & je  protefte  devant  Dieu  l< 
que  fi  j’eftois  juge  je  ne  voudrois  pas  faire 
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pendre  un  chien  fur  le  témoignage  d’un  tel 

homme.  £c 

Et  il  en  parle  encore  en  ces  termes  en  la 
page  413.  ^ . 

Mefleigneurs  je  tire  encorç  une  autre  con- 
,,  fequcnce  de  ce  que  le  Doéteur  Oates  vous  a 
j,  dit.  Il  faifoit,  dit-il,  profelTion  en  apparancc 
,,  de  la  Religion  Catholique  Romaine , & je 
„ foûtiens  qu’à  caufe  de  cela, il  n’eft  pas  témoin 
„ competant  ny  fuffifant  en  ce  qu’il  témoigne 
5,  contre  moy,car  eftant  de  l’Eglife  d’Angletcr- 
„ re  ( je  croi  qu’il  en  fait  profeflîon  , puifqu’il 
en  porte  l’habit,  ) fi  luy  ou  quelque  homme 
qui  foitau  monde  , foit  Proteftantou  Calvi- 
nifte,  prétend  eftre  Papifte , à quelque  fin  & 
„ fous  quelque  prétexté  que  ce  foit , diflimule 
^ avec  Dieu  à un  fi  haut  degré,  & reçoit  ce  Sa- 
„ cremét,que  vous  avez  déclaré  ainfi  que  Mef- 
„ fieurs  des  Communes  eftre  Idolâtrie  ; cct 
,,  homme-là,  dis-je,  ne  doit  pas  eftre  eftimé  un 
3,  témoin  valide,  je  vous  demande , Mefleig- 
„ neurs,  à la  Chambre  des  Cômunes  & à tout 
3,  le  monde,  fi  un  homme  qui  abhorre  fa  Re- 
ligion à quelque  fin  que  ce  puifte  eftre,  peut 
,,  eftre  cru  , & fi  s’engageant  dans  une  Religio 
„ que  fa  confidence  luy  dit  eftre  ‘idolâtre  , il 
,,  n’eft  pas  un  parjure,  & un  témoin  infuffifant, 
,,  un  tel  homme  n’eft  pas  Chrefticn , mais  un 
„ diable  & un  témoin  du  diable,  j’en  appelle  à 
„ toute  la  Chreftienté. cc 

Je  ne  fçay  fi  je  me  trompe  ne  fçaehant  pas 
aftez  bien  les  formatez  de  la  juftice  d’Angle- 
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terre.  Mais  je  croy  qu’il  auroit  fort  embarafïe 
ces  juges, fi  au  lieu  de  s’en  repofer  fur  leur  bon*- 
ne  foy,  il  avoit  remis  cela  en  queftion  de  droit, 
comme  il  avoit  fait  d’une  autre  chofc  à la  fin  de 
fon  proce's  dont  on  fuft  oblige’  de  demander  l’a- 
vis des  juges  ordinaires  qui  e'toiét  prefens  pour 
déterminer  ces  fortes  de  cas  s’il  en  arrivoit.  Il 
me  lemble  donc  qu’il  auroit  pu  les  prier  de 
faire  déterminer  ces  deux  points  , comme 
deux  quellions  tie  droit  feparement  : L’un  fi 
un  impie  pouvoit  eftre  reçeu  en  témoignage 
dans  un  procès  criminel  où  il  s’agit  de  la  mort 
d’un  homme.  L’autre  fi  ce  n’cft  pas  fe  décla- 
rer impie  que  d’avoir  publiquement  fans  aucu- 
ne marque'de  repentir  , qu’on  a abjuré  la  reli- 
gion que  l’on  croioit  véritable,  & qu’on  a feint 
d’en  embraficr  une  autre  que  l’on  croioit  cftie 
idolâtre  ,.&  qu’on  a demeuré  plufieurs  années 
dans  cette  diffimulatidn  criminelle.  Qifau- 
roient-ils  pu  répondre  à cela  ? On  11e  fçauroit 
croire  qu’ils  euflent  l’effronterie  de  déterminer 
pofitivement,  ou. qu’un  tel  homme  n’cft  pas  un 
impie,  ou  qu’un  impie  reconnu  pour  tel, 
peut  eftre  receu  à rendre  témoignage  dans  un 
jugement  de  mort.  Et  cependant  il  auroit  fal- 
lu dire  l’un  ou  l’autre  , ou  délivrer  ce  Mylord 
des  calomnies  de  ce  méchant  homme , & rc*- 
tonnoiftre  en  même  temps  qu’on  avoit  fait 
mourir  injuftement  tous  ceux  qu’on  avoit  con- 
damnez fur  fon  témoignage. 

. On  peut  juger  de  l’embarras  où  ils  fc  fe- 
roient  trouvez  , par  la  maniéré  dont  les  Coni- 
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miliaires  fc  cîcfcndcnc.  Car  ce  n’a  eftéque  pat 
une  honteufe  fupercheric  , en  fuppofant  qu’on 
ne  reprochoit  à Oates  que  fon  changement  de 
religion  , & de  ce  qu’il  s’eftoit  fait  Papifte.  p. 
577.  Mais  fuppofez. , difent-ils,  que  ce  Dofteur 
i' ait  fait  par  legereté , on  bien  manque  d'ejïre 
bien  fonde'  dans  la  7{jligion,  eft-il  le  premier  qui 
ait  commis  une  femblable  faute  ? Il  y a eu  det 
gens  de  beaucoup  de  mérité  & de  grande  réputa- 
tion dans  l’Eghfe  Protejlante , qui  ont  changé- 
plus  d’une  fois  de  T^jligion. 

Rien  n’eft  de  plus  mauvaife  foy  que  cette  ré- 
ponfe.  Car  le  reproche  que  le  Vicomte  de 
btafford  avoit  fait  à leur  témoin , n’eftoit  pas 
qu’il  eut  changé  de  religion  : mais  de  ce  qu’jl 
avoit  feint  d’eftre  Papifte  pendant  plufïeurs  an- 
nées ne  l’cftant  pas  dans  le  cœur , & de  ce  que 
bien  loin  d’avoir  de  la  honte  & de  la  douleur 
d'une  fi  méchante  atftion  il  s’en  vantoit  com- 
me d’une  belle  chofe.  Si  ces  Meilleurs  de  la 
Chambre  baffe  ne  trouvoient  point  qu’il  y euft 
en  cela  d’impieté,  ils  fe  declaroient  eux  mê- 
rr  es  impies  : Mais  s’ils  ne  pouvoient  pas  man- 
quer d’y  en  trouver  une  horrible , par  les  prin- 
cipes memes  de  leur  Religion,  puifque  leurs 
Théologiens  enfeignent  que  c’eft  un  pechc 
contre  le  Saint  Elpric , & une  Apoftafie  dont 
on  ne  fe  releve  point  félon  Saint  Paul,  d’abju* 
rer  de  gayeré  de  cœur  la  véritable  Religion 
pour  en  embrafler  une  faulfe  fans  y cftre  force 
par  la  crainte  de  la  mort  & des  tourmens  , 
ny  violemment  attiré  par  la  tentation  d’en  rg- 
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Mevoir  une  grande  rccompcnfe  : Comment 
fglÉpeu  vent-iis  nier  que  cet  Innocent  criminel 
«In’eût  eu  raifon  de  rcprcfenter  à fcs  Juges  la 
« dijfîmulation  dont  ce  malheureux  Oates  avoit 
ufé  envers  Dieu  , efr  l'impudence  avec  laquelle 
il  1 avait  avoïlec  : Et  d’ajouter.,  qu'il  proteftoit 
devant  Dieu  que  sel  eut  efié  Juge  , il  nauroit 
pas  vou’u  faire  pendre  un  chien  fur  le  témoi- 
gnage d'un  tel  homme. 


§.  18.  2.  Reproche  contre  Oates . 

CE  premier  reproche  en  attire  un  autre, qui 
n’eft  pas  moinsconvainquant:car  pui  (qu’il 
n’a  jamais  efté  Catholique  dans  le  cœur  , 8c 
qu’il  n’eftoit  entre',  à ce  qu'il  dit,  dans  le  No- 
viciat des  Jefuitcs  que  pour  découvrir  leurs  fe- 
crcts  , d’où  vient  qu’une  infinité  de  lettres  qui 
parloient  de  la  cenfpiration,  ayant  paffé  par  Tes 
mains , à ctyqu’il  dit , il  n’en  a gardé  aucune  , 
pour  appuyer  ce  qu’il  en  vouloir  découvrir  ? U 
dit,  par  exemple,  qu’eftant  à S.  Orner,  on  luy 
commanda  d’examiner  les  papiers,&  les  mettre 
en  ordre , & qu’il  y avoit  trouvé  plufieurs  let- 
tres lignées  Stafford  ;&  quand  Milord  Stafford 
luy  a demandé  pourquoy  il  n’en  montroit  au- 
cune , il  a répondu  p.  407.  Qi£il  ne  pouvait 
garder  aucune  des  lettres  qu'on  aàrejfoit  aux 
Peres.  Mais  qu’entend-il,  quandil  répond  qu’il 
ne  pouvoit  garder  ces  lettres  , où  il  prétend 
qu’il  eftoit  parlé  de  la  confpiration  ? Veut-il 
dire  que  cela  ne  luy  eftoit  pas  permis,  & qu’il 
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auroit  mal  fait  : ou,  que  quand  il  Tauroit  vou- 
lu, cela  n’eftoit  pas  en  fa  puiflance.  11  ne  le  peut 
pas  entendre  dans  le  premier  fens,  puis  qu’un 
impie  comme  luy  qui  faifoit  une  infinité'  d’ac-  * 
tes  de  Religion,  qu’il  croyoiteftre  des  idolâ- 
tries, n’avoit  garde  de  faire  confcience  de  gar- 
der des  lettres  contre  Tordre  de  fes  prétendus 
fupericurs  : & de  plus,  il  n’a  fonde  la  plupart  de 
fes  depofitions  contre  M.  Coleman,  que  fur  ce 
qu’il  avoit  de'cacheté  , à ce  qu’il  dit,  plufieurs 
lettres  qu’on  luy  avoit  confiées.  Et  il  le  pou- 
Yoit  encore  moins  dire  dans  le  fécond  fens,  qui 
eft  qu’il  n’eftoit  pas  en  fa  puiflance  , quand  il 
l’eut  voulu  , de  garder  ces  lettres  où  il  eftoit 
parle'  de  la  conjuration.  Car  rien  n’eft  plus  fa- 
cile à un  homme  à qui  onfefie  , & a qui  on 
donne  des  papiers  à mettre  en  ordre  , que  de 
fouftraire  quelques-uns  de  ces  papiers.il auroit 
donc  pu  fans  peine  garder  qüelques-unes  des 
lettres  les  plus  criminelles  figne'es  Stafford, 
qu’il  dit  avoir  veuës  à S.  Orner.  Il  luy  auroit 
encore  efte'  plus  aifé  de  garder  celle  qu’il  dit 
avoir  vu  e'erire  chez  le  Jcfuite  Fennvvick,  puis 
qu’il  dit  p.  408.  que  ce  fut  luy  qui  la  porta  à la 
pofte.  Et  enfin  il  a efté  maître  abfolu  de  la  let- 
tre qu’il  a foûtenu  avoir  efté  écrite  par  M.  Co- 
leman au  P.  Ireîand  Jefuite  , puis  qu’il  dit 
quelle  luy  avoit  efté  adrcflée,&  que  l’ayant 
ouverte  il  y avoit  vu,  que  M.  Coleman  pro- 
mettoit  de  s’employer  à engager  le  Duc 
d’Yorck  dans  le  deflein  de  tuer  le  Roy.  On 
peut  voir  ce  que  j’en  ay  dit.  dans  le  ch.  ij.Mais 
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Ir  que  j’a y à en  dire  icy  eft  beaucoup  plus 
Hbrt.  Car  je  ne  fçavois  pas  alors  qu’il  eût  de- 
*claré  qu’il  n’avoit  jamais  elle'  Papille  , quoy 
Squ’il  feignît  de  l’eflre.  On  ne  peut  donc  pa^ 
prétendre  que  ce  fût  par  une  faulfe  confidence, 
& par  un  cfprit  de  zele  pour  la  Religion  Ca- 
tholique , qu’ayant  en  fa  puilfance  une  lettre 
qui  montroit  fi  clairement  le  delfein  qu’on 
avoit  de  tuer  le  Roy , il  ne  l’ait  pas  gardée.  Et 
comme  il  n’y  a que  cette  raifon  qui  l’eût  pu 
empccher  d’aller  donner  au  Roy  cette  preuve 
de  fa  fidelité  , en  luy  mettant  cette  lettre  entre 
les  ma^is,  cette  rrfifon,  toute  méchante  qu’el- 
lc  eut  cfté  , ne  fe  pouvant  alléguer  , que  peut- 
on  juger  autre  chofc,  finon  qu’il  efi  vray  qu’il 
n’a  jamais  elle  en  la  puilfance  de  ce  miierable 
de  garder  des  lettres  , parce  qu’il  ne  les  a ja- 
mais veuës , & que  tout  ce  qu’il  en  dit  ne  font 
que  de  purs  menfonges. 

J’auray  encore  à parler  de  cet  impie  dans 
le  chapitre  fuivânt,  & ainfi  je  n’en  diray  pas 
davantage  icy. 

§.  19.  y.  Témoin . Dennis . 

kj> 

CEluy-cy  eft  d’une  autre  efpece  que  les  au- 
tres. Il  fe  dit  Moine  Dominiquain  , & af- 
lure  qu’il  eft  Catholique  Romain.  Mais  pour 
empêcher  que  cette  qualité  de  Moine  n’ef- 
fraiât  les  Puritains  , l’un  des  Commilfaires  dit 
aulfi-tôt , p.  106.  Mejfeigneurs , il  a un  pardon: 
ce  qui  fait  voir  que  c’eftoit  quelque  Moine 
tout  prêt  à deyenij;  Apoftat  j & qu’ils  avoient 
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mieux  aimé  qui  parût  en  Moine,  afin  que  fou 
témoignage  fût  plus  confiderable.  Mais  ayant 
dit  que  les  témoins  qu’ils  alloient  produire  , . 

prouveroient  la  confpiration  en  general , iis 
font  ridicules  de  faire  paroitrc  celui-cy  , puis 
qu’avant  de  le  faire  entrer,  le  principal  des 
Commiffaires  dit  de  luy  : Ce  témoin  nefi  que 
pour  confirmer  ce  que  le  ‘Dotteur  O aies  vient  de 
dire, a fç avoir  qu  il  avoit  efié a V alladolid  ,gr 
en  quelques  autres  lieux  de  LEjpagne.  Et  cela 
même  eftoit  inutile.  Car  on  n’a  jamais  douté 
qu’Oates  n’ait  efté  à Valladolid  , & en  quel- 
ques autres  lieux  d’Efpagne.  Les  Jefui^s  l’ont 
toujours  avoué. On  a feulement  foûtenu,  qu’il 
n’avoit  point  vû  Dom  Jean  d’Auftriche  à Ma- 
drid, comme  il  l’avoit  afsuré  avec  ferment.  Et 
c’eftdc  quoy  ce  témoin  ne  dit  rien.  De  forte 
qu’il  ne  prouve  point  la  feule  chofe  qui  eftoit 
à prouver,  & qu’on  voit  certainement  eftre 
faufle,  parla  maniéré  dont  il  tâche  de  s’en  tirer 
dans  ce  procès  même,  en  difant  qu’il  n’avoit 
pas  affirmé  qu’il  eût  vû  Dom  Jean  d’Auftriclie, 
mais  qu’on  luy  avoit  montré  Une  perfonne 
qu’on  luy  avoit  dit  eftreDom  Jean  d’Auftriche, 

& que  c’eftoit  un  grand  homme  maigre.  Car 
Dom  Jean  d’Auftriche  eftant  un  petit  homme 
gras , il  faudroit  d’autre  part  qu’on  l’eût  voulu 
tromper,  à quoy  il  n’y  a gueres  d’apparence  , 

& il  y en  a encore  moins , que  le  voulant 
tromper , on  luy  eût  montré  un  grand  homme 
maigre  pour  un  petit  homme  gras.  Mais  les 
Juges  eftant  d’intelligence  avec  luy , il  n’y  a 
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point  de  fi  mauvailes  défaites  dont  ils  ne  le 
païafiènt. 

Quoy  qu’il  en  fait,  ce  témoin  ne  difant  rien 
du  tout  de  la  prétendue  confpiration  d’Angle- 
terre, on  pourroit  le  laiflfer  là,  comme  ayant  été 
împertinemment  mis  fur  les  rangs.  Mais  il  efi: 
bon  de  faire  remarquer , qu’il  a le  même  cara- 
ctère que  tous  les  autres  faux  témoins , qui  efi: 
d’attribuer  à ceux  dont  il  rapporte  les  difcours, 
des  imprudences  qui  euflènt  tenu  de  la  folie. 
O11  en  jugera  par  ce  qui  fuit.  P.  107. 
y Lors  , dit-il , que  je  fus  arrivé  à Madrid , 
je  pris  un  Dommiquain  Irlandais , pour  aller 
avec  moy  rendre  la  lettre  de  M.  Oates  à l .Ar- 
chevêque de  Tune  ( de  la  même  nation  ) qui  la 
lut  en  notre  prefence  , & celle  d’un  Prêtre  qui 
ejloit  fon  Aumônier-  Il  fe  retourna  de  notre  co- 
té, en  achevant  de  la  lire  , & nous  dit , avec  un 
1 vifage  riant- , que  M.  Oates  avoit  envie  de  re- 
cevoir l'Ordre  de  Prêtrife  de  lny  ; s'il  efiainfi , 
dit-il,  cela  nom  reviendra  bien,  car  il  nom  fera 
fort  utile  : parce , ajoûta-t’il , que  le  Do  fleur 
Plunkct , Primat  à Irlande , a refolu  d’y  intro- 
duire cette  année  des  forces  Françoifes , ou  bien 
lors  quil  fe  rencontrera  une  belle  occafion  pour 
foutenir  les  Catholiques  <&. Anglois  & Irlandois9 
& s'il  plaît  à Dieu  , j'iray  moy-.même  en  Ir - . 
lande  , afin  d aider  d accomplir  un  fi  faint  ou- 
vrage» 

Il  prétend  que  cela  fe  palfa  au  mois  de  Juil- 
let 1677.  & que  l’année  d’après  il  fut  admis 
dans  l’Ordre  . des  Pominiquains  en  Irlande. 
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Il  n’eftoit  donc  encore  rien,  & il  n’eftoit  point 
connu  de  cet  Archevêque,  puis  qu’il  avoit  be- 
foind’un  Dominiquain  pour  l’y  introduire.  Et 
cependant  cet  Archevêque  qui  ne  devoit  le 
regarder  que  comme  le  porteur  d’une  lettre  , 
luy  découvre  tout  d’un  coup  fans  neccfltté,  &: 
à propos  de  rien  un  fecret  aufïi  important  à 
cacher,  qu’auroit  efté  le  deiTein  de  faire  révol- 
ter l’Irlande  , en  y int-roduifant  des  troupes 
Françoifes  , & il.  luy  donne  moyen  en  même 
tems  d’accufer  de  trahifonle  Doéleurplunket 
Primat  d’Irlande , comme  eftant  celuy  qui  y 
devoit  introduire  ces  troupes  étrangères.  11  faut 
croire , comme  je  l’ay  déjà  fouvent  fait  remar- 
quer , que  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à cette 
conjuration  , eftoient  en  même  tems  devenus 
fous , pour  s’imaginer  que  cet  Archevêque  de 
Tune  l’ait  cfté  aftc's  pour  dire  cela  à un  incon- 
nu. Mais  il  fe  pourroit  bien  faire  que  c’eftoit 
une  pierre  d’attente  pour  perdre  M.  Plunket , 
& il  fe  pourroit  encore  faire  que  ce  Denis  ait 
efte  de  nouveau  produit  contre  luy.  Je  n’en 
fcay  rien.  Ce  n’eft  qu’une  conjecture.  Et  peut- 
eftrc  fe  trouvera-t’elle  vraye. 

Ce  qu’il  ajoute  qu’on  levoit  de  l’argent  en 
Irlande  dans  tous  les  Convens , pour  encoura- 
ger le  Roy  de  France  à faire  palier  une  armée 
en  Irlande , lors  qu’il  en  feroit  tems , & qu’on 
le  luy  a dit  à luy  qui  n’eftoit  encore  que  No- 
vice , eft  encore  dans  le  même  genre  d’extra- 
vagance  : comme  fi  d’une  part  tout  l’argent 
qu’auroient  pû  lever  ces  Moines,  eût  efté  ca* 
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pable  de  défrayer  la  centième  partie  d’un  ar- 
mement de  mer , & que  de  l’autre  c’eût  elle'  là 
•unfecret  à confier  à des  Novices,  qui  ne  font 
jamais  admis  dans  aucune  Religion  aux  afleni- 
blées  capitulaires. 

§.  20.  Le  6.  Témoin.  Jennifin. 

CElui  cy  a quelque  chofe  de  fort  rare. 

Comme  il  a eu  deffein  de  contrefaire 
l’honnéte  homme,  il  n’a  pas  voulu  que  l’on 
pût  croire  de  luy  qu’il  eût  donne  le  moindre 
| contentement  à une  aétion  fi  noire  & auffi 
brutale  qu’eft  le  meurtre  d’un  Roy.  Mais  com- 
me il  falloit  ne'anmoins  qu’il  feignît  qu’on  luy 
avoit  propofé  , afin  d’en  pouvoir  rendre  té- 
moignage  en  qualité  de  témoin  du  Roy , ( qui 
eft  prefentement  une  tres-bonne  condition  en 
Angleterre  ) il  cft  arrivé  de  là,  que  c’eft  celuy 
de  tous  qui  attribué  un^conduite  plus  folle  à 
ceux  dont  il  pretencTavoir  appris  les  chofes 
dont  il  depofe.On  en  jugera  par  fa  depofition. 
Je  n’en  rapporteray  que  le  principal,  p.  3. 

-Au  mois  d' A ou  fi  de  t année  1678.  fallay  à 
la  chambre  du  fieur  Ireland  , ( c’eft  un  des 
cinq  Jefuites  qu’on  a fait  mourir  ) le  jour  me- 
me que  j'arrivay  a VVwdfor  ;je  le  trouvay  qui 
arrivoit  de  la  Province  de  Stafford , & s'aidait 
du  pied  d'une  table  pour  tirer  fis  bottes  : Jl  me 
demanda  d ou  je  venais  ;je  luy  dis  fie  V T in  d for. 
Jl  s'ensuit  de  moy,  a qttoyfi  divertiffoit  laCour , 
je  luy  répondis , qu’on  difiit  que  le  Roy  prenoit 
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grand  plaifir  a la  cbafie  d l'Oifeati , mais  prin- 
cipalement à la  pèche  , ou  il  allait  fort  mat  in 
avec  feulement  deux  ou  trois  perfonnes , Le  fieur 
Jreland  répliqua  , il  Jeroit  facile  de  s en  défaire , 
dquoy  je  mécriay , d Dieu  ne  plaife.  Comme  il 
vit  que  je  parus  furpris,  il  fe  reprit  , Je  ne  dis 
pas , dit-il , que  cela  foit  légitimé. 

On  peut  bien  croire  que  fi  ce  P.  Ircland  qui 
ne  faifoit  que  de  fortir  de  la  charge  de  Provin- 
cial d’Angleterre , & qui  devoit  par  confe- 
quent  n’eftrepas  bête,  eût  fait  une  telle  avan- 
ce , il  n’auroit  eu  garde  de  la  pourfuivre  , en 
voyant  quelle  avoitefté  fïmalreçûê.  Mais  ce 
n’auroit  pas  eflé  le  compte  de  ce  M.  Jennifon. 
Î1  falloit  qu’il  en  eût  dit  davantage , afin  qu’a- 
yant plus  de  chofes  à de'pofer  , il  fût  mieux 
paye'  de  fes  falaires.  Il  continue  donc  ainfi. 
P.  1 13-  Nous  interrompîmes  notre  difcours  en 
cet  endroit , pour  parler  de  la  Province  de  Staf- 
ford. Nous  commençâmes  enjuite  d parler  de 
leur  Religion , qu'il  rne  dit  devoir  efire  bien  tôt 
établie  en  Angleterre , Cr  me  demanda  fi  je  vou- 
lais bien  efire  un  de  ceux  qui  dévoient  aller  à 
frfrindfor,pour  aider  d fe  défaire  de  la  perfon - 
ne  du  Roy,  je  luy  répondis  que  non. 

Ce  Jefuite  ne  fera  donc  pas  fi  imprudent  que 
de  luy  en  parler  davantage.  La  rai fon  le  vou- 
loir ainfi.  Mais  il  faut  que  ces  confpirateurs 
n’ayent  ni  raifon , ni  pudeur.  C’eft  ce  qui  fait 
que  ce  Jennifon  continue  en  ces  termes. 

Jl  me  répliqua  qu'il  me  remettrait  les  vingt 
livres  fier  lin  que  je  luy  devais  ?fije  voulais  aller 
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la , pour  me  .joindre  à ceux  qui  dévoient  faire 
ce  coup.  Je  luy  dis  , Aieffeigneurs , que  je  ne 
voulois  avoir  aucune  part  dans  une  affaire  de 
cette  nature , gr  que  pour  vingt  fois  20.  livres 
fierln  , je  ne  voudrois  pas  avoir  part  à la  mort 
du  Roy  ; Ne  voudriez.-vous  rien  faire  , me  dit- 
il , pour  .introduire  icy  votre  Religion?  Je  luy 
répondis  quelle  ne  feroit  jamais  établie  par  l'ef 
fufion  du  fang  ;je  luy  dis  de  plus , Dieu  me  par- 
donne de  le  dire  y mais  fi  le  <ÈKoy  eftoit  mort  y en- 
core paffty  mais  je  ne  voudrais  avoir  aucune 
part  à fa  mort. 

C’en  eftoit  affés  fans  doute  , pour  fermer  la. 
bouche  a ce  P.  Ireland.  Mais  ce  témoin  vou- 
loit  faire  croire  qu’on  l’avoit  tenté  inutilement, 
& que  la  tentation  avoit  efté  grande.  Il  conti- 
nue donc  encore  en  cette  forte. 

P.  ii2.  Il  paffa  plus  avant , & me  demanda 
fi  je  connoijfois  quelques  Irlandois  qui  fnffent 
braves  & entreprenant  : \e  luy  dis  que  j'en  con- 
noiffois  y & les  ayant  nommés  , il  me  demanda 
encore  fi  je  voulais  aller  avec  eux  à V'P'indfor 
pour  affaffiner  le  R^oy. 

O ! pour  celui-là  , il  n’y  a point  de  patience 
qui  ne  foit  mife  à bout , quand  on  voit  pouffer 
la  folie  & l’extravagance  jufqu’à  ce  point.ïl  efl: 
difficile  de  croire  qu’un  Jefuite  ait  parlé  froide- 
ment à un  de  fes  amis  , de  fe  défaire  du  Roy 
d’Angleterre.  Mais  le  moïen  de  s’imaginer,  fans 
renoncer  au  fens  commun,  p.  m.qqe  cet  amy 
ayant  témoigné  l’horreur  de  cette  propofî- 
tion,  & ce  Jefuite  ayant  efté  obligé,  voyant  là 
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furprife,  d’éloigner  la  pcnlee  qui  l’avoit  cho- 
que' , & luy  cillant  • fc  ne  dis  pas  que  cela  fait 
légitimé , il  ait  recommencé  fur  le  champ  à luy 
propofer  à lui  même  d’eftre  un  de  ceux  qui 
dévoient  aller  à VVindfor  pour  tuer  le  Roy. 
Q^ie  fera-ce  donc,  fi  on  entreprend  de  perfua- 
der  à des  gens  qui  n’ont  pas  perdu  l’e/prit,  que 
cet  arriy  ayant  de  nouveau  témoigné  autant 
d’éloignement  d’un  fi  horrible  deflein , & l’a- 
yant fait  par  trois  ou  quatre  fois,  ce  Tefuiteait 
tdûjours  infifté  de  l’empreffer  ? Peut-on  croire 
des  chofes  fi  déraifonnables , & fi  éloignées 
de  toute  apparence. 

Le  refte  de  la  depofitiou  eft  de  même  nature; 
Mais  rien  n’cft  plus  feelerat  que  ce  qu’on  a fait 
dire  à ce  témoin,  p.  ii?.  Que  le  P . jennifon  Re- 
faite luy  avoit  d t , quil  y avoit  une  entreprifè 
fur  pied  Jî  bien  formée  , qu'il  eft  oit  impojftbie 
quelle  pur  eftre  découver  te’,  Que  les  plus  grands 
P api  fies  & les  plus  grands  Catholiques  d' An- 
gleterre y eft  oient  engagés  , la  Tajine  , le  Duc  , 
grpluftcurs  Seigneurs ....  & que  les  commiffions 
pour  les  troupes  qtion  levoit  , ne  ftroient  déli- 
vrées qu  après  qu'on  fe  fer  oit  défait  du  Roy,'  Car 
c’eft  faire  entendre  que  la  Reine , & le  Duc 
d’Yorck  eftoient  complices  de  ce  prétendu  défi 
fèin  de  tuerie  Roy.  Ce  qui  eft  une  fi  abomi- 
nable calomnie,  qu’il  faut  que  ceux  qui  fein- 
dront de  la  croire,  foient  plus  méchans  que  les 
Démons. 
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Chapitre  XXI. 

Que  ce  meme  procès  prouve  clairement 
l'innocence  de  M y lord  Stafford. 

JE  prêtais  avoir  montre'  par  les  te'moins  me- 
mes , que  la  Chambre  de  Communes  a 
produits,  pour  prouver  la  confpiration  en  ge- 
neral , qu’ils  ne  l’ont  nullement  prouve'e  , &* 
qu’ils  ont  au  contraire  donné  tout  lieu  de  croi- 
re, que  le  bruit  qui  en  a cfté  répandu,  n’cft 
fondé  que  fur  des  menfonges  de  trois  ou  qua- 
tre faux  témoins. 

11  ne  fera  pas  difficile  de  faire  voir  la  meme 
choie  au  regard  du  Vicomte  de  Stafford  en 
particulier , & j’ofe  meme  dire  que  de  tous 
ceux  que  l’on  a enveloppez  dans  cette  accufa- 
tion  , c’eft  certainement  le  plus  innocent.  Car 
il  y en  peut  avoir  d’autres , comme  M.  Cole- 
man , qui  ont  effectivement  travaillé  à empê- 
cher que  les  Catholiques  ne  fu fient  opprimé» 
par  les  puritains,  qui  eftoicnt  devenus  tres-pui£ 
fans  dans  le  Parlement  , & qui  ont  employé 
■des  voyes  innocentes  pour  leur  faire  obtenir 
quelque  tolérance  de  leur  Religion,  ce  qui  pa- 
roît  criminel  à ce  s Puritains.  Mais  on  voit  par 
ce  procès. , que  ce  Mylord  n’a  pris  aucune  part 
à cela,  & qu’il  nes’eft  trouvé  à aucune  des  af* 
femblées  qui  ont  pu  fe  tenir  fur  ce  fujet  de- 
puis quelques  années.  Et  ainfi  ce  qui  n’eft  peut- 
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eftre  jamais  arrivé  à aucun  homme  condamné 
à mort,  on  a fait  mourir  un  homme  de  cette 
qualité , fur  la  depofition  de  trois  témoins  , 
dont  il  y en  a deux  qu’il  a foûtenu  avec  fer- 
ment jufques  à la  mort,  qu’il  n’avoit  jamais 
vus  , fans  que  d’une  part  il  ait  rien  avoüé,  & 
fans  qu’on  ait  pu  aufli  trouver  dans  toute  fa 
vie  le  moindre  adminicule  ( comme  on  parle 
dans  le  droit  ) qui  pût  donner  quelque  vrai- 
femblance  à leurs  dcpofitions. 

, Mais  pour  remettre  tout  cela  dans  un  plus 
grand  jour,  je  commenccray  par  les  confide* 
rations  qui  regardent  la  perfonne  , & enfuite 
j’examineray  chacun  de  fes  trois  témoins  , 
Dugdale,  OateS)  & Taberville. 

$.  i.  'Première  Conjideraùon  touchant  la 
■perfonne  du  tfWylord. 

JE  ne  puis  mieux  faire  fur  cela , que  de  rap- 
porter le  témoignage  qu’il  rend  de  lui-mê- 
me , d’une  maniéré  qui  ne  marque  pas  moins 
fa  fincerité  , que  la  grandeur  de  fa  naiflance.  » 
î,  On  m’accufe  icy,  Mefleigneurs,  d’avoir  tâ- 
,,  ché  à tuer  le  Roy.  Je  trouve  par  les  loix  dont 
„ je  me  fuis  inftruit  par  la  ledture  que  j’ay  fai  té 
» depuis  mon  emprifonnement , des  œuvres 
s,  du  Chevalier  Edoüart  Cook  , que  toutes 
„ les  accufations  de  trahifon  doivenç  eftre  ac- 
),compagnées  de  circonftances  antecedentes  , 
,,  concomitantes , & fubfequentes , c’pft  à dire 
„ qui  precedent  le  fait  qui  raccompagnent,^ 
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* qui  le  fui  vent  : & je  ne  vois  rien  de  tout  cela  *« 
prouve'  contre  moy.  Tout  le  cours  de  ma  vie  « 
depuis  mon  enfance  a elle  fout  autre.  Le  Feu  “ 
Roy  cTheureufe  & glorieufe  mémoire,  me  fit c« 
l’honneur  de  me  faire  Pair  du  Royaume,  au  « 
commencement  des  dernicres  guerres.  le  me <c 
retiray  à Anvers  avec  ma  Femme  lorfque  la  <c 


guerre  commença, où  je  pouvois  vivre,  finon  “ 
avec  grande  fplendeur,  du  moins  avec  beau-  *« 
coup  de  fureté  ; Mais  ma  cenfcicnce  ne  me  tc 
put  laiflfer  en  repos,  voiant  mon  Roy  fi  en  de- *c 
fordre  , fans  que  je  fifTe  mes  efforts  pour  le  ** 
fervir  , & le  délivrer  du  trouble  où  il  eftoit <c 


Je  revins  donc  en  Angleterre,  & fervis  a-  *« 
vec  fidelité  & affe&ion  fa  Majefté  tant  qu’el- *« 
le  vécut.  Il  y a quelques-uns  d’entre  vous 
qui  fçayent  que  je  fuivis  le  Roy  d’aprefent  et 
dans  fon  éxil , ce  qui  marque  que  je  n’avois  44 
point  alors  de  mauvaifes  intentions. 

J’efpere  que  ce  que  je  viens  de-dire  dé-  f£ 

> montre  affez  clairement, que  ma  vie  n’a  point1* 
donné  lieu  à cette  accufation,  mais  atout  le  “ 


contraire  de  ce  que  ces  infâmes  parjures  di-  *« 
fent  contre  moy  : j’efpere  que  je  les  puis  trai-  ** 
ter  ainfi  , ne  doutant  pas  de  les  prouver  tels. 

Un  mois  ou  fix  femaines  après  que  j’eus  *« 
eu  le  malheur  d’étre  accufé,vous  euftes  la  bÔ-  *• 


té,  Mefleigncurs  de  m’envoyer  deux  de  vôtre  *e 
illuftre  corps,  qui  eftoiét  les  Comtes  d’Efïex  ** 
& de  Bridgvater,  pour  m’éxaminer  au  fujet  *c 
de  la  Confpiration.  J’en  appelle  à eux  memes  <« 
s’ils  font  icy  pour  vous  rendre  compte  de  ce  J; 
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„ que  je  leur  dis.  Ils  me  dirent  apres  m’avoir 
„ examine  qu’ils  croioient,  & pouvoient  pref- 
„ que  m’en  affurcr,  que  fi  je  voulois  avouer 
„ mon  crime,  & leur  en  dire  les  particularitez , 
„ les  Pairs  de  la  Chambre  haute  , c'eft-à-dire 
„ vous  meme , intercéderiez  auprez  du  Roy 
„ pour  obtenir  mon  pardon.  Mais  je  proteftay 
,,  alors  de  Inon  innocence  côme  je  le  devois. 
„ Quelque  temps  aprc's  faMajefté  par  une  bô- 
„ te'  & une  faveur  fpcciale,  envoîa  fix  membres 
„ de  fon  Confcil  Privé  à la  Tour  , me  dire  & 
„ m’offrir  que  quelque  coupable  que  je  fufTe , 
,,  fi  je  voulois  aveiier  il  me  donneroit  mon  par- 
„ don.  Je  fongeois  alors  en  moy  même , & je 
„ ne  pouvois  s’imaginer  quel  fondement  il  y 
,,  avoit  de  croire,  que  vous  euffiez  des  preuves 
j,  (de  ce  qui  n’eftoit  point)  pour  me  juger  cou- 
,/pable  ; & fur  ce  fondement  j’eftois  fi  éloigné 
s,  de  faire  aucune  decouverte , que  je  ne  pou- 
„ vois  inventer  rien  qui  me  put  fauver  la  vie  , 
3,  quand  j’en  aurois  eu  la  volonté.  Je  demeuray 
,,  7.  jours  à la  campagne,  depuis  que  j’eus  ente- 
„ du  parler  de  la  côlpiration.  Si  je  m etois  fen- 
„ ti  coupable,  je  n’aurois  pas  manqué  à me  fau- 
„ ver.  Corne  je  revenois  à Londres,  jerencon- 
„ tray  deux  Seigneurs  à Litchfields  : ils  me  di- 
„rent,  & auffi  un  Gentilhôme  membre  delà 
„ Chambre  des  Cômunes , ce  qu’on  difoit  de 
„ la  cofpiration;  fi  j’y  avois  eu  quelque  part,ce- 
,,  la  m’auroit  affurement  obligé  à me  fauver. 
„ J’ay  toujours  oüy  dire  quand  un  homme  eft 
fi  accufé  ou  foupçonné  de  quelque ‘crime,  c eft 
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un  grand  figue  qu’il  eft  coupable  , lorfqiril  «« 
s’enfuit , & qu’on  demande  fouvent  aux  ju-  « 
rez,  bien  qu’il  n’ait  aucune  preuve  du  fait,  fi  « 
celuy  qui  eft  accufe' a pris  la  fuite  ou  non.  «« 
Comme  la  fuite  eft  une  marque  aufli  qu’il  eft£«  ' 
coupable,  c’eft  une  marque  aufli  qu’il  eft  in-  « 
nocent  lorfqu’il  ne  s’enfuit  pas.  Puis  donc  ££ 
qu’apre's  que  je  fçay  que  la  confpiration  eft  ■«« 
de'couverte  , je  me  l’aifle  arrefter , qu’apre's  £e 
eftre  emprifonnc  & accufé  je  refufe  mon  par-  “ 
don  & ma  Grâce , & que  n’onobftant  tout <c 
cela  je  fuis  coupable  , je  mérité  la  mort  au- <c 
tant  pour  ma  folie  que  pour  mon  Crime.  £C 
C’eft , Mefleineurs  , un  grand  crime  que  cc 
commettre  trahifon  , & c’eft  une  grande  ad-  <e 
dition  à ce  crime  de  continuer  dans  fon  opi-  £e‘ 
niaftrete' , lorfqu’on  peut  en  reconnoiflant  fa  te 
faute,  fauver  fa  vie;  je  dis  plus , que  fi  j’avois  « 
me  fçachant  coupable,  refufé  les  offres  qu’on  £« 
m’a  faites, je  me  ferois  rendu  en  même  temps f< 
coupable  du  plus  grand  des  pechez,  car  je  fe- £« 
rois  par  la  homicide  de  moymême  : Et  com- c< 
me  je  tiens  qu’aprés  la  trahifon,le  meurtre  eft  te> 
le  plus  grand  des  Crimes, aufli  eftîmay  je  que  « 
de  tous  les  meurtres  celuy  de  foy-méme  eft  c« 
le  plus  criant.  Et  je  protefte  devant  Dieu  & £e 
cette  Augufte  aflemble'e  que  fi  je  pouvois  pre  -£e 
fentement  me  rendre  le  plus  confidcrable  de  £C 
tous  les  homes,  par  la  mort  de  cet  impudent £t 
Dugdalc  qui  me  fait  tant  de  tort , je  protefte  £< 
devant  Dieu  , dis-je  , que  je  ne  le  voudrois  « 
pas  eftre  à ce  pris-là.  Je  ne  dis  pas  que  ma £C 
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,,  Charité  foit  fi  grande,  que  je  ne  le  vide  peut- 
„ eftrc  fouflfrir  avec  plaifir  la  punition  que  les 
M Loix  luy  peuvent  infliger  pour  Tes  crimes  : 

,,  Mais  je  ne  voudrois  pas  eftre  l’Auteur  de  fa 
» mort. <£ 

§.2.  Réflexion  flnr  ce  dtfcours . 

EN  vérité'  il  n’y  a gueres  que  rinnocence 
qui  puifle  parler  de  cet  air.  Mais  ce  qui 
ne  fouffre  point  de  repartie  eft  qu’on  ne  luy  a * 
point  contefte'  ce  qu’il  allure  , qu’on  luy  a of- 
fert par  deux  fois  de  luy  donner  fa  grâce , s’il 
vouloit  avoüer  le  crime  dont  il  eftoit  accufé. 
Or  comme  il  le  reprefente  fort  bien , quelle 
apparence  apre's  cela  qu’il  ne  l’euft  pas  avoüe'  s’il 
s’en  fuft  fenty  coupable.  Ce  Seigneur  qui  pa- 
roift  d’ailleurs  fi  fage  & fi  modéré , auroit-il  fi 
peu  aimé  fa  vie  qu’il  ne  l’euft  pas  voulu  con- 
lèrver  en  difant  la  vérité.  Auroit-il  efté  fi  enne- 
m y de  fon  falut, qu’il  euü  voulu  fe  perdre  éter- 
nellement, en  refufant  une  grâce  qui  ne  luy 
euft  coufté  qu’un^aveu  fincere  de  fa  faute,  & en 
s’engageant  parla  à commettre  d’une  part  uni 
homicide  contre  foy-même  , & à augmenter 
de  l’autre  fa  damnation  par  tant  de  parjures 
qu’il  auroit  emploiez  pour  infirmer  des  te'moi- 
gnages  véritables  , que  par  une  opiniaftreté 
diab  olique  il  auroit  entrepris  de  faire  paroiftre 
faux-  Un  edurciflement  de  cette  nature  qu’on 
ne  pourroit  attribuer  à la  crainte  de  la  mort, 
puifqu’au  contraire  on  l’éviteroit  en  confcf- 
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fint  la  vérité,  nepourroit  efire  que  la  fuite 
d’une  vie  toute  criminelle  , ou  l’effet  d’une 


paffion  envenimée  contre  une  perfonne  qu’on 
haïroit  tellement  qu’on  ne  voudroit  pas  luy 
eftre  redevable  de  la  confervation  de  fa  vie. 


Mais  ceux  qui  fe  font  trouvez  dans  cette  dif- 
pofition  enragée  fe  font  pluftoft  glorifiez  du 
deffein  qu’ils  avoient  eu  de  tuer  leur  ennemy , 
qu’ils  nont  nié  d’en  avoir  eu  la  penfée.  Rien 
de  tout  cela  ne  fe  rencontre  icy.  C’eft  un  grad 
Seigneur  déjà  fort  âgé , & en  qui  on  n’a  peu 
trouver  dans  une  fi  longue  vie  le  moindre  fujet 
de  reproche  avant  ces  fauffes  accufations.  Ses 
ennemis  memes  n’ont  pu  nier,  qu’il  n'ait  don- 
né des  témoignages  de  la  plus  grande  fidelité 
dans  les  plus  mauvais  temps  & envers  le  feu 
Roy  , & envers  celui-cy.  Ils  n’ont  pu  dire  aufïi 
qu’il  euft  receu  du  Roy  d’aprefent  aucune  in- 
jure perfonnelle.  Car  pour  la  plainte  que  luy 
font  faire  ces  témoins  que  le  Roy  ne  recotn- 
penfi>it  point  ceux  qui  l’avoient  le  mieux  fer- 
vy,outre  que  i’on  voit  affez  que  ce  n’eft  qu’une 
impofture,  il  faudroit  avoir  l’ame  extrêmement 
noire  pour  fe  porter  par  celafeul,  à une  action 
auffi  deteftable  comme  eft  d’entreprendre  fur 
la  vie  de  fon  Prince.  On  ne  peut  donc  gue- 
res  s’imaginer  d’aceufation  d’un  crime  plus  in- 
croiable.  Mais  on  peut  encore  moins  s’imagi- 
ner, que  celuy  à qui  fa  confidence  le  reproche* 
roit  aimaft  mieux  s’expofer  à mourir  honte  u- 
femenr , que  de  l’avoüer  eftant  affuré  de  fon 
pardon. 
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Il  n’y  a prefque  perfonne  qui  ne  croit  main- 
tenant que  les  Templiers  avoient  cfté  fauife- 
ment  accufez  de  faire  faire  des  impietez  , des 
idolâtries , & des  impuretez  à tous  les  Cheva- 
liers qu’ils  recevoient  dans  leur  Ordre  ; quoi- 
que ceux  qui  les  aient  condamnez  l’aient  pu 
faire  de  bonne  foy  , parce  qu’il  y en  eut  plus 
de  deux  cent  qui  l’avoiioient  & à qui  on  don- 
tioit  grâce  à caufede  cet  aveu.  Mais  parce  qu’il 
y en  eut  aufii , quoique  moins  en  nombi e , qui 
aimeroit  mieux  eftre  bruflez,  que  d’avoir  leur 
pardon  en  reconnoiflant  ce  qu’ils  difoient  eftre 
faux,  le  bon  fens  a fait  juger,  que  dix  hom- 
mes qui  meurent , pouvant  ne  pas  mourir  en 
avouant  les  crimes  dont  on  les  accufc  , font 
plus  croiables,  que  cent  qui  les  avouent,  & qui 
par  cet  aveu  rackettent  leur  vie.  On  eft  icy  en 
bien  plus  fort  termes.  Car  ce  ne  font  pas  deux 
cent  perfonnes  qui  rendent  témoignage  de  la 
confpiration.  Ce  ne  font  que  4.  ou  j.  miièra- 
blçs  , qui  font  devenus  à leur  aife  par  l’argent 
qu’on  leur  a donne  en  qualité  de  témoins  du 
Roy  .Et  on  doutera  qu’on  ne  doive  pas  pluftoll 
ajouter  foy,  à ce  qu’univerfellement  ont  iou- 
tenu  tous  les  accufez  jufq  ues  à la  mort , & fur 
tout  ce  qu’en  a afiuré  jufques  à fa  derniere  heu- 
re d’une  maniéré  fi  conftantqll&  fi  Chreftienne, 
un  des  Pairs  du  Royaume  qui  pouvoit  fauver 
fa  vie  en  avouant  Ion  prétendu  crime. 

Il  cft  certain  aufii  qu'il  fe  pouvoit  retirer 
depuis  qu’il  lçut  qu’on  l’acculoit  de  trahi fon. 
Meilleurs  de  la  Chambre  bafle  le  reconnoif- 

fenc 
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fent.  Pourquoy  nel’auroit-il  pas  fait  s’il  fefuft 
fcnti  coupable  : n y aiant  point  fur  tout  de  pais 
où  il  foit  plus  avantageux  de  le  fauver  qu’em 
Angleterre,  parce  qu’on  n’y  fait  point  d’ordi- 
naire le  proce's  aux  abfents. 

§.  3.  2.  Reflexion  fur  U perfonnc 
du  Mylord. 


IL  paroift  par  le  proce's  , & les  depofitions 
mêmes  des  témoins  le  font  affez.  entendre , 
que  Mylord  eftoit  mal  avec  les  Jefuites  , & 
qu’il  n’aYoit  point  de  confiance  en  eux.  Cela 
eftoit  fi  connu  en  Angleterre  que  les  témoins 
pour  rendre  leurs  menfonges  plus  vrayfcmbla- 
bles  feignent  avoir  vu  des  lettres  de  luy , par 
lefquelles  il  affuroit  les  Jefuites  qu’il  agiroic  bic 
dans  la  confpiration  quelques  différends  qu'il  y 
tuft entre  ces  Feres  & luy . Oates  feint  qu’eftanc 
à Saint  Orner  en  \6~/j.  il  avoir  vu  des  lettres 
de  Mylord  Stafford  , dans  lefquelles  ilinftnyoit 
aux  Peres  qujly  avoit  eu  quelques  différons  en- 
tre les  Peres  de  la  Société  & luy  ; Mais  qu  il  y 
avoit  plufeurs  années  quils  avoient  ejlé  ra- 
commodez.  par  le  Sieur  Canne  qui  eftoit  venu 
eïprel^en  Angleterre  l'an  \6q6.  Cette  queue 
eft  un  menfonge évident:  Car  comment  My- 
lord Stafford  auroit-il  pû  écrire  en  1677.  qu’il 
y avoit  déjà  pîufieurs  années  qu’il  avojt  efté  ra- 
commode'  avec  les  Jefuites,  s’il  l’avoit  efte  par 
le  Sieur  Caune  qui  n’ayoit  paffé  pour  cela  en 
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Angleterre  que  l’année  d’auparavant.  Etainfi 
tout  ce  qu’on  peut  conclure  de  là  eft  que  la 
mauvaife  intelligence  du  Mylord  avec  les  Je- 
fuites  cft  certaine  , & que  le  racômodement 
n’eft  qu’une  invention  du  Docteur  dates  fi 
mal  concertée , qu’il  n’en  a pu  parler  qu’en  le 
contre-difant.  11  n’y  a donc  perfonne  qui  ne 
croie  plûtoft  ce  qu’en  dit  Mylord  Stafford  en 
ces  termes.  Tout  ce  que  je  diray  pour  l epreftnt , 
ceft  quil y a 2y.  ans  que  je  nay  écrit  aucune  let- 
tre , ny  nay  eu  aucune  correfpondance  avec  au- 
cun jefuite.  11  allure  la  même  chofe  encore 
plus  fortement  en  la  p.  331.  fe  nay  jamais  eu 
de  correfpon  dan  ce  avec  les  le  fuit  es  ■,  ny  nay  fait 
aucune  affaire  avec  eux  depuis  24.  ou  7 /.  ans. 
Il  eft  vray  qu'on  pria  les  Iefuites  de  Gand  de 
faire  quelque  chofe  pour  rnoy  , ce  quils  refufe- 
rent , & ceftoit  Renvoyer  un  homme  de  delà  U 
sJMer  j pour  fervir  de  témoin  dans  un  procès 
que  j avois.  le  n ay  point  écrit  à aucun  lefuite 
depuis  ce  temps-là  ny  eux  à moy  que  je  ftcachc,  ny 
n'ay  jamais  rien  eu  affaire  avec  eux.  le  n avois 
jamais  oüy  parler  de  FennvvicK  , & de  Har- 
court avant  quon  par  loft  de  la  confpiration3  ny 
des  Iefuites  Iohnfon , & Thompfon , çjr  s'il  y 
avait  aucune  perfonne  qui  puft  prouver  le  con- 
traire y je  me  confefferay  coupable  de  tout  ce  qui 
a efté  dit  contre  moy.  Rien  auroit  il  efté  plus 
facile  que  de  prouver  qu’il  avoit  e'erit  à quel- 
que Jefuite  depuis  2/.  ans,&  qu’il  avoit  vil 
quelqu’un  de  ces  4.  Jefuites , dont  il  protefte 
n’aveir  jamais  oüy  parler  ayant  qu’on  euft  par- 
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le  de  la  confpiration  ?# Quelle  apparence  donc 
qu’il  iè  fuit  fournis  à palfer  pour  coupable  de 
tout-ce  quon  avoir  die  contre  luy,fi  on  pou  voit 
nionftrer  qu’il  euft  dit  faux  en  difant  cela.  Ce- 
pendant il  faudroit  qu’il  euft  eu  une  liaifon  6c 
une  confidence  tres-particuliere  avec  les  Jefui- 
tes , fi  ce  que  ces  témoins  ont  dit  de  luy  eftoic 
véritable.  On  ne  peut  donc  raifonnablcmenc 
en  croire  autre  chofe , finon  que  ce  font  de 
purs  menfonges. 

§.  4.  Troiffeme  conffderation  fur  U 
fer  forme  de  Mylord  Stafford. 

LA  maniéré  dont  il  fit  faderniere  juftifîca- 
tion  fait  voir  d’une  part , combien  il  eftoit 
e'ioigné  de  cacher  ce  qu’il  auroit  fçu  delà  cô- 
fpiration  s’il  en  euft  fçu  quelque  chofe , & de 
l’autre  qu’il  n’a  eu  aucune  part  à ce  que  d’au-- 
très  Catholiques  ont  pu  faire  innocemment 
pour  l’intereft  de  leur  Religion. 

P.  669.  le  me  fuis  jnftifié devant  vous  , (£*  je 
ne  croy  pas  que  vous  voulujfies  me  laijfer  gonr -* 
mander  par  de  la  c an  aille  ^dont  il  ri  y a que  Dicte 
qui  /fâche  quelle  fera  la  fin.  Les  malheurs  duRo- 
iaume  comencerent  autrefois  par  Mylord , Staf- 
ford & continuent  jufqtià  cornet  tre  la  pim  extf* 
cr ah l e attion  qui  fut  jamais.  Ce  fut  un  maudit 
commencement , qui  eut  une  fin  encore  plus  mat* * 
vaifi  & plus  malheureufe  ; il  ri y eut  jamais  de 
meurtre  plus  cxecrahltj  depuis  U mort  de  no  fret 
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Sauveur,  que  celuy  du  feu  Roy , & quiconque  a . 
trempe'  fes  mains  dans  ce  fang  Royal , ou  a en 
■part  k ce  meurtre , ne  peut  jamais  a moins  d une 
grande  repentance  efire  fauve.  Il  eftvray  que  je 
riay  jamais  efié  en  efiat  de  fervir  le  7^j>y  , mais 
aujjî  ne  ï ay-je  jamais  abandonné  de  penfée , de 
parole  ou  d effet,  k plus  forte  raifon  nay  je  ja- 
mais confenty  kfa  mort:  je  déclaré  en  prefence 
des  Anges  & de  vous  tous  que  je  ne  fpay  pas  da- 
vantage de  la  conjpiration  ou  d’aucune  autre  tel- 
le chofi , que  qui  que  ce  foit  qui  efi  icy.  le  crois 
que  ceux  de  la  Religion  T^omaine  ont  fait  des 
affemblées  pour  obtenir  la  toleration , dont  j'ay 
parlé  , Coleman  en  fit  trop , mais  je  ne  fçay  pas 
jufquoù  va  f énormité  de  fin  crime.  Il  y a eu  , 
dis- je , des  Affemblées  , mais  je  ne  me  fuis  ja- 
mais trouvé  k aucune , & ne  fi ay  point  ce  qui  y 
a efié  r efi  lu  : je  me  remets  entre  vos  mains  , 
JbîeficTgncurs  , pour  rendre  juftice , comme  je  ne 
doute  pas  que  vous  ferez. , & c'cft  avec'humdi- 
té  & foumijfion  , que  je  me  refigne  k ce  qu'il 
Vous  plaira  d'en  ordonner. 

Quant  il  n’auroit  point  eu  peur  d’eftre  con- 
vaincu de  menfonge  par  les  Protcftans  en  ce 
qu’il  affuroit  ne  s’eftre  jamais  trouve' à aucune 
des  dernières  affemblées  ou  des  Catholiques 
pouvoient  avoir  délibéré  des  moiens  innocens 
défaire  tolérer  leur  Religion  ; peut-on  croire 
qu’il  euft  fi  peu  de  pudeur,  que  de  vouloir  paf- 
fer  par  un  menteur  infigne  dans  l’efprit  des 
principaux  des  Catholiques  qui  l’auroient  vû 
dajîs  ces  affembléeî.Il  n’y  a point  d’homme  de 
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bon  fens  à qui  cela  puiflè  encrer  dans  l’cfprit.  Ec 
ainfi  on  ne  doute  point  que  toute  la  pofterité 
ne  l'oit  perfuadée  que  de  tous  ceux  qu’on  a fait 
mourir  pour  cette  faulfe  confpiration  , il  n’y. 
en  a point  eu  de  plus  innocent  que  celui-çy  au 
regard  des  hommes.  Car  il  ieroit  plus  à crain- 
dre qu’il  n’eult  pas  aflez  fait  au  regard  de  Dieu, 
puifque  les  Catholiques  pouvoient  fans  man- 
quer à la  fidélité  qu’ils  dévoient  au  Roy,  pren- 
dre toutes  fortes  de  voies  douces  & innocen- 
tes pour  obtenir  que  leur  Religion  fuit  tolé- 
rée. 

§.  5.  Quatrième  confideration  fur  la 
perfonne  de  Mylord  Stafford. 

JE  trouve  deux  cara$eres  tout  differens  dans 
ce  Mylord  , une  bonté , une  modération  , 
&c  une  douceur  prefque  excelTive  à l’egard  des 
Pairs  les  Juges,  & de  MelfieUrs  de  la  Chambre 
bafle  les  Accu fateurs  : & une  force  étonnante 
pleine  d’indignation  & de  coiere  envers  les 
témoins. 

11  avoit  demande'  un  jour  de  relâche  eftant 
extrêmement  fatigué.  Le  Grand  Sénéchal  n’y 
trouvoir  point  d’inconvenient.  Les  communes 
s’y  oppoferent  par  une  dureté  tout-a-fait  étran- 
ge. 11  s’y  foumet  , & n’en  fait  pas  la  moin- 
dre plainte.il  paroift  avoir  efté  fi  difpofc'  à bien 
juger  de  fes  Juges  & de  fes  Accufateurs  qu’il 
croioit  feonnemét  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  des 
uns  ny  des  autres  qui  n’agift  de  bonne  foy. 
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C’eft  comme  il  en  parle  par  tout  : non  feule- 
ment avant  fa  condamnation  * ce  qu’on  pour- 
voit croire  qu’il  euft  fait  pour  fe  les  rendre  fa- 
vorables , mais  depuis  meme  que  le  grand  Se- 
'ne'chal  luy  euft  déclaré  qu’il  eftoit  jugé,  & qu’- 
en l’avoit  trouvé  coupable.  Car  il  ne  répondre 
autre  choie  à une  fi  trifte  nouvelle  finon:  p.682. 
JLe  Saint  nom  de  Dieu  [oit  loue  & beny.  Et  un 
peu  après.  Je  ne  m’attendais  pas  d un  Jî  rude  ju- 
gement. eJAÎais  la  volonté  de  Dieu  [oit  [a: te  : 
Je  n’en  murmure  point . Dieu  benijfe  ceux  qui 
ont  [aujfement  juré  contre  moy.  Et  apres  qu’on 
luy  euft  prononcé  fa  fentcnce  par  laquelle  il 
devoit  eftre  pendu  & écartellé,  ce  qu’il  dit  cft 
admirable. 

Le  Prisonnier,  p.  69 4.  le  vous  prie , Atef- 
[eïgneurs , de  me  permettre  de  dire  encore  un 
mot.  le  vous  remercie  tous  en  general  des  bon - 
tez.  que  vous  avez,  eues  pour  moy.  le  déclaré  icy 
en  prefince  de  Dieu  que  je  nay  aucune  malice 
en  mon  cœur  contre  ceux  qui  mont  condamné  > 
Je  ne [fay  point  quels  ils  [ont  ny  ne  [ouhaite 
point  le [f  avoir.  le  leur  pardonne , & vtus  prie 
de  prier  Dieu  pour  moy.  I’ay  une  très  - hum- 
ble prere  a vous  [aire,  qui  efl  que  je  ne  [ois 
pas  [ rej[erré  dans  ma  prifon  , pendant  le  peu 
de  temps  qui  me  refie  a y demeurer  , que  je 
f ay  efié  depu  s quelque  temps.  Je  vous  fùpplie 
donc,  Alejfeigneurs  , de  donner  ordre  d Air. 
s le  Lieutenant  Gouverneur  de  la  Tour  , de 
pie  laifier  voir  par  ma  Femme  , par  mes 
Enfans  çfi  par  mes  Amis ; Cefi  une  faveur  que 
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je  vous  demande  auec  foumijfion , ej  qucjejpere 
que  vous  m'accorderez,. 

Le  Grand  Seneschal.  JlieJJcigneurs ,•  je 
croy  vous  pouvoir  d re  avec  la  permijjîon  des 
Seigneurs , que  comme  ils  ont  procédé  dans  cet- 
te a faire  avec  toute  la  rigueur  que  demandoit 
la  yuft'.ce , au  fi  agifent-tls  avec  toute  la  pieté 
& la  compajfion  imaginable.  Cefl  pourcjuoy  ils 
fupplieront  tres-bumblement  le  Roy  qu’il  luy 
plaife  adoucir  la  fentence  prononcée  contre 
vous  , & en  remettre  toutes  les  peines  , excepté 
celle  de  vous  couper  la  tète. 

Le  Prifonnier  ne  put  retenir  fes  larmes  , en 
difànt  que  ce  ne  fl  oit  pas  la  jufiice  de  ces  Juges 
qui  le  faifoit  pleurer , mais  leur  bonté. 

La  douceur  & la  patience  chrc'ticnne  peu- 
vent-elles gueres  aller  plus  loin  ? Et  le  moyen 
de  s’imaginer  qu’un  homme  de  cë  caraéïere 
ait  efté  capable  d’acheter  des  afiafiins  pour  ôter 
la  vie  à Ton  Roy,  apre's  l’avoir  fervy  très  fidel- 
lement  dans  fa  plus  mauvaife  fortune.  Pour 
moy  , je  ne  fçay  pas  comment  font  faits  les 
Anglois  ; mais  je  fuisperfuadé  qu’il  n’y  a point 
de  Juge  en  France  qui  n’eut  d’horribles  re-o 
mors,  s’il  avoit  fait  mourir  un  homme  d’un  na- 
turel fi  genereux&  fi.  bon  , comme  coupable 
d’une  entreprife  fi  barbare  & fi  inhumaine  , 
dont  il  n’y  auroit  point  eu  d’autre  preuve  que 
le  te'moignage  de  deux  frippons  qui  depofent 
chacun  d’un  fait  tout  different  de  celuy  dont 
parle  l’autre. 

Mais  la  maniéré  dont  il  traite  fes  faux  té- 
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moins  , auflî-bicn  pendant  le  proce's  qu’aprés 
le  jugement , lors  qu’il  le  difpofoit  à aller  pa- 
roitre  devant  Dieu,  n’cft  pas  moins  remarqua- 
ble. Car  il  ne  peut  s’empêcher  de  leur  donner 
les  noms  qu’ils  meritoient , p.  178.  d 'infâmes, 
de  parjura  & de  coquins,  f ejpere,  dit-il,  que  ce 
que  je  viens  de  dire  , démontre  affés  clairement 
que  ma  vie  na  point  donné  lieu  a cette  accufit - 
tien,  maïs  à tout  le  contraire  de  ce  que  ces  infâ- 
mes parjures  difent  contre  moy.  Je  puis  les  appel- 
fer  ainfi  , ne  doutant  point  de  les  prouver  tels. 
Et  en  la  p.  365.  En  examinant  une  tauflëté  de  la 
depofition  de  Tuberville.  On  rn  avait  recom- 
mandé un  homme  , qui  prétendait  eflre  Comte 
François  , mais  ce  fiait  un  aujfi  grand  coquin 
que  celui  cy  qui  jure  contre  moy.  Et  en  la  p.272. 
parlant  de  Dugdale.  Il  efioit  un  Jî  fot  & imper- 
tinent homme,  que  je  nepotivois  pas  fouffrir  qu'il 
m'approchât.  Il  efioit  effronté,  & impudent 
menteur. 

• Ce  n’eftoit  point  par  emportement , ni  par 
un  cfprit  de  vengeance  qu’il  les  traitoit  en  cet- 
te maniéré.  On  en  peut  juger  , parce  qu’il  dit 
jn  la  p.  181.  Je  protefie  devant  Dieu  & cette 
augnfie  Affemblée  , que  fi  je  pouvais  prefente- 
ment  me  rendre  le  plus  confiderable  de  tous  les 
hommes , par  la  mort  de  cet  impudent  Dugdale 
qui  méfait  tant  de  tort,  je  protefie  devant  Dieu, 
dis-je,  que  je  ne  le  voudrais  pas  être  à ce  prix-là . 
Ccft  ce  qu’il  a encore  répété  dans  le  difeours 
qu’il  fît  avant  que  de  mourir  , p.  Je  protefie 
fincerement  que  fi  a cet  infiant  même  je  pouvais 
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me  mettre  en  liberté , 07'  établir  telle  'Religion 
que  je  voudras  , & tel  Gouvernement  qtiil  me 
plairoit , (ÿ*  y?  je  pouvois  me  rendre  aujf  puïjfant 
ejue  je  pourvois  fouhaiter , par  la  feule  mort  d'un 
de  ces  mïferables  qui  font  caufe  que  je  fuis  en  ce 
lieu  par  leurs  faux  ferment  ; je  detejle  tellement 
et éjbre  caufe  de  la  mort  de  perfonne  , que  rien  au 
au  monde  ne  me  pourvoit  per  fuader  de  concourir 
a leur  crime.  Mais  rien  ne  montre  un  naturel 
plus  éloigné  de  toute  vengeance  , que  ce  que 
nous  avons  déjà  vû  qu’il  avoit  dit  dans  une 
furprife  aulfi  étrange  qu’eftoit  celle  que  luy 
devoit  caufcr  la  première  nouvelle  de  fa  con- 
damnation. La  volonté  de  Dieu  fait  faite.  Je 
tien  murmure  point.  Dieu  benijfe  ceux  qui  ont 
faujfement  juré  contre  moy. 

A quoy  peut-on  attribuer  dans  une  meme 
perfonne  une  conduite  fi  differente  ? tant  de  . 
^douceur  envers  fes  accufateurs  & fes  Juges  , 
après  même  fa  condamnation,  & tant  d’aigreur 
apparente  envers  fes  témoins.  On  ne  peut  en 
donner  d’autre  raifon,  finon  qu’ayant  jugé  par 
un  excès  de  bonté  que  les  premiers  n’eftoient 
que  trompés,  & non  pas  méchans  ; il  en  a tou- 
jours parlé  d’une  maniéré  conforme  au  juge- 
ment qu’il  portoit  d eux.  Mais  la  conviétion 
intérieure  de  fon  innocence  le  mettant  hors 
d’état  de  juger  de  même  de  ces  derniers , il  a 
crû,  & avec  raifon  qu’il  devoit  leur  donner  les 
noms  qui  leur  convenoient,  lors  même  qu’il 
prioit  Dieu  de  leur  pardonner,  & de  les  bénin 
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§.  6,  D<s  trois  témoins  , dont  le  premier 
tjl  Dugdale, 

CE  Myîord  tel  que  nous  le  venons  de  re- 
prefenter,  de  l’une  des  plus  grandes  Mai- 
fons  d’Angleterre  , & n’ayant  donné  aucun 
lien  dans  toute  fa  vie  de  le  foupçonncr  de  la 
moindre  infidélité,  aefté  condamné  à mort 
fur  les  men Congés  de  trois  témoins  qui  par- 
taient aftes  de  lettres  qu’ils  difoient  avoir  eues 
entre  leurs  mains , mais  qui  n’en  ont  jamais 
pû  produire  aucune  , ce  qui  feuï  les  devoit 
rendre  très  - fufpe&s  à toutes  les  perfonnes 
équitables. 

Ces  trois  témoins  tant  Dugdale,  Oate}>te 
Tu’jeruiile.  Nous  avons  parlé  des  deux  pre- 
miers, & les  avons  fait  cbnnoître  fur  ce  qu’ils 
ont  dit  de  la  confpiration  en  general.  Il  ne 
nous  refte  qu’à  examiner  leurs  impoftures  con- 
tre ce  Mylord. 

Celles  de  Dugdale  fe  reduifent  principale- 
ment à trois  chefs,  dont  il  n’y  a qvie  le  premies 
& le  dernier  qui  taient  considérables. 

P.  1 36.  Le  premier  cft  que  fur  la  fin  du  mois 
tf  Aouft,  ou  au  commencement  de  Septembre 
il  ta  fit  à Tixal  chez  Mylord  Alton  une  grande 
aftèmblée , où  luy  Dugdale  eftoit  admis  par  le 
Jelùite  Evers  tan  Confefleur , & où  eftoit  aufti 
Mylord  Stafford  : dans  laquelle  on  prit  la  refo- 
lutïon  de  faire  mourir  le  Ray  , & qu’il  les  en- 
tendit tous  y donner  leur  plein  contantemenç*  . 
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P.  137.  Le  fécond  cft , que  quelque  temps 
apre's  ( ce  qui  doit  marquer  au  moins  fèpt  ou 
huit  jours  depuis  ) Mylord  Stafford  eftant  à 
Stafford  chez  M.  Abnett , vint  un  Dimanche 
matin  à Tixal  pour  entendre  la  Meffe , & qu’il 
luy  avoit  dit  qiiil  eftoit  bien  fâcheux  que  les 
Catholiques  ne  ptijfent  prier  Dieu  qu'en  cachet- 
te , mais  que  fi  les  chofes  reùffiffoient , la 
ligion Romaine  feroit  établie, 

P.  138.  Le  troifieme  , que  le  30.  ou  31.  de 
Septembre  ( apre's  quelques  difeours  dont  je 
parleray  dans  la  fuite  ) il  luy  avoit  offert  cinq 
cens  livres  fterlin , pour  faire  mourir  le  Roy  : 
& que  luy  ( Dugdale  ) eftoit  aile'  trouver 
le  fieur  Evers  , pour  luy  dire  qu’il  eftoit 
furpris  des  offres  de  Mylord  , & qu’il  dou- 
toit  qu’il  fut  capable  de  payer  une  telle 
fomme. 

Mylord  Stafford  ne  dit  qu’un  mot  fur  le  fé- 
cond chef,  comme  eftant  peu  important.  Il 
afsûra  feulement  que  ce  n’avoit  jamais  efté  fa’ 
penfée  , de  fê  plaindre  que  les  Catholiques  ne 
fiflent  leurs  prières  qu’en  cachette  , & qu’au 
contraire  il  les  avoit  louvent  grondc's  de  ce 
qu’ils  faifoient  trop  publiquement  l’exercice 
de  leur  Religion. 

Mais  pour  le  premier  & le  dernier  chef,  rl 
en  prouva  la  fauffeté  d’une  maniéré  tres-cem- 
vainquante , félon  les  procedures  d’ Angleter- 
re, où  l’accufé  eft  reçu  à infirmer  ce  que  cha- 
que te'moin  a dit  contre  luy , par  d’autres  té- 
moins, 
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Dugdalc  avoit  dit  que  cette  Aflcmblée  ou  on 
avoit  refoiu  de  tuer  le  Roy,  s’eftoit  tenue  à Ti- 
xalàlafin  d’Aout,  ou  au  commencement  de 
Septembre.  Milord  i’avoit  prefle  inutilement 
d’eftre  pofitif , & de  s’arrêter  à l’un  ou  à l’autre 
de  ces  deux  mois,  ou  au  moins  de  dire  fi  c’eftoit 
cinq  jours  avant  la  fin  d’ Août,  & cinq  jours  au 
commencement  de  Septembre  , ce  qui  faifoie 
dix  jours  ; ou  enfin  fi  c’eftoit  la  derniere  fèmai- 
ne  d’Août , ou  là  première  de  Septembre  , ce 
qui  en  faifoit  quinze.,La  peur  d’eftre  furpris  en 
menfbnge  , le  fit  opiniâtrer  à ne  vouloir  dire 
autre  choie,  & les  Juges  le  favorilant  dans  cet- 
te maniéré  indecifcdc  s’expliquer  , qui  met- 
toit  l’accufé  dans  une  plus  grande  difficulté'  de 
le  convaincre  de  faux , Milord  Stafford  ne  put 
s’empêcher  de  leur  parler  en  ces  fermes. 

P.  240.  Mylord  Stafford.  Si  vous  perrnet- 
tès  quil rende  des  témoignages  de  cette  manière , 
il  n'y  a point  d homme  afsuré  de  fa  vie.  le  com - 
’ menceray  la  tragédie , mais  un  million  me  fui - 
trront.  Il  jura  au  procès  du  Cheval,  er  Vl^ake- 
t nant  ou  a celuy  des  le  fuites , qu'il  y avoit  eu  une 
vjfemblée  à Tixal  chez.  Mylord  ad  fi  on  , a la- 
quelle jaffifiay  au  mois  d.'  Août. 

M • DuGdale.  le  nejuray  pas  cela , Meffei - 
prieurs  , mais  bien  au  mois  d‘  Août , ou  de  Sep- 
tembre, & c'efi  ce  que  je  jure  encore . 

Mylord  Stafford,  le  le  prouveray  par 
' le  procès  imprime  , & des  témoins  qui  y ajfî- 
\ fièrent  r & apres  quelques  conteftations  de 
Dugdale* 
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P.  241.  G.  Seneschal.  y onlez.-votts  appe- 
ler des  témoins}  Quf font-ils} 

Mylord  Stafford.  La  Marpuife  de  F Fin- 
ch e fier  ma  fille , pour  une , & une  Dame  de  mes 
far  en  le  s,  l'autre. 

G.  Seneschal.  Quelles  s'avancent , elles 
ne  doivent  point  prêter  ferment , vous  ri avez* 
rien  a dire  contre  elles , c JM ejfieurs  des  Commu- 
nes. 

Le  Chev.  Jones.  Non  , tsWonfeigneur , 
<pii il  prouve  ce  pu  il  pourra. 

G.  Seneschal.  Madame  , vous  ne  depofiez* 
rien  icy  fur  ferment,  maïs  vous  efies  obligée,  au- 
tant pu  on  le  peut-efirc  , par  la  venté  & F hon- 
neur, de  ne  rien  dire  put  ne  fioit  entièrement  con- 
forme à la  vérité. 

M.  la  Marquise.  Je  ne  diray  pas  un  mot 
prit  ne  fait  véritable. 

Le  Chey.  Jones.  Nous  fouhaitons  fif avoir 
le  nom  de  bette  Dame. 

Mylord  Stafford.  Cefl  ma  fille , la  Mar- 
puife de  FFinchefier. 

M.  la  Marquise.  Cet  homme  icy , Efiïenne 
Dugdale , depofa  an  procès  du  Chevalier  FFa- 
keman , pu  il  devoit  recevoir  des  ordres  de  My- 
lord S ta  fiord  aux  mois  de  luin  & de  luillet  » 
pu  U devoit  venir  à la  campagne , & pue  My- 
lord efioit  a une  afiemblé pui  fie  tint  à Ttxal  au 
mois  d A ou fl. 

G.  Seneschal.  Dît-il pofitivement  au  mois 
cCasfonfi , ou  au  mois  iAoufi , ou  de  Septem- 
bre i , 
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3 M.  là  Margüise.  Non , il  ne  nommapas  le 

mois  de  Septetnbre.  _ A 

M.  Dugd  ale.  Meffeigneurs , je  dis  peut-être 
que  Aftlord  Stafford  devoit  venir  aTixal^mais 
je  ne  dis  point  quil y efioit. 

G.Seneschal.  Mais  elle  dit  que  vous 
fie  fîtes  aucune  mention  du  mois  de  Septembre. 

M y l o r d Stafford.  V oicy  une  autre 
Dame. 

Le  Chev.  Jones.  Qui  efl-elle  , My 
lord ? 

Mylord  Stafford.  C'efi  Madame  Hov- 
vard  fille  du  Chevalier  Edcùard  Blunt , qui  a . 
èpoufié  M.  Howard , lequel efioit  mon  parent- 
Elle  efl  veuve  d pre fient. 

M.  Hovvard.  Meffeigneurs , on  demanda  a 
Dngdale , auprocés  du  Chevalier  Vlr akeman , 
de  dire pofîtivemeïït  que  Mylord  Stafford  efioit 
allé  a Tixal  : il  répondit  que  c efioit  au  mois  de 
Ju  n ou  de  Juillet , mais  il  dit  que  l affernblee 
s efioit  tenue  au  mois  d A oufi  t d laquelle  My 
lord  Stafford  avait  affiifié. 

G.  Seneschal.  Cette  Dame  dit  la  même 
chofe,  Jf  avoir  que  vous  ne  voulûtes  pas  efire  po- 
fittfpour  le  mois  de  Juin  ou  de  Juillet , mais 
que  vous  dites  pofitivement  que  Mylord  y efioit 
au  mois  diA  oufi. 

M.  Dugdale.  Pardonnez.moy , sJAfcffà* 
gneurs  , je  dis  feulement  que  laffemblée , ou  la 
confiait  ation,  fe  fit  au  mois  d’ si  oufi,  & quaU 
mois  de  Juin  ou  de  Juillet  Mylord  Stafford 
deuoit  venir  a Tixal . 
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M.  Hovva  >d.  Je  vous  afsùre,  Adeffèigneurs* 
que  nom  allkn.es  exprès  entendre  ce  procès  y 
a dejfein  de  remarquer  chaque  parole  quil 
daott  touchant  Adylord  Stafford  , & nous 
nous  en  fomrnes  toujours  [avenues  depuis  ce 
temps-là. 

G.  Seneschal.  dites-vous  a cela , M* 
Dugdale  ? 

M. Dugdale. />  fuppofc  quil  y avoit  à ce  pro- 
cès p lu fieur s autres  perfonnes  que  ces  deux  cDa~ 
ntesi&fejperc  que  quelques-uns  d entreux  pour- 
ront fe  fauvemr  que  je  ne  dis  alors  que  ce  que  je 
dis  prefentement . 

11  falloit  donc  faire  venir  d’autres  perfonnes 
qui  euffent  affilié  à ce  procès  , & qui  te'moi- 
gnaffent  que  Dugdale  n’avoit  point  dit  que  cet- 
te aff emblée  fe  fut  tenue  au  mois  d' Aouft.  Et 
Meneurs  de  la  Chambre-baffe  n’auroient  pas 
manqué  d’en  produire,  s’ils  en  avoient  pû  trou- 
ver, puis  qu’ils  ont  fait  oüir  des  témoins  fur  des 
bagatelles  qu’ils  avoient  conteftées  à Mylord 
Stafford.  Mais  fur  ce  point-cy  qui  eftoit  une 
chofe  capitale,  ils  ne  purent  oppofer  aux  témoi- 
gnages de  ces  deux  Dames  qu’une  fauffeté.  Car 
ils  ne  les  pouvoient  plus  reeufer , quoique  pa- 
rentes de  l’accufé  * apres  avoir  répondu  au 
Grand  Sénéchal  qui  leur  demanda  s’ils  n’a- 
voient  rien  à dire  contre  elles  : Non , Afonjii - 
gneur  , quil  prouve  ce  quil  pourra . Ils  furent 
donc  réduits  à dire  qu’elles  ne  s’accordoient 
pas  enfemble,  ce  .qui  eft  dementy  par  le  grand 
Sénéchal  qui  dit  à Dugdale  ? parlant  ac  M* 
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Howard  qui  avoit  depofé  laderniere  : Cette 
Dame  dit  la  meme  chose  , fçavoir  que  vous 
ne  voulûtes  pas  efire  pofitif  pour  le  mots  de 
‘juin  ou  de  juillet , mais  que  vous  dites  pofitive - 
ment  que  Mylord  y estoit  au  mois  d’Août. 
A quoy  Dugdale  ne  put  repondre , qu’en  fou- 
tenant  le  contraire  de  ce  qu’elles  avoient  dit 
toutes  deux.  Or  ce  feroit  en  vain  que  l’on  per- 
mettroit  en  Angleterre  de  produire  des  té- 
moins  en  faveur  de  l’accufé , pour  infirmer  ce 
qu’a  dit  le  te'moin  de  l’accufateur,  fi  ce  témoin 
en  eftoit  quitte  pour  n’en  vouloir  pas  conve- 
nir. Ceft  pourquoy  on  ne  peut  rien  oppofer 
raifonhablement  à ce  que  Mylord  Stafford  dit 
enfuite. 

P.  244.  Mylord  Stafford.  isM  ejfeigneurs, 
je  prouve  pojïtivement  par  deux  témoins  que 
vo:cy , qu'il  a juré  que  j efiois  a Ttxal  au  mois 
d Aoufi  à une  ajfernbléc  qui  s'y  fit.  Il  me  fi  de 
confiquence  de  prouver  que  je  n y efiois  pas  au 
mois  d' Aouft , puis  quil  a pojïtivement  dit  que 
j'y  efiois  ce  mots-là.  Ce  qu’il  fit  enfuite  avec 
tant  d’évidence  , qu’il  eft  demeuré  pour  con- 
fiant qu’il  n’avoit  point  efté  à Tixal  pendant 
tout  le  mois  d’Août , & qu’il  n’y  eftoit  arrivé 
que  le  12.  de  Septembre.  Et  ainfi  devant  des 
Juges  équitables , ce  premier  chef  de  l’accufâ- 
tion  de  Dugdale  devoit  paflèr  pour  une  impo- 
fture  , ou  au  moins  pour  un  fait  qui  eftoit  de- 
venu douteux  , & fur  lequel  on  ne  pouvoir  af- 
'fcoi  r aucun  jugement , & encore  moins  un  ju- 
gement de  mort. 
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Mais  ou  peut  encore  démontrer  la  faufîeté 
de  cette  affemblée  prétendue,  par  la  fuite  que 
Dugdale  a mife  entre  ces  trois  chefs  d’accufa- 
tion.  Car  apres  avoir  parlé  du  premier  qui  eft 
f affemblée , il  dit  : Quelque  temps  après  My- 
lord  Stafford  efiant  a Stafford  chez.  M.  Ab- 
nett>  vint  un  Dimanche  à Tixal , pour y enten- 
dre la  Aîeffe  , &c.  En  partant  du  fécond  chef 
au  troifiéme,  il  dit  encore  : Quelque  temps 
apres  le  20.  ou  le  21.  Septembre , grc.  Il  s’enfuit 
de  là  qu’il  faut  trouver  un  Dimanche  avant  le 
20.  de  Septembre  , où  le  Mylord  Stafford  n’é- 
tant pas  à Tixal , vint  de  Stafford  où  il  cftoit 
chez  M.  Abnett , pour  entendre  la  Meffe  à 
Tixal.  Or  ce  Dimanche  ne  pouvoir  pas  cftre 
celuy  qui  arriva  cette  année-là  le  15.  de  Sept, 
félon  le  vieux  flile,  pour  deux  raifons.  La  pre- 
mière, parce  que  Dugdale  fait  lui-méme  artes 
entendre  en  la  p.  135;.  du  procès  , que  ce  Di- 
manche n’eftoit  pas  le  iy.  de  Septembre.  Car 
après  avoir  dit  qucMylord  Stafford  efiant  chez, 
un  nommé  Abnett,  de  Stafford  vint  un  Diman- 
che matin  an  mois  de  Septembre  entendre  la 
Aîeffe  chez.  Mylord  Afion  :ll  ajoûte  quelle  - 
puis  ce  temps ■ là  environ  le  1 /.  Septembre , My- 
lord Stafford  l'envoya  ejtterir  dans Ja  chambre « 
La  fécondé  , parce  qu’il  a cflé  prouvé  dans  le 
procès  que  Mylord  Stafford  eftant  arrivé  à 
Tixal  chez  Mylord  Afton  le  12.  Septembre 
qui  eftoit  un  Jeudy  , n’en  partit  que  le  21.  qui 
eftoit  un  famedy.  Et  par  confequent  le  Diman- 
che  qui  eftoit  le  ly.  11e  pouvoit  pas  eftre  celuy 
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où  il  eftoît  party  de  Stafford, pour  venir  enten- 
dre la  Mcile  à Tixal.  Il  falloit  donc  que  ce  fût 
quelque  Dimanche  d’auparavant.  C’eft  à dire 
ou  le  8.  ou  le  i.  de  Septembre.  Or  l’aflemblée 
-prctenduë  où  on  avoit  refolu  de  tuerie  Roy , 
^s’eftoit  tenue  , félon  Dugdale,  quelque  ternes 
avant  ce  Dimache  là.  Il  auroit  donc  fallu  que 
c’eût  elle'  au  moins  avant  le  8.  de  Septembre. 
Or  Mylord  a prouvé  d’une  maniéré  qui  n’a  pû 
eftre  concertée  par  Meffieurs  de  la  Chambre- 
baffe  , qu’il  n’avoit  point  efté  à Tixal  de  tout 
le  mois  d’Aouft,  ni  en  Septembre  avant  le  12. 
11  doit  donc  demeurer  pour  confiant  que  tout 
ce  que  Dugdale  a dit  de  cette  aflemblée  tenue 
à Tixal , où  en  prefence  de  Mylord  Stafford  on 
avoir  refolu  de  faire  mourir  le  Roy  , n’a  etté 
qu’une  calomnie  diabolique  , pour  laquelle 
on  l’auroitdû  pendre,  fi  onluy  avoit  fait  ju- 
fiiee. 

Le  troifie'me  chef  qui  ert , que  le  20.  dé  Sept, 
on  Iuy  promit  yooo.  livres  fierlins,  s’il  vouloir 
tuerie  Roy , ne  fut  pas  moins  manifeftement 
convaincu  de  faux  par  Mylord  Stafford.  Car 
E^igdale  avoit  dit  que  Mylord  l’avoit  envoyé 
quérir  par  fes  gens  pour  luy  parler,  & qu’il  les 
avoit  fait  fortir  pour  l’entretenir  en  fecret.  Or 
les  gens  du  Mylord  témoignent  au  contraire 
que  c’eftoitluy  qui  avoit  prié  l’un  d’eux  de  le 
faire  parler  à Mylord,  afin  qu’il  pût  obtenir  de 
* Mylord  Afton  qu’il  le  laifsât  aller  à une  cour- 
te : & qu'il  n’eftoit  point  vray  qu’il  les  eût 
fait  Zbrtir  de  la  chambre,  mais  qu’ils  y eftoient 
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loujous  demeurez  tant  qu’il  avoit  efté  avec 
leur  Maiftre.  On  peut  voir  tout  cela  dans  le 
procès  depuis  la  p.  158.  jufqu’à  273. 

Mais  j’ay  trouve'  une  preuve  bien  plus  claire 
& plus  decifive  de  la  fauffetê  de  ce  s deux  hor- 
ribles calomnies  dans  les  contrariété  qui  Ce 
rencontrent  entre  les  deux  depofitions  de 
Dugdale  ? L’une  e'erite  & fignée  de  la  main 
du  24.  Decemb.  1678.  Et  l’autre  verbale  qui 
eft  celle  qu’il  fit  dans  le  proce's  meme.  C’eft  ce 
qu’il  eft  neceftaiie  de  mettre  dans  Ton  jour, 
pour  la  parfaite  juftificatiô  de  certç  innocente 
viéfime , & laconfufion  de  ceux  qui  l’ont  im- 
molée à la  fureur  des  ennemis  du  Roy  & du 
Duc  fon  frere. 


§.  7.  Contrariété  f entre  les  deux  dif- 
ferentes depofitions  de  Dugdale. 

J ’Ay  marqué  dans  le  Chapitse  precedent, 
que  Dugdale  eftant  en  prifon  à Stafford  a- 
voit  affirmé  plufieurs  fois  fur  fa  damnation 
qu’il  ne  fçavoit  rien  de  la  confpiration.  Mais  ne 
voyant  point  de  moyen  de  fortir  de  l’état  mife- 
rable  où  il  fe  trou  voit  réduit , parce  qu’il  de- 
voir plus  qu’il  n’avoit  vaillant)  il  fe  laifîa  per- 
fuader  par  un  nommé  Southall  de  fc  rendre  té- 
moin du  Roy , & ce  fut  un  nommé  Feac  com- 
pagnon de  Southall  qui  drefla  la  depofitioa 
qu’ils  luy  firent  faire  devant  deux  Juges  dePaêc 
Thomas  Lane  & Jean  Veriaon. 
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Or  il  eft  important  de  fçavoir  qui  eftoient 
ces  honneftes  gens  Southall  & Fcac  qui  lui  ont 
donne'  ce  confeii , & qui  l’ont  porté  à fi  bien 
mentir.  • • 

On  l’apprendra  par  ce  qui  en  eft  dit  dans 
le  procez  p.  520. 

G.  S e N je  s c h a l.  Mylord  Forrers , 
vous  efies  appelle  par  Mylord  Stafford  % & 
tomme  vous  depofez,  pour  le  Prifionnicr  çr  con- 
tre le  Roy  , vous  ne  devez,  point  prefier  fer- 
ment. 

Mylord  Ferrer  s.  Tout  ce  que  je 
ffay  de  Southall  , ne  fi  que  ce  que  fen  ay  oüy 
dire , de  fa  conduite  & de  fa  réputation  a la 
Compagne  , car  je  n ay  aucune  habitude  avec 
lity , ny  ne  le  convois  point  du  tout , le  rapport 
qui  ni  en  a efié  fait  dans  la  Province  , efi qtiil 
a -beaucoup  agy  contre  le  Roy  dans  les  derniers 
troubles  , regardé  comme  un  homme  fort 
dangereux  & très  pernitieux  contre  le  gou- 
vernement. * 

Mylord  Stafford.  appelles 
Mr.  Taylor d. 

Serviteur.  Je  ne  fçay  ou  il  efi , on 
ne  fçauroit  le  trouver. 

Lord  Stafford,  appelles  donc  Guil- 
laume Dale.  Mejfeignetirs  , je  nay  jamais 
oüy  parler  de  ce  Southall.  Je  cannois  l'autre 
homme , qui  efi  un  nommé  Feac  qui  drejfa  la 
Depofition  , Southall  t ayant  nommé  pour  luy 
efire  adjoint  dans  cette  Depofition ; je  fçay  qu  il 
efi  folliciteur  de  procès , qiiil  a efié  Mayre  de 
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Stafford , ^H<r  ce  fut  luy  qui  proclama  le  Roy 

Traijlre. 

• Mcffieurs  de  la  Chambre  balîe  n’ont  ofë 
contredire  ce  que  Mylord  dit  de  ce  Feac.  Il 
falloit  que  cela  fut  trop  public.  Et  ainfi  n’eft- 
ce  pas  la  chofe  du  monde  la  plus  honteufe  à 
ces  perfccuteurs  des  Catholiques,*  d’employer 
pour  Les  faire  déclarer  traiftrcs  un  infâme  qui 
avoit  fait  cet  office  envers  le  Roy  même  , en  le 
proclamant  traifire. 

Mais  croyant  pouvoir  mieux  foûtenir  la  ré- 
putation de  leur  Southall,  ils  firent  oiiir  un  des 
njembrcs  de  là  Chambre  des  Communes  qui 
en  dit  ce  qui  fuit.  p. 

Mr.  G.  L.  G o v v e R.  Mejfieigneurs , il  y a . 
fret  de  fiept  ans  que  je  demeure  en  la  Province 
âe  Stafford , mais  je  nay  connu  le  Sieur  South  ail 
que  depuis  la  decouverte  de  cette  confipiratiott 
Papijhque.  le  fis  connoifiance  avec  luy  aux  aif- 
fifes  ( car  je  fuis  de  paix  tn  ce  Comte  ) le 
trouvay  le  plus  z.elé quifttfl  dans  toute  cette  Pro -> 
vin  ce  , a pourfmvre  les  Papijles,  plujicurs  Prefi 
tres  Papijles  ayant  cjlé  par  fort  moyen  arrefles 
& emprifionnés.  Et  pour  le  dire  en  paffdnt , il  y 
tn  a encore  un  dans  les  prt fins  de  Stafford  qui, 
quoique  convaincu  & condamné , ri  a pas  en- 
core eflê  exécuté.  Je  ne  fipay  point  quelle  opi- 
nion on  a eue  de  luy  autrefois  ; Mais  je  fçay 
bien  quil  tri  tfl  venu  prier  plufîetirs  fois  de  l'a  fi 
fifier  à la  pour  fuite  des  ‘ Papijles  , félon  les  Jla- 
tuts  & les  attes  pajfés  à cet  effet.  , 

Cela  prouve  fort  bien  que  ce  Southall  cft 
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un  enncmy  mortel  & envenimé  des  Catholi- 
ques Romains,  & ainfi  tres-propre  à chercher 
de  faux  témoins  pour  les  faire  depofer  contre-  * 
eux,  mais  n’infirme  en  aucune  forte  ce  qu’en 
avoit  dit  Mylord  Ferrers,  qnil  avait  agy  contre 
le  Roy  dans  Us  derniers  troubles , er  qnil  efioit 
regardé  comme  un  homme  très- dangereux  & 
très  pernitieux  contre  le  gouvernement. 

Quoiqu’il  en  foit  il  ne  faut  que  comparer 
la  déposition  que  fit  alols  Dugdale  à la  follici- 
tation  de  ces  deux  Cromvclliftes  Southall  & 
Fcac  le  24.  Décembre  1678.  avec  celle  qu’il  a 
faite  deux  ans  après  lorfque  Mylord  fut  jugé, 
pour  rcconnoiftre  qu  elles  fe  ruinent  l’une  & 
l’autre , & ne  laiflent  aucun  lieu  de  doute  que 
ce  Dugdale  ne  foit  un.  faux  témoin.  La  pre- 
mière fut  tirée  du  Journal  de  la  Chambre  hau- 
te , où  il  eft  dit , quelle  fuft  tué  par  le  Comte 
d'EJSex  le  28.  Décembre  1678.  comme  nne  in- 
formation de  très  grande  confequence.  Cette 
particularité  eft  très  remarquable  comme  oa 
verra  dans  la  fuitte. 
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Province  de  Stafford  , 
1678.  Depofitiô  d’Ef-, 
tienne  Dugdale  cy- 
devant  Serviteur  de 
Mylord  Afton  de  ri- 
xall  au  fujet  d’une 
confpiratio  contre  le 
*oy  notre  Souverain. 


5** 

Depofîtion  verbale  du 
meme  Dugdale  le  It 
Décembre  1680. 


I.T  E Depofant  | OUr  la  fia 
L-jdit  quaujfi-tojl  k3d’Aoufl , 


du  mois 
,ou  cômcn- 

quun  nommé  Hov-  cernent  de  Septembre  , 
vard  Aumônier  de  Mylord  Stafford, *My lord 
U Reyne  fuft  party  ; Allon  & plufieurs  autres 
four  aller  de-  delà  j Gentilshômes , eftoient 
wcr,  un  nome'.Cjeorge  ' enfemble  dans  une  châ- 
Hobfon  ferviteurde  j brechez  Mylord  Afton, 
Mylord  Afion  luy  ; & je  fus  admis  à la  con- 
dit  qdily  avoit  un  j vcrfation  par  le  moyen 

du  Sieur  Evers  , qui  le 
faifbit  pour  m’encoura- 
ger ; Je  leur  vis  & les 
ouys  dans  cette  confé- 
rence prendre  une  der- 
nière refoîution,  fur  tou- 
tes les  deliberations  qui 
avoïent  efté  .auparavant 
agite'es  de  delà  la  mer  & 
à Londres  , que  la  meil- 
leure refoîution  qu’ils 
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dejjem  furie  tapis  de 
reformer  le  Gouver- 
nement & introduire 
la  Religion  Romaine. 

2.  Le  Depofant  dit 
qu'au  commencement 
de  Septembre  1678.  il 
rencontra  Mylord 
Stafford  auprès  de  la 
porte  de  la  maifon  de 


Tixalf  lequel  lui  dut 
quon  dtfoit  que  les  ‘ pouvoient  prendre , étoit 
Rapifles  murmuroïét  j celle  de  faire  mourir  le 
de  ce  qdils  ne  pou - 1 Roy,  eftant  le  moyen  le 
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plus  prompt  qu’ils  pou-  vo'iet  dire  leurs  prie - 
voient  trouver  pour  in-  res  quen  cachette  j 
troduire  leur  Religion.-  mais  qu'il  y avroit 
Quelque  temps  apres  , bien-tofi  un  change - 
. Mylord  eftant  à Stafford  ment , que  fi  on 
çhez  Mr.  Abnctt....  reùjfijfoit , ils  joui - 
G.  Sénéchal  Mylord  rotent  de  leurfijli- 
Stafford  eftoit  il  à cette  gion.  Que  le  20.  du 
affcmblée  là  où  on  del»-  mois  été  Septebre  der- 
beroit  de  faire  mourir  le  nier , Mylord  Stafi- 
Roy  ? ‘ ford  avoit  dit  au  de- 

Mr .*  Dugdale.  Oü y po fiant , qu'il y avoit 
Monfeigneur.  un  defiein  fiurle  tapis 

G.  Sénéchal-  Confen-  & que  s'il  vouloit  l e- 
tit-ii  à cette  refolutiÔ  là  ? treprendre  il  aurait 
< Mr.  Dugdale.  Oüy , bonne  recompenfie , 
je  les  entendis  tous  don-  fie  rendrait  célébré. 
ner  leur  plein  confente-  3,  Que  le  rnefime 
tnent.  jour  immédiatement 

..  Cet  endroit  furprit  après  Je  Depofidnt  al- 
toute  l’affemblée.  Le  G.  U dans  la  chambre 
Sénéchal  trouva  fort  d'un  nommé  vrie  au - 
mauvais  que  les  gens  qui  trement  Evers  Je- 
affiftoient  à ce  procès,  fuite  demeurât  à Ti- 
euffent  Fait  une  efpece  de  xal , luy  demanda 
cry,  & dit  qu’on  ne  de-  ce  que  Mylord  Stafi' 
voit  pas  en  agir  ainfi,qu’il  fort  ente n doit  par  ce 
fembloit  qu’on  fuft  fur  mot  de  dejfiein  ; QjQ 
Un  tiieatre.  Evers  apres  luy  a - 

Mr.  Dugdale  pour  fini-  voir  fiait  fiaire  a ge- 
vit  ainfit  Mcffeigneurs  , nouxun  fièrment  de 
Mylord  Stafford  eftant  à tenir  le  fiecrtt  > luy 
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dit  qu’il  pourvoit  Staftord  chez  Mr.  Ab- 
rendre  fervice  , & J nctt,  vint  un  dimanche 


fer-oit  bien  recorn- 
penfc , outre  qwil  fe 
tendron  lllufire.  Il 
luy  dit  enfuitte 
qu'il  faudrait  qu'il 
travaillât  avec  d'au- 
tres, a faire  mourir 
le  Roy  ,foit  par  un 
coup  de  motifquet , de 
pifiolet  ou  autrement 
que  le  Depofant  ri  a- 
voit  que  faire  de 
craindre , parce  que 
le  Pape  ayant  ex  co- 
mmué le  Roy,  & tous 
ceux  qu'il  a ex  co- 
nnûmes e fiant  Héré- 
tiques, on  le  pouvoit 
tuer,  et  on feroit  Ca- 
non ifè  pour  l'avoir 
fait. 

4*  Le  Depofant 
témoigne  que  le  dit 
Evers  <$•  Hobfonlui 
ont  tous  deux  dit 
qu'on  avait  dejfein 
de  tuer  le  Duc  de 


matin  à Tixall  pour  en- 
tendre la  Méfie,  j’allay  le 
rencôtrer  à quelques  pas 
de  la  porte  de  la  maifon 
de  Mylord  Alton  , 
ou  il  defeendit  de  che- 
val ; apre's  luy  avoir 
fait  les  civilités  ordinai- 
res , & qu’il  eut  dit  quel- 
que chofe  , il  fe  tourna 
de  mon  colfo',  & dit  qu’il 
eftoit  bien  fâcheux  que 
nous  ne  pufiions  prier 
Dieu  qu’en  cachette  ; 
mais  que  fi  les  chofes 
reüflîfloient , nous  ver- 
rions la  Religion  Romai- 
ne  e'tablie.  Ce  qui  me 
donnoit  cftc&tv'mcnt 
autant  de  joie,  qu’à  qui 
que  ce  foit.  Quelque 
temps  apre's  environ  le 
22.  ou  2i.  Septembre , 
Mylord  m’envoya  qué- 
rir dans  fa  Chambre  , je 
crois  que  ce  fut  par  fon 
Page  ou  par  fon  valet  de 


Montmonth  aujfi-  Chambre  quoiqu’il  en 
bien  que  le  '\oy.  loir,  celuy  qui  me  vint 
y.  Qqqc  George  quérir  , me  die  d’aller  à 
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‘Mvlordjcë  que  je  fis  North  neveu  de  Pi- 
incontinent  apres,  je  le  ckering  & firviteur 
tronvay  qu’il  ië  levoit  de  Mylord  lAfton  a 
5c  s’habilloit,  il  fit  forcir  d:t  depuis  peu  du  Dé- 
fiés gens  & me  dit  que  pofant  , quon  avoit 
le  Sieur  Evers  luy  avoit  arrefié [on  Oncle  Pi - 
donné  un  très  bon  C'a-  ! ckering,  dr  qtton  ta- 
radtere  de  maperfonne,  ■ voit  mis  Prtfinnier 
Ôc  que  ce  Jcfuite  & plu-  , d Nevvgatt  ; Qfjl 
ficurs  autres  gens  luy  a-  croyoit  que  le  Roy  à 
voient  dit  que  je  leur  fe-  caufe  de  fes  debatt- 
rois  fidèle, & qu’on  pou-  ches  meritoit  une 
voit  fe  fier  à moy,  & me  mort  atiffi  infâme  que 
cômuniquerent  l’incen-  celle  qu'on  preparoit 
don  qu’ils  avoient  d’in-  d PicYering,  fin  On - 
troduire  leur  Religion  cle. 
en  Angleterre.  Il  me  dit  6.  jQue  le  Sieur 
qu’il  avoit  part  luy  me-  Evers  luy  avoit  dit 
nie  à ce  deflein  , & qu’il  que  le  Pere  Beding- 
y eftoit  fort  avant  enga-  field  avoit  receu  un 
çfi.  Il  m’offrit  alors  joo.  P acquêt  de  lettres 
liv.  Sterling  pour  faire  par  laPojie , dont  il 
mourir  le  Roy,  cetre  fô-  craignait  que  le  Grad 
me  eftant  feulemét  pour  Threfirier  n en  fut  a- 
m’encourager  , ôc  me  verty\  C’eftpourquoy 
deffrayer  ; qu’au  mois  il  les  avoit  données 
d’O&obrc  fuivantj’irois  au  Ducd'Torck  & le 
à Londres  avec  luy  , & Duc  au  Roy  ; jQue  S. 
que  je  ferois  quelque-  ^JTÎ.  les  avoit  mifes 
fois  en  ville  avec  luy  & entre  les  mains  dit 
quelquefois  à une  mai-  j grand  Threfirier  a- 
fion  qu’a  Mylotd  Ajfton  ] prés  avoir  loues , 
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Que  le  7{oy  ne  cro-  à 2/.  milles  de  Londres; 
you  rien  de  ce  qui  y qu’en  ville  Mr.  Irelanoi 
efioit  contenu  , en  & luy  auroient  foin  de 
quoy  Us  avoient  e/lé  , moy  & qu’à  la  Campa- 
fort  heureux  , autre - ' gne  ce  fcroit  un  nomme 
ment  la  Confpiration  Mr.  Parfon  qui  fçavoit 
e/loit  decouverte.  le  deffein.  Je  fis  alors 

7.  Qu'il  avoit  re-  paroiftre  que  je  ferois 
ceu  plufeurs  pacquets  fidelle  à Mylord  Stafford 
de  lettres  , dont  il  a-  & que  je  le  fcrcis  auilî 
voit  ouvert  quelques-  pour  les  chofes  aufqucl- 
unes  , & avoit  trou - les  il  m’engageoit.  J ’al- 
vé  que  toutes  ces  lay  enfuite  trouver  le 
lettres  ne  tendoient  Sr.  EvCrs  , & luy  cômu- 
qud  introduire  la  niquay  ce  que  Mylord 
T^eligion  ornai-  l Stafford  m avoir  dit , & 
ne  dans  ces  Roy  au-  que  j’etois  furpris  des 
mes  , efre.  , I offres  que  Mylord  Staf- 

8.  Qùil avoit  luy-  { ford  m’avoit  faittes,dou- 

ynéme  reçu  plu/teurs  : tant  que  Mylord  fuftca- 
fommes  d'argent  & i pable  de  payer  une  telle 
connoi/foit  des  gens  fomme , il  me  dit  que 
qui  en  avanç  oient  je  n’a  vois  que  faire  de 
pour  l'uftge  des  Je-  craindre  cela,  que  Har- 
Jïtites.  court,  & Ircland  avoiét 

Eflicnne  Dugdale.  de  l’argent  pour  payer 

Cette  depo/îtion  a été  cette  defpenfc,  & les  au- 
reçuè  fur  ferment  le  très  qu’on  feroit  obligé 
24.  Décembre , 1578.  de  faire  , & que  je  ne. 
Par  nous  Thomas  manquerois  point  d’ar- 
Lane-,  & Jean  Ver-  gent  pour  avancer  le 
üotti  Juge*  de  Paix.  ] deflein. 

R t 
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Avant  que  de  remarquer  les  contrarictez 
qui  font  entre  ces  deux  depofitions , il  eft  ne- 
ceflaire  de  confiderer  , que  la  première  n’eft 
que  de  trois  mois  apre's  toutes  les  chofes  qu’il 
à prétendu  dans  faderniere  s’eftre  paffées  àTi- 
xall  entre  Mylord  Stafford  & luy  ; de  forte 
qu’on  ne  peut  feindre  qu’il  les  euftoblige'es  en 
fi  peu  de  temps.  Et  par  confcquent  ce  feroit 
vouloir  ruiner  les  plus  claires  maximes  de  l’e- 
quité  naturelle,  que  de  ne  pas  demeurer  d’ac- 
cord : qu’au  regard  des  chofes  capitales  & im- 
portantes tout  ce  qui  ne  fe  trouvera  point  das 
cette  première  dcpofition  reçue  par  des  Juges 
de  paix  & figne'é  de  fa  propre  main  , doit  cftre 
réputé'  faux  & inventé  depuis.  Cela  luppofé 
voions  ce  que  ces  deux  depofitions  ont  de  con- 
traire. 

1.  Contrariété. 

IL  paroit  parce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter du  procez  que  non  feulement  les  Juges 
mais  toute  l’affemblcc  fut  terriblement  furpri- 
fe  de  ce  qui  y fut  dit  par  Dugdale  du  1.  des 
trois  chefs  de  fa  dernière  depofition,  c’eft-à  di- 
re de  cette  affemblée  de  la  fin  d’Aouft  ou  du 
commencement  de  Septembre  , où  il  alïure 
que  M y lord  Aflon,  Adylord  Stafford , & plu - 
fleurs  Gentilshommes  Avaient  donné  un  plein 
confentement  au  meurtre  du  Roy.  Car  il  en  re- 
marque' que  l’afiemble'e  fut  G forprife  d’une  fi 
diabolique  refolution,  qu’il  fe  fit  une  efpece  de 
cry.  On  ne  peut  donc  pas  feindre  que  Dugda- 
-le  qui  dit  dans  fa  dernicre  depofition  qu’il  ef- 
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toit  prefent  à cette  aflembléeen  euft  perdu  la 
mémoire  trois  mois  après.  Ce  ne  iont  pas-la 
des  chofes  à oublier  en  fi  peu  de  temps.  Or  il 
n en  dit  pas  un  fcul  mot  dans  fa  depoiition  du 
24.  Decemb.  1678.  Il  commence  ce  qui  regar- 
de Mylord  Stafford  par  lcntreticn  qu’il  eut  a- 
vec  luy  un  Dimanche , ce  qu’il  dit  dans  fa  de- 
pofition  verbale  n’eftre  arrivé  que  quelque  teps 
après  cette  aflemblée.  On  ne  peut  donc  regar- 
der que  comme  une  impudente  calomnie  tout 
ce  qu’il  a inventé  depuis  touchant  cette  affcni- 
blée  pretenduë. 

2.  Contrariété. 

LE  2.  Chef  qui  cfi  peu  importait  cft  pref- 
que  de  meme  dans  l’une  & l’autre  depofi- 
tion. Il  tfi:  neanmoins  plus  malingdans  la  der- 
nière & plus  contraire  aux  véritables  fentimes 
de  Mylord  Stafford , qui  a foûtenu  qu’il  a tou- 
jours grondé  les  Catholiques  de  ce  qu’ils  s’afi- 
fembloient  trop  publiquement.  Car  dans  la 
depofition  de  16  70.  il  luy  fait  dire , On  dit  que 
les  T ap< fie  s murmurent , &c.  Et  dans  celle  de 
1680.  il  le  fait  murmurer  luy-méme. 

3.  Contrariété. 

MAis  la  contrariété  capitale  eft  touchant 
ce  qui  s’eftoit  pafTe  entre  eux  le  20.  jour 
de  Septembre  , dont  il  dit  dans  fa  depofition 
verbale  de  1680.  qu’il  s’en  efioit  bien  fouvenu 
à caufe  d’une  circonftance  remarquable.  Et  on 
ne  peut  douter  qu’il  ne  s’en  fouvint  mieux  en 
1678.  trois  mois  apres  , qu’en  1680.  deux  ans 
depuis.  Et  il  paroit  aufli  qu’il  pretendoit  s en 
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mieux  fouvenir  dans  la  depofition  écrite,  puif- 
qu’il  marque  precifement  le  29.  Septemb.(qui 
ctioit  le  jour  de  la  courfc  à Ëtching-hill  ) au 
lieu  que  dans  celle  de  id8o.  il  dit  toujours  que 
ce  fut  le  20.  ou  21.  quoiqu’il  avoue  aulîi  que  ce 
fut  le  jour  de  la  courfe.  Cependant  nous  ve- 
nons de  voir  que  lorfqu’ii  en  auroit  du  avoir  la 
mémoire  plus  fraîche  il  dit  feulement  : Que 
le  20.  du  mois  de  Septembre  dernier  eJMylo-'d 
Stafford  avoit  dit  au  depofant  ejutl y avoit  un 
de  J] e in  fur  le  tapis  , & que  s’il  vouloit  l'entre- 
prendre , il  auroit  une  bonne  reccmpenft  & fe 
rendroit  célébré. Au  lieu  que  dans  celle  de  1680. 
il  foûtint  : que  ce  même  jour  20.  Sep.  il  luy  a - 
voit  offert  jûO.  livres  Sterling  peur  faire  mou- 
rir le  Roy.  Si  cela  euft  efté  vray  pourquoy  ne 
l’auroit  il  pas  dit  de  la  même  forte  en  1678. 
où  il  s’en  devoit  bien  mieux  fouvenir.  Qui  ne 
voit  qu’on  luy  a fait  aggraver  depuis  cette  dc- 
pofition  , pour  ne  point  laifler  à l’égard  de  My- 
lord  de  mot  ambigu,  tel  qu’eftoit  celuy  de  def 
fein  de  la  première  depofition  , laquelle  char- 
geoit  davantage  le  Jcfuitc  Evcrs  que  le  My- 
lord  , parce  que  ce  n’eftort  point  au  Mylord  , 
mais  au  Jcfuitc  à qui  l’on  faifoit  parler  de  tuer 
le  Roy.  Il  efl:  donc  clair  que  cette  première 
depofition  de  1678.  figne'e  Dugdale  reçue  par 
deux  Juges  de  Paix,  & enregiftrée  dans  la 
Chambre  Haute,  efl  une  manitefte  conviction 
de  la  fauffetede  ce  qui  a cité  le  principal  fujet 
de  la  condamnation  de  Mylord  , lçavoir  qiiil 
avoii  offert  a Dugàale  500.  livres  Sterling 
pour  faire  mourir  le  Roy . 
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a.  Contrariété. 

IL  eft  dit  dans  l’une  & dans  l’autre  qu’au  flt* 
toft  apre's  que  wylord  luy  euft  parlé  il  alla 
trouver  le  Jefuite  Evers.  Mais  ce  qu’il  prétend 
qu’il  luy  dit  dans  la  première  depofition  eft 
tout  different  de  ce  qu’il  veut  faire  croire  qu’il 
luy  dit  dans  la  fécondé.  Immédiatement  Apres , 
dit-il  dans  la  première  depofition  , le  depofant 
alla  dans  la  chambre  d Evers  Iefuite  , demeu- 
rant a Tixal , er  luy  demanda  ce  que  Ai  y lord 
Stafford  tntendoit  par  ce  mot  de  Dessein.  Il 
fuppofoit  donc  alors  qu’il  ne  luy  avoit  parlé 
que  d’un  deffein  en  general,  fans  s’expliquer 
plus  particulièrement , ce  qui  auroit  pu  s’en- 
tendre d'un  deffein  ou  innocent , ou  beaucoup - 
moins  criminel  comme  eftoit  celuy  de  M.  Co- 
leman d’obtenir  par  quelque  intrigue  , à la- 
quelle il  eût  efté  neccffaire  que  plufieurs  s’em- 
ployaient , une  tolérance  de  la  Religion  Ro- 
maine. 11  ne  luy  avoit  donc  pas  promis  foo.  li- 
vres fier  lin  pour  tuer  le  Tfpy.  Car  cela  n auroit 
pas  eu  befoin  d’explication  , & il  auroit  Fallu 
eftre  bête  pour  aller  demander  fur  cela  , et 
qu’on  a entendu  par  ce  mot  de  deffein. 

Tout  cela  autfi  eft  bien  different  dans  la  dé- 
pofition  verbale  de  1680.  La  confultatioti  avec 
Evers , fc  rapporte  fort  bien  à la  propofition 
diabolique  qu’il  avoit  forgée  depuis  qu’on  luy 
avoit  faite  de  tuer  li  Roy-,  en  luy  promettant 
foo,  livres  fterlin.  V allay  en  fuite , dit-il,  trouver- 
le  fleur  Evers , luy  communiquay  ce  que  Aii- 
( ord  Staff  or  dm  avoit  dit , jcjlois  fur  pris 
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des  offres  que  A4  y lord  rn  avoit  faites  , doutant 
que  My  or  à fut  capable  de  payer  une  telle  fom- 
me.Y oilà  deux  fortes  d'inquiétudes  bien  diffe- 
rentes , quoique  Tune  fois:  auffi  fauffe  que  l’au- 
tre. Il  avoit  feint  en  1678.  qu’il  avoit  efté  en 
peine  de  fçavoir  ce  qu’on  entendoit  par  le  mot 
de  deffein  , & il  feint  en  1680.  qu’il  avoit  efté 
en  peine  de  fçavoir , fi  ayant  tué  le  Roy  il  fe- 
roi;  bien  payé  de  500.  livres  fterlin  , qu’il  fup- 
pofoit  impudemment  que  Mylord  Stafford  lui 
avoit  promifes.  Peut-on  s’imaginer  de  contra- 
riété plus  manffcfte  dans  le  point  capital  d’un 
procès  de  cette  importance,  & qui  peut  douter 
que  la  fécondé  depofition  eftant  contredite  par 
la  première,  il  falloir  ncceffaircment  qu’elle 
fût  fauffe,  & que  par  confequent  le  témoin  ffit 
un  parjure  , ce  qui  obligeoit  les  Juges  de  ne 
rien  croire  fur  fon  témoignage.  11  n’y  eut  ja- 
ftiais  rien  de  demonftratif , fi  cela  ne  l’eft. 

y.  Contrariété . 

D A ns  la  première  depofition  de  1678.  Dug- 
dale  dit,  en  parlant  de  ce  qui  s’eftoit  paffé 
entre  luy  & le  Pere  Evers  le  20.  Septembre, 
qu’avant  que  de  luy  parler  du  deffein  de  tuer 
le  Roy,  il  luy  avoit  fait  faire  a genoux  un  fer- 
ment de  tenir  le  fecret.  Or  rien  n’auroit  elle 
plus  ridicule  & plus  hors  de  propos  que  l’a- 
éiion  de  ce  ferment , félon  la  derniere  depofi- 
tion de  1680.  dans  laquelle  il  foûtient  que 
quelque  teins  avant  ce  20.  Septembre  il  s’êtoit 
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tenu  au  même  lieu  deTixaluneaffemble'e,  dans 
laquelle  le  même  Jefuitc  E vers  l’avoic  fait  ad- 
mettre, & qu’il  y avoit  efîé  refolu  défaire 
mourir  le  Roy.  O11 11c  luy  auroit  donc  rien  ap- 
pris le  20.  de  Septembre,  que  le  meme  P.  Evers 
ne  luy  eût  déjà  fait  fçavoir,  en  le  faifant  admet- 
tre en  l’affemble'e  precedente.  Et  par  confe- 
quent  il  n’avoit  pas  encore  forge',  lors  qu’il  fît 
fa  première  depofîtion  de  1678.  l’impofture 
qu’il  a inventée  depuis  , de  cette  aflemble'e  de 
Tixai  de  la  fin  d’Aouft,ou  du  commencement 
de  Septembre,  dans  laquelle  il  prétend  qu’011 
avoit  pris  la  refolution  de  faire  mourir  le  Roy. 

6.  Contrariété. 

r\ 

ON  peut  remarquer  la  même  contrariété 
entre  deux  articles  de  la  derniere  depofî- 
tion de  1680.  Car  il  rapporte  en  ces  termes  ce 
qu’il  prétend  s’eftre  parte  entre  Mylord  Staf- 
ford & luy  le  20.  Septembre.  Il  me  dit  qfse  le 
Je  fuite  Evers  j cr  plujîeurs  autres  per  formes  luy 
■avoient  dit  que  je  leur  ferois  fidelle  , & quon 
pouvoit  fe  fier  en  moy , tfr  me  communiquer  l'in- 
tention quils  avoient  d'introduire  leur  Religion 
en  Angleterre.  Il  me  dit  quil  avoit  part  lui  mê- 
me a ce  dejfein , & quil  y efto'tt  fort  engage.  Or 
rien  n’auroit  elle'  plus  impertinent  que  ce  dit  - 
cours,  en  fuppofant  pour  véritable  ce  que  DUg- 
claie  avoit  foutenu  dans  le  commencement  de 
cette  même  depofîtion , qu’au  vu  & au  fcû  d« 
Mylord  Stafford  il  avoit  afîifté  peu  de  temps 
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auparavant  à une  aflcmblée  , où  la  refolution 
avoit  efté  prife  de  faire  mourir  le  Roy.  On  ne 
peut  donc  prendre  tout  cela  que  pour  des  men- 
ionges  li  mal  concertes , que  l’un  détruit  l'au- 
tre. 

•§.8.  Fourberie  de  Southall , pour  couvrir  un 
peu  la  contrariété  des  deux  depojitions 
de  Dugdale. 

MEfïicurs  de  la  Chambrc-banfe  s’eftoient 
fans  doute  bien  apperçûs  de  la  contrarié- 
té entre  ces  depofitions  de  Dugdale,  & ils  ont 
eu  recours  pour  la  couvrir  à une  inligne  Four- 
berie. Ils  font  venir  leur  Southall,  pour  rendre 
compte  de  la  maniéré  dont/  Dugdale  s’eftoit 
refolu  de  découvrir  ce  qu’il  fçavoit  de  la  con- 
fpiration  , après  avoir  jure'  pluficurs  fois  fur.  fa 
damnation ,qu’il  n’en  avoit  aucune  connoiilan- 
xe.  Et  enfui  te  ils-luy  font  donner  un  papier,  où 
il  diloit  avoir  e'erit  la  fubftance  des  choies  dont 
Dugdale  avoit  prêté  ferment.  C’eft  à dire  la 
fu  b dan  ce  de  l’aéJe  paflfé  parde  vailles  Juges  de 
paix  Lanç  & Vernon , le  24.  Décembre  1678. 
qui  avoit  cfté  déjà  lii  dans  le  procès  tiré  du 
Journal  de  la  Chambre  haute,  où  il  cftoit  mar- 
qué qu’il  avoit  efté  lu  dans  cette  Chambre 
quatre  jours  après,  c’eft  à dire  le  28.  Décembre. 
Cet  extrait  prétendu  ne  pouvoit  donc  eftre 
qu’impertipemment  allégué.  Car  quelle  foy  y 
devoit-on  ajouter,  contre  la  pièce  originale  qui 
avoit  déjà  cfté  lue  i Mais  on  voit  a(fés  que  cela 
ne  le  faifoit  que  pour  faire  trouver  dans  cette 
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première  depofition,  par  l’extrait  infidèle  de  ce 
Çromvvcîlifte,cc  qui  ne  fe  trouvoit  point  dans 
l’original , fçavoir  la  promette  de  500.  livres 
fterlin  pour  tuer  le  Roy.  Et  voicy  comme  ils 
l’y  font  trouver. 

P.  484.  Ce  Southall  fuppofe  fauflement  dans 
fon  extrait  que  le  24.  Décembre,  Dugdale  n’a- 
voit  point  parle'  de  ce  qui  s’eftoit  patte  entre  lui 
& le  Myîord  le  20.  Septembre,  mais  feulement 
de  ce  qu’il  luy  avoit  dit  le  Dimanche  quand  il 
vint  à la  Mette  à Tixal.  Et  pour  mieux  embroüil- 
ler  toutes  chofes  , cet  extrait  luy  fait  dire  ce 
Dimanche  là  , ce  que  la  depofition  originale 
de  1678.  porte  n’avoir  elle'  dit  que  le  20.  de 
Septembre,  qùi{ y avoit  une  entreprije  en  main9 
& que  s'il  vouloit  contribuer  à la  faire  reùjfir , 
il  auroit  une  bonne  recompenfe , Cr  fe  rendroit 
fameux  : & on  joint  à cela  l’entretien  avec 
Evers  , qui  dans  la  depofition  originale  n’eft 
que  du  meme  jour  20.  Septembre. 

Apre's  cette  broüillerie,  l’Auteur  de  l’extrait 
feint  que  ce  ne  fut  que  le  2p.  Décembre  1678. 
que  Dugdale  parla  de  ce  qui  s’eftoit  patte  le 
20.  de  Septembre  d’auparavant , ce  qui  cft  une 
manifefte  faufletc',  puifque  de's  le  28.  du  même 
mois  Décembre  on  lut  à la  Chambre-haute  fa 
depofition  , qui  contenoit  ce  qui  s’eftoit  pafle  • 
entre  luy  & Mylord  le  20.  Septembre,  mais  le 
but,  de  cette,  faufleté  eftoit  de  pouvoir  faire  dire 
par  ce.t  extrait  contre  la  foy  de  l’original  ••  Que 
le  20.  Septembre  dernier,  Afylord  Stafford  luy 
itv  oit  promit  joo,  Ijvres  pour  avancer  la  con^ 
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jfiration.  Ce  qui  eft  une  honteufe  itnpofture  , 
c mme  il  paroît  par  la  depofition  originale  , 
qui  contient  ce  que  Dugdale  pretendoit  s’eftre 
pafle  le  20.  Septembre,  tant  entre  luy  & Milord 
Stafford,  qu’entre  luy  & le  P.Evers.Il  eft  donc 
clair  que  tout  cela  n’a  efté  qu’une  infigne  four- 
berie , pour  couvrir  un  peu  la  contrariété' qui 
fe  trouvoit  entre  les  dépolirions  du  même  té- 
moin , & pour  empêcher  fur  tout  qu’on  ne  vit 
trop  clairement  que  cette  promeffe  de  500. 
livres  fterlins  pour  tuer  le  Roy,  que  Dugdale 
a dit  dans  le  procès  luy  avoir  efte'  faite  par  Mi- 
lord Stafford  le  20.  de  Septembre,  & qui  a efté 
la  principale  caufe  de  fa  condamnation  , eftoit 
une  manifefte  calomnie,  puis  qu’il  n’auroit  pas  ■ 
manqué  d’en  parler  trois  mois  après  dans  fa 
première  depofition  du  24.  Décembre  de  la 
même  année , fi  cela  eût  efté  véritable. 

§.  57.  Autre  argument  contre  Dugdale , tiré  de 
cette  I.  depofition , ^«24.  Décembre  1578. 

MEffeurs  de  la  Chambre-baffe  tinrent  un 
grand  argument  pour  la  fincerité  de 
Dugdale,  de  ce  qu’il  a aceufé  Mylord  Stafford 
des  memes  chofès  dont  il  avoit  efté  accule  par  . 
le  Docieur  Oates,  C’eft  en  la  p.  794.  Dugdaley 
•difênt  ils ynef>ouvoit  pas  ffavoir  ce  que  le  Do- 
fl  ur  avoit  dpcfé  a Londres , luy  qui  efloit  pri- 
fo  mier  & fort  reCerréd  Stafford , avant  c/ue  le 
fettr  Oates  accu  fit  Mylord  Stafford , qui 

y demeura  fort  long-temps  apres . Il  efloit  donc 
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itnpojflb le  qü ,ls  enflent  inventé  & concerté  lun 
avec  l autre  dac  enfer  ce  M y lord des  mesmes 
choses,  le  vom  pr/e  , Mefl'tigneurs  , de  confia 
derer  cecy  comme  une  chofc  qui  doi  t avoir  un 
grand  poids  peur  la  confirmation  de  tout  es 
qui  a efié  dcpofié. 

, Quand  on  fe  donne  la  liberté'  de  fuppofer 
pour  vray  ce  qui  eft  faux , il  eft  ailé  d’en  tirer 
de  grands  avantages  pour  fa  caufe.  C’eft  ce 
que  font  ces  Meilleurs.  Il  leur  plaie  de  fuppo- 
fer que  Dugdale  eftant  en  prifon  , a accufé 
Mylord  Stafford  des  mesmes  choses  quOates. 
Et  c’eft  ce  qui  eft  très-faux.  Car  hors  le  mot 
general  de  confpiration  , dont  le  bruit  s’eftoit 
répandu  avant  que  Dugdale  fût  en  prifon  , il 
n’y  a rien  de  femblable  entre  la  première  de- 
pofition  de  Dugdale  & celle  du  DoéïeurOa- 
tes.  Il  ne  faut  que  les  lire  pour  en  eftre  con- 
vaincu. 

On  trouvera  celle  de  Dugdale  dans  le  §.  7. 
de  ce  chapitre,  & je  rapporteray  celle  d’Oates 
dans  le  §.  10.  C’eft  pourquoy  on  doit  tirer  de 
là  une  conclufion  toute  contraire  à celle  de  ces 
Mcftieurs,  & rien  ne  peut  mieux  faire  voir  que 
ces  deux  iniferables  font  deux  faux  témoins. 

Car  l’un  & l’autre  a prétendu  avoir  appris 
des  Jefuites  tout  ce  qu’il  fçavoit  de  la  conjura- 
tion. On  le  fçait  affés  au  regard  d’Oates.  Dug- 
dale n’en  dit  pas  moins.  P.  74.  Il  y a , dit  il  , 
quinze  ou  fèiz.e  ans  que  je  fçay  par  le  P.  Everf 
mon  Confie  (fleur , quon  a deflein  d'introduire  la 
T^jligion  Romaine  en  Angleterre  y en  fie  peur- 
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•voyant  d'argent  & d armes , lorfque  la  mort  du 
d\j>y  arriverait,  l'ay  vil  plufieurs  lettres  de 
*2{j>me , de  T aris  de  S.  Orner , qui  d fent 

la  meme  chofi  touchant  ce  dejjein.  î'en  ay  lu 
exprès  quelques-unes , & J en  ay  intercepté  d‘ au- 
tres : car  elles  mefloient  toutes  adrejfées.  Et  en 
la  page  77.  Les  défaites  me  confiaient  toute» 
choses  de  la  conjpiration , & particulièrement 
pendant  deux  années  toutes  leurs  lettres  qui 
parlaient  de  la  conjpiration , pajfoient  par  mes 
mains  ;jen  ouvrais  quelques-unes , & J en  gar- 
dois d'autres. 

Suppole  que  cela  fut  vray  , comme  Mef- 
fieurs  de  la  Chambre-baffe  le  fuppofoient  , 
Dugdale  n’auroit  pas  manque  d’eftre  informé 
de  tout  ce  qu’Oates  afsûrc  qui  fe  pratiquoit 
par  les  Jefuites  en  ce  temps-là,  de  l’entrepri- 
fe  de  Pikering  & de  Grovves  contre  la  vie  du 
Roy , de  celle  des  quatre  Irlandois , du  projet 
de  le  faire  empoifonner  par  le  Chevalier  Va- 
keman  , & fur  tout  de  ces  fameufes  Patentes 
fignées  Iean  Paul  Oliva > envoyées  à tant  de 
Seigneurs  par  l’ordre  du  Pape.  Or  il  n’a  rien 
dit  de  tout  cela  dans  la  depofition  qu’il  a fai- 
te , eftant  en  prifon  à Stafford.  Et  par  confe- 
quent  c’eft  une  marque  certaine  que  ces  deux 
miferables  n’ont  point  appris  des  Jefuites  ce 
qu’ils  ont  dit  de  la  confpiration  , puifque  fi 
cela  eût  cfté , ils  en  auroient  dit  les  memes 
chofcs  avant  que  de  s’eftre  vus  , mais  que  cha- 
cun en  a inventé  ce  qu’il  luy  a plu. 

Je  croy  après  cela  qu’il  n’y  aura  perfonn 
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qui  ne  foit  convaincu  de  l’innocence  de  My- 
lord  Stafford  , & des  fripponneries  du  premier 
témoin  qu’on  a employées  pour  l’opprimer. 

Il  nous  refte  à montrer  que  les  deux  autres  ne 
valent  pas  mieux. 

§.  io.  Du  2.  témoin  qui  efi  Otites. 

LEs  deux  autres  témoins  qui  fontOates  & 
Tuberville  ont  cela  de  particulier , que  le 
Mylord  a foûtenu  avec  ferment,  & pendant  le 
procès , & eftant  prêt  d’aller  à Dieu  , qu’il  ne 
leur  avoit  jamais  parlé,  & qu’il  ne  les  avoir  pas 
feulement  oüy  nommer  avant  la  prétendue 
découverte  de  la  confpiration.  Il  dit  d’Oates 
en  la  p.  156.  'je  veux  mourir , Ji  j'ay  jamais  vu 
ce  DoEleur  en  ma  vie.  Et  en  la  p.  312.  Sur  ce 
qu’Oatcs  afsuroit  impudemment  luy  avoir  vu  . 
donner  par  Fennvvick  Jefuite , autrement  ap- 
pelle Tompfon , une  de  ces  fabuleufes  Paten- 
tes (ignées  Jean  Paul  Oliva , le  Sénéchal  luy  ; 
ayant  demandé  ce  qu’il  difoit  à cela , il  luy 
répond  en  ces  termes.  • 

Mylord  Stafford.  Qriefi-ce  que  je  puis 
contre  cela  ? Je  vous  protefte  devant  Dieu  que 
je  ri  ay  de  ma  vie  vu  cet  homme -là , que  je  ri  ay 
jamais  porté  d'autres  noms  que  le  mien  , depuis 
que  j'ay  l'honneur  d'eftre  Pair  dtt  Royaume.  Je 
ri  avais  jamais  oüy  parler  de  Fennvvick _)  ni  Je 
Je  furie  , ni  fous  le  nom  de  Tompfon , que  depuis 
que  cette  confpiration  fut  découverte  , & quil 
fut  pris  , vous  pouveT^  le  croire  > ou  ne  le  pas 
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croire , mais  cela  ejl  avijfi  vray.,  qu  il  ejl  vray  que 

je  fuis  en  vie. 

Il  y a des  chofes  dont  on  ne  peut  juger 
qu’en  fuivant  la  plus  grande  probabilité , &: 
telles  font  la  plüpart  des  chofes  humaines. 
Deux  perfonnes  jurent,  l’une  le  oüy , l’autre 
le  non.  Q^ÿcroira-t’on  qui  dit  vray  ? qui  croi- 
ra-t’on  qui  fe  parjure.  Je  fuppofe  qu’on  ne 
peut  avoir  d’ailleurs  d’autres  preuves  de  la  vé- 
rité , ou  de  la  fauffeté  de  ce  qu’ils  difent.  Sils 
font  à peu  prés  , ou  aufli  gens  de  bien , ou 
autTi  mcchans  l’un  que  l’autre , on  demeurera 
en  fufpens.  Mais  fi  l’un  a paffé  jufques-là  pour 
fort  honnête  homme , & que  l’autre  foit  no- 
toirement un  impie,  pourra  t’on  s’empêcher 
de  croire  que  c’eft  l’honnête  homme  qui  die 
vray  , & que  c’efl:  l’impie  qui  fe  parjure. 

L’application  eft  aiféc  à faire.  Mylord  Staf- 
ford jufques  à ce  procès  a vécu  fans  aucun 
reproche  , & comme  un  des  plus  honnêtes 
hommes  d’entre  les  grands  Seigneurs  d’An- 
gleterre. Oates  eft  un  miferable  qui  fe  vante 
comme  d’une  belle  chofe , d’avoir  abjuré  fa 
Religion  fans  eftrè  perfuadé  qu’elle  fût  fauffe , 
& d’avoir  vécu  trois  ans  durant  dans  de  conti- 
nuels facrileges.  Ne  faudroit-il  donc  pas  re- 
noncer au  bon  feus,  pour  croire  que  c’eft  le 
premier  qui  fe  parjure  , & que  c’eft  le  dernier 
qui  dit  vray. 

Mais  on  a plus  que  cela.  Car  d’une  part  ces 
prétendues  Patentés  lignées  Jean'Tau.l  Oliva-, 
- font  la  plus  chimérique  chofç  qui  fut  jamais* 
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Et  dans  l’autre  on  a dans  les  depofitions  mê- 
mes ce  Dodleur  de  quoy  prouver  , que 
quand  ce  qu’il  dit  au  regard  des  autres  auroit 
quelque  probabilité,  il  n’en  pourioit  avoir  au- 
cune au  regard  de  Mylord  Stafford. 

Il  ne  faut  pour  cela  que  confiderer  fa  pre- 
mière depofinon  du  24.  Otffobre  1678.  qui  fe 
voit  en  la  p.  320.  • 

Il  n’y  cft  prefqiie  parle'  que  de  ces  préten- 
dues Patentes  (ignées  fean  Paul  Oliva  , pour 
donner  à divers  Seigneurs  les  plus  grandes 
Charges  d’Angleterre  : à Mylord  Arundel  de 
VVardour  , celle  de  Grand  Chancelier  : à 
Mylord  Povvis,  celle  de  grand  Treforier  : au 
Chevalier  Rodolphin,  celle  de  Garde  du  fceau 
privé  : à M.  Coleman  , celle  de  Secrétaire  d’E- 
tat : à Mylord  Bellafis  , celle  de  Général  de 
l’armée  qui  fe  devoit  lever  : à Mylord  Peters, 
celle  de  Lieutenant-General  de  la  même  ar- 
mée : & tout  au  milieu  de  la  même  depofition, , 
parlant  de  Mylord  Stafford  , il  n’en  dit  autre 
chofe  finon , p.  522 .Qfiau  mois  de  Aïay,  Juin , 

1 aille t & AohJI  , il  avoit  vu  plufieurs  lettres 
fignées  Stafford,  par  lefiuelles  il  paroiffoit  qu'il 
efioit  de  la  confpiration  tramée  contre  le  Roy  > 
Qu  il  avoit  envoyé  plu  fleur  s femmes  d'argent 
aux  le  fuites  pour  ce  defein  , qu;  effùent  ad.ee  fi 
fées  à Fennvvick^  or  Ireland  Que  le  d’ pu  fiant 
vit  une  lettre  au  mois  d'^Aonfl  dernier , fia  net 
Stafford , er  adreffée  aux  memes  per  firmes  par 
laquelle  Mylord  len*  if  oit  , que  bien  qu'il  eut 
tnvoyè  fin  fils  a Lifbonne  , il  ne  fera  pas 
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four  cela  moins  i’amy  des  fefuites. 

Cependant  il  a foûtenu  impudemment 
dans  le  procès,  qu’au  mois  de  Juin  de  cette 
même  anne'e  i<5y8.  il  luy  avoit  vu  recevoir  une 
de  ces  Patentes  , pour  eftrc  Treforier  General 
de  cette  armée  chimérique.  Eft-il  croyable 
que  fi  cela  eftoit  vray , il  n’en  eût  pas  parlé 
dans  cette  première  depofition  du  24.  Octobre 
1678.  ou  au  regard  de  toutes  les  autres  per- 
fonnes  qu’il  accufe , il  ne  parle  que  de  ces  Pa~ 
fÉwrf/.N’eft-il  pas  vifiblc  que  c’eft  qu’il  n’avoit 
pas  encore  trouvé  de  Charge  qui  fût  digne 
de  luy,  toutes  les  grandes  Charges  cftant  don- 
nées à d’autres.  Mais  avant  reconnu  la  faute 
qu’il  avoit  faite , en  ne  fondant  fon  accufation 
contre  Mylord  Stafford  que  fur  de  prétendues 
lettres  qu’il  feignoit  avoir  vues,  fans  en  pou- 
voir produire  aucune , ni  même  en  rien  dire 
de  précis , il  s’avifa  quelque  temps  apres  de 
démembrer  de  la  Charge  de  Grand  Treforier 
qu’il  avoit  donnée  au  Comte  de  Povvis,  celle 
de  Treforier  General  de  cette  armée  qui  fe  de- 
voit  lever  en  l'air , pour  en  revêtir  Mylord  Staf- 
ford par  une  Patente  du  General  des  Jefui- 
tes. 

Enfin  , pouvoit-on  écouter  un  homme  qui 
avoit  eu  l’effronterie  d’accufer  la  Reine  d’avoir 
confenti  à la  mort  du  Roy  fon  mari,  ayant  dé- 
claré auparavant  qu’il  n’avoit  plus  perfonne  à 
accufer  en  Angleterre,  mais  feulement  enlrlan- 
de.  Comme  j’ay  déjà  parlé  de  cela  en  un  autre 
endroit  fur  ce  qui  en  cft  dit  dans  un  Ecrit  fais 
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par  les  Jefuites  , j’ay  eüe  bien  aife  de  le  voir 
confirme'  dans  ccs  procès  par  le  témoignage 
d’un  des  Pairs.  P.  329. 

Mylord  Stafford.  Je  veus  prie 
tJMy  lord  Ber  kfcy  de  déclarer  ce  qtiil  a oüy  dire 
à Oates  dans  la  Chambre  hante. 

Le  Comte  de  Berklay.  Je  vous 
diray  ce  dont-il  me  [ouvrent  dans  la  Chambre 
haute.  Adonfiettr  le  Chancelier , autant  qu'il 
me  peut  fouvenir  ,fit  cette  quefltonati  Dottcur 
Oates  dans  la  Chambre  haute.  Les  Pairs  défi- 
rent de  [f  avoir  fi  vous  pouvez,  accufer  aucunes 
perfonnes  de  qualité  & cond.tion  que  ce  [oit , 
les  T3  air  s vous  exhortent  h le  faire,  V oicy  fa  xe- 
ponfe.  Atcjfcignettrs  , je  riay  plus  perfonne  à 
accufer  quant  h ce  qui  regarde  f Angleterre  , 
mais  pour  ce  qui  regarde  l' Irlande f en  ay  encore . 

Le  Chev.  Jones.  Nous  prions  qtioH 
nous  permette  de  demander  a ce  Seigneur  qui 
vient  de  parler , pour  fat is  faire  cette  affemblée, 
en  \quel  temps  le  Dotteur  Oates  dit  ce  qtiil 
vient  de  dire. 

Le  Comte  de  Berklay.  Meffei- 
gneurs  , ce  fut  après  que  le  Dcfteur  Oates  eut 
accufé  iJM y lord  Stafford , & devant  qriil  ac- 
cu fa  fl  la  Reyne. 

Llord  Stafford.  Je  vous  prie  » 
Meffeigneurs  , de  remarquer , ( car  je  fuis  fort 
a 'tfe  de  ce  qui  vient  dieflre  dit  ) il  dit  qtiil  ri  a- 
voit  plus  perfonne  à accufer  quant  d f Angle- 
terre , & cependant  après  cela  U accufa  U 
Reyne. 
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On  lut  enfuite  dans  le  Journal  de  la  Cham- 
bre haute  , où  l’on  trouva  que  cela  y eftoit  en 
fubftance , ce  qui  fit  dire  à Mylord  Stafford. 

Lord  Stafford.  Il  dit  donc  qriil 
ri  avait  fo  'rtt  d'autres  perfonnes  d accufer  que 
celles  quil  avait  decouvertes.  N'accufa  t-il  pas 
pourtant  depuis  ce  ternps-ld  la  Reyneçr  plu fteur s 
autres , s il  ait  la  vérité  il  rien  fpavoit  point 
d autres  , Jînon  il  sefl  parjuré. 

Le  Chev.  Jones,  prouvez,  quil  a ac- 
ç ufe  la  Reyne. 

Lord  Stafford.//  PaccuCa  au  Con- 
fié , Cr  ainft  il  s'efi  parjuré  en  cela  > & ne  doit 
pas  par  con  [equant  ejlre  cru. 

On  peut  ajouter  à cela , tout  ce  que  j’ay  dit 
en  d’autres  endroits  de  ce  Doôleur  Oates , & 
on  fera  convaincu  qu’il  n’y  eut  jamais  de  men- 
teur plus  effronté  ny  plus  indigne  de  toute 
creance. 

§.  il.  Bu  dernier  Témoin  qui  ejl 
Tuberville. 

Rien  n’eft  plus  incroiable  que  ce  que  depo- 
(e  ce  Tuberville.  Il  dit  qu’en  1675.  ef- 
tant  venu  à Paris  dans  le  temps  que  Mylord 
Stafford  y eftoit  auflî  , il  s’eftoit  fait  amener 
chez  luy  par  fon  frere  le  P.  Antboine  Tuber - 
•v>Ue,éc  deux  autres  Religieux  Süerbone 
Velfin,  & qu’y  allant  fouvent  ce  Mylord  luy 
dit  un  jour  : quil  avoit  un  petit  fervice  d luy 
propofer  ( ce  font  les  propres  termes  de  fa  de- 
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claration  écritte  qui  cft  rapportée  en  la  p.361.) 
qui  non  feulement  le  remettrait  bien  avec  [es 
Parent , mais  qui  meme  les  obligerait  efr  tous 
ceux  de  leurparty  de  le  rendre  heureux  pendant 
toute  fa  vie , que  cefioit  diojler  la  vie  au  Rcy 
& Angleterre  qui  eftoit  heretique  çr  rebelle  à 
Dieu  : & qu  il  demanda  du  temps  pour  y penfer. 

Rien  euft  il  jamais  plus  l’air  d’une  impofture 
que  cette  depofition.  Quand  Mylord  Stafford 
auroit  efté  affez  méchant  pour  avoir  cette  pen- 
fée , auroit  il  cfté  affez  infenfé  pour  en  parler 
à un  homme  qu’il  n’auroit  connu  que  depuis 
trois  jours, comme  d’un  petit  fervice  qtiil  avoit 
à luypropofer.  Y euft  il  jamais  d’exemple  d’une 
pareille  extravagance  ? 

Mais  depuis  Mylord  en  fit  voir  la  fauffeté. 

1.  En  proteftant  qu’il  n’avoit  jamais  vu  ny 
ce  Tuberville  ny  les  trois  Religieux  dont-il 
difoit  s’eftre  fait  accompagner  pour,  venir  chés 
luy. 

2.  En  prouvant  par  fes  gens  qu’ils  11e  la- 
voie  nt  jamais  vu  dans  fa  mai  (on. 

3.  En  luy  faifant  avouer  à lui  même  qu’il 
ne  connoiffoit  aucun  de  fes  gens  , & qu’il  ne 
pouvoir  dire  comment  eftoit  faite  la  Chambre 
dans  laquelle  il  difoit  l’avoir  vu. 

4.  En  le  convainquant  de  fauffeté  en  ce  qu’il 
avoit  dit  dans  fa  depofition  par  écrit  : queftant 
party  devant  Mylord  Stafford  pour  Dieppe  , 
Mylord  alla  avec  le  Comte  de  Grarnmont  par 
Calais  , & qu'il  luy  avoit  envoie  ordre  de  paf- 
fer  en  Angleterre  , & de  le  venir  trouver  à 
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die  ces  deux  valets  ; Il  l'alla  voir  avec  des  Prc- 
fires  i Et  vous  avefv entablement  oûy  le  jeune 
(jurçon  Leigh  , Hier  quil  connufi  Antoine 
Tomber  ville , mais  non  pas  le  ‘Perc  Turbervil- 
le  : Ai  y lord  luy-méme  ne  fe  deffend  pas  decon - 
noifire  ce  Ad oyne  , & fes  deux  ferviteurs  ne 
ment  pas  non  plus  que  luy , qu'il  avoit  corref 
pondance  avec  les  deux  autres  : ainfi  il  fe  pou - 
voit  facilement  faire  cjue  Air.  Turbervilie  al- 
lajl  chez.  Ad  y lord  en  compagnie  de  ces  trois 
Preftres  fans  efire  particulièrement  remarqué 
par  ce  petit  Garçon. 

Voions  donc  fi  ce  qu’ils  fuppofenteft  vray 
que  le  jeune  garçon  Leigh  ait  nié  feulement  quil 
connufi  Antoine  Turbervilie , tuais  non  pas 
le  Pere  Turbervilie,  Le  Jeune 
garçon  Leigh  n’a  rien  nié  s ny  affirmé  fur  ce- 
la ; car  ce  ne  fut  point  luy  mais  Furnefe  à qui 
on  demanda  s’il  avoit  vu  celuy  dont  il  s agit, 
ôc  ce  fut  le  G.  Senefchal  qui  le  luy  demanda 
en  ces  propres  termes  p.  552, 

G.  Seneschal.  Efiiez.  vous  avec  Ai  y - 
lord  pendant  tout  le  temps  quil  fut  en  Fran- 
ce ? 

F u R N E s e.  Oûy  Aiefieigneurs . 

G. Seneschal.  T avez,  vous  jamais 
vu  Turbervilie. 

F u r n e s e.  Non. 

G.  Seneschal,  Avez,  vous  jamais 
vu  en  France  le  Pere  Antoine  Turbervilie.  •' 

F u r n e s e.  Non  Meffeigneurs , je  naft 
jamais  oûy  prononcer  fon  nom » 
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Surquoy  donc  peut  eftre  fondé  ce  que  di- 
fent  ces  Mcfficurs , que  les  gens  de  Mylord 
Stafford  avoient  bien  nié  qu  il  connuft  Antoi- 
ne Turberville , mais  non  pas  le  Pere  Tur- 
berville. 

11  eft  encore  plus  étrange  qu’ils  aient  ofé  di- 
re pour  donner  quelque  vraytèmbiance  à la 
depofition  de  leur  faux  témoin  : Que  Mylord 
luy  même  ne  sejl  pas  défendu  de  connoijlre  ce 
Moyne  ( c’eft-à-dire  le  P.  Turberville  ) er  que 
ces  deux  ferviteurs  ri  avaient  pas  nié ' non 
Plus  qjj  e luy,  quil  avoit  correfpondan - 
ce  avec  les  deux  autres. 

Voions  donc  encore  fi  cela  eft  vray.  On 
l’apprendra  par  ce  qui  eft  dit  dans  la  p.  163. 

Lord  Stafford.  Mejfeigneurs , je 
voudrois  bien  qu’il  vous  dit  qui  me  le  recom- 
manda pour  l amener  en  Angleterre. 

G.  S e N F s C H A L.  Qui ; efl-ce  qui  vous 
recommanda  a M y lord  St  a for d pour  venir  a- 
vec  luy  en  Angleterre. 

M.  Turberville.  Ce  fut  le  Pere 
Sherborne  qui  efioit  alors  Prieur  des  cBcne- 
diftins  de  Paris  , le  Pere  TT elfon  Sousprieur , 
& mon  Frere  qui  efl  Moyne  dans  le  même 
Çonvent. 

G.  S E N E s C H a L.  Il  dit  qu'il  y eut  trois 
fe-fonnes  qui  vous  le  recommandèrent. 
i Lord  S t a f f o r t.  Je  ne  les  ay  jamais 
pus  de  ma  vie. 

. Eft-ce  là  ne  fc  point  défendre  de  connciftre 
ytm  de  ces  Moynes?  Eft-ce  là  ne  point  nier 

qu’il 
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qu  il  n’euft  correfpondance  avec  les  deux  au- 
tres. Le  pouvoit  il  mieux  nier  qu’en  affurant , 
qu’il  n’avoit  jamais  ycu  de  Ta  vie  aucun  des 
trois. 

Cependant  c’eft  par  ces  faufletez  qu’ils  ont 
tâché  de  rendre  moins  incroyables  les  menfon- 
ges  de  leur  témoin  , & répondre  par  ces  faufles 
fuppofitions  à toutes  les  queftions  qu’on  leur 
faiioic  naturellement. 

Qui  avoit  donné  à ce  miferable  la  connoif- 
fince  de  Mylord  Stafford  ? Ces  trois  Moynes 
avec  qui  Mylord  n’a  pas  nié  qu’il  n’euft  cor- 
refpondance. 

D’où  vient  que  les  gens  de  Mylord  ne  con- 
noifloient  point  Tubervilie  ? C’eft  que  venant 
voir  leur  Maiftre  avec  ces  Moynes  qu’ils 
connoiffoient,  ils  ne  prenoient  pas  garde  à 

luy. 

D’où  vient  que  luy-méme  n’a  ofé  dire  qu’il 
Connuft  les  gens  de  Mylord  ? C’eft  que  ces 
Moynes  qui  le  menoient  dans  cette  maifon  y 
eftoientfi  familiers  qu’ils  n’avoient  pas  beloin 
de  parler  aux  gens  de  Mylord  pout  entrer  tout 
droit  où  il  eftoit. 

Tout  cela  a quelque  air  de  vrayfemblance 
pourveu  que  la  familiarité  de  ces  Moynes  foit 
bien  prouvée  , & elle  l’eft , difent-ils , parce 
que  Mylord  ne  s efi  pas  défendu  de  les  con - 
noiflre.  Or  il  eft  fi  faux  qu’il  ne  s’en  foit 
pas  défendu  , qu’il  a foûtenu  pofitivement 
cjnil  ne  les  avoit  jamais  vL  Les  objeétiois 
reviennent  donc  s & demeurent  fans  repar. 
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tie , puifqu’on  n’y  a peu  repondre  que  par  de* 
menfonges. 


§.  12.  Tuber^Ule  convaincu  par  luy~ 
mémo  d'ejlre  un  faux  témoin. 

MEffieurs  de  la  Chambre  baffe  ont  dit  p. 

que  Mylord  Stafford  avoit  juge'  leur 
Tuberville  propre  à l’entreprife  qu’il  leur  pro- 
pofoit , parce  que  cefioit  un  homme  de  cœur. 
Il  me  feroit  aile  de  faire  voir  l’impertinence 
de  cette  penfe'e.  Mais  j’ayme  mieux  fuppofer 
avec  eux  que  c’eft  un  homme  de  cœur.  D’où 
vient  donc  qu’il  auroit  attendu  fi  tard  à donner 
un  avis,qui  importoit  à fon  Roy  de  la  confer- 
vation  de  fa  vie.  Cefl , dit-il  p.  167.  qucj'a- 
vois  peur  quon  me  cajfdt  la  tctc->  fi  je  decouvrois 
ce  que  je  fiavois.  Meflieurs  de  la  Chambre 
balle  doivent  croire  qu’il  n’a  pu  dire  cela  fans 
menfonge  ayant  autant  de  coeur  qu’il  en  a.  Car 
ce  ne  feroit  pas  avoir  du  coeur  , mais  eftre  un 
lâche  & un  miferablc  que  de  manquer  à fon 
devoir  dans  une  chofe  de  fi  grande  confequert- 
ce,parla  crainte  d’un  péril  qui  n’auroit  pu  être 
fort  grand  eftant  fous  la  proteélion  du  Roy. 
Ce  n’e'toit  donc  pas  cette  peur  qui  le  retenoit. 
C’eft  qu’il  n’avoit  pas  encore  invente'  cette 
abominable  calomnie  contre  Mylord  Stafford, 
ou  qu’on  ne  laluy  avoit  pas  encore  fuggere'e. 
, Car  il  eft  prouve'  dans  le  procès,  par  deux 
témoins  qu’avant  que  deîs’cftrc  déclaré  té- 
moin du  Roy , il  avoir  juré  avec  de  grandes 
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exécrations  qu’il  ne  fçavoit  rien  de  la  Confpi- 
ration.  C’eft-ce  que  je  croy  devoir  rapporter  0 
comme  ileft  dans  le  proccz  p.  388. 

Le  premier  de  ces  deux  témoins  eft  un 
nomme'  Porter  Protcftanr,  à qui  Mylord  Staf- 
ford fit  demander  ce  que  TuberviPe  luy  avoit 
dit  touchant  ce  qu’il  fçavoit  de  la  Confpira- 
tion.  Sur  quoy  il  parle  ainfi. 

Porter.  Il  y a environ  un  an  lorfque 
je  fervois  Mylord  Povvis  en  qualité  de  Som- 
melier , que  Tuberville  me  venoit  voir  , il  ne 
venoit  pas  chez.  Mylord , mais  il  m envoyait 
quérir  à un  certain  Ordinaire. 

G.  Seneschal.  Cejloit  Fannce 

pajje'e. 

Porter.  Oùy  Meffeignettrs. 

G. Seneschal.  En  quel  temps  de  l'an- 
née ? 

Porter.  Il  y a environ  un  an , je  ne 
fp  aurais  dire  pofîtivement  le  temps. 

G.  Seneschal.  Efloit-ce  en  Efié  ou 
dans  l'Hyver  ? 

Porter.  Ilefl  venu  me  voir  & (Efié & 
l'Hyver , je  ne  fpay  pas  pofitivernent  lequel  je 
crois  qu'il  a efié  40 .fois  a cet  Ordinaire. 

. G-  S E N E S C H A L.  En  1680.  OU  Jp. 

Porter.  En  1679. 

C.  Seneschal.  jQue  vous  dit-ilî 

P O R t e R.  Il  me  vint  voir , & me  deman- 
da comment  fe  portait  Mylord  Povvis , & me 
dit , qu'il  efioit  extrêmement  fâché , qu'il  fufi 
danf  cette  aJfhÜion , car  il  croy  ou  verïtablem^t 
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que  ny  luy  ny  les  antres  Seigneurs,  riefioient 
■point  engage'!^  dans  la  Confpiratïon , & qu'il 
croyait  que  les  témoins  , qui  avoient  juré  centre 
eux  ejloient  parjures,  & que  quand  à luy  , iln  en 
pouvott  rien  croire. 

G.  S e n e s ch  al.  jivîTL  vous  encore 
quelque  chofe  a dire  ? 

Porter.  Oüy  , Meffetgnturs  , je  luy  dis 
que  s'il  y avait  une  Confpiration , tl  la  fgavoit 
ajfeurement , luy  qui  avoit  ejlé  par  delà  la 
Aîer , il  me  dit  que  fur  l'efperance  d'efire  fauvé , 
il  ri  avoit  aucune  connoijfance  ny  dire  élément  ny 
indirectement  d'aucun  complot,  contre  la  facrée 
perfonne  du  7{oy , ny  contre  le  Gouvernement . 
Il  dit  de  plus  ces  mots.  Quoyque  je  fois  à prefent 
en  mauvais  efiat , & que  mes  amis  ne  me  veulent 
pas  voir , fefpere  neanmoins  que  Dieu  ne 
?/i  abandonnera  pas  jufqties-là  que  de  me  laijfer 
jurer  contre  des  innocens , me  parjurer  & rne 
damner. 

G.  S e N e s c h a l.  Ou  eft-ce  que  cela 
vous  fut  dit  ? 

P o R T e R.  Tne  fois  dans  un  Cabaret  à 
bierre  en  Lincolninfeilds 4,  une  autrefois  dans 
un  Cabaret  d vin  , qui  a pour  en  feigne  la  tejie  du 
Roy  qui  efi  dans  le  Strand  , & une  autrefois  à 
la  balle  d’or  dans  le  Strand. 

G.  Seneschal.  T avoit-il  quelqu'un 
avec  vous  ? 

Porter.  Non  pas  alors,  mais  il  y a icy  un 
Gentil-homme  dans  cette  ajfemblée  quipeut  ju- 
fiifier , quil  a dit  d'autrefois  la  mefme  chofe . 
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G.  Seneschal.  Qug  dettes  vous  à cela , Tu- 
b er  vile. 

Tuberville.  Je  dis  que  tout  cela  efi  faux  , 
mais  s'il  vous  plaifi , Meffe  teneur  s , y*  vous 
diray  ce  que  je  dis  une  fois  ; Que  je  croyois  que 
Aiylord  ’Povvis  ejloit  le  moins  engage  de  tons , 
& que  .e  le  croyois  ainfi  , & que  cela  fe  trouve- 
rait ije  prendray  tous  les  ferment  du  monde , que 
je  n en  dis  pas  davantage. 

G.  Seneschal.  Que  dit  tes -vous  da- 
vantage ? 

Portes.  Qujl  a dit  fouvent  la  même 
chofe . 

C.  S c h a F s b u R Y.  Je  vous  prie  , Ai eC- 
feigneurs  , qnon  luy  demande  comment  Tiàtr- 
vi lie  vint  a parler  des  témoins  de  la  Confjii- 
ration. 

G.  Seneschal.  Qui  efl-ce  qui  obligea  Tu- 
bervilk  à parler  de  ces  fortes  d affaires  ? 

Porter.  Cela  vint  volontairement  de  luy - 
même  en  parlant  de  AiylordPovvis  & des  autres 
Seigneurs  prifonniers  à la  Tour. 

Le  C h e v.*  S c h a F s b u r y.  Je  veux 
dire  de  ce  quil  dit  de  luy-mefme  qu'il  ne  voudroit 
pas  eflre  témoin. 

G.  Seneschal.  D'ou  vient  que  Tuberville 
dit  qu'il  efpcroit  que  Dieu  ne  l abandonnerait 
pas  \ufques-la  que  de  permettre  de*]urer  contre 
des  innocents.  Il  n avait  \amais  efle  appelle' pour 
eftre  témoin. 

Porter.  C'efl,  Monfeigneur , que  quel- 
ques-uns de  fesparens  av oient  dit  quils  appre- 
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hendolent  quil  ne  s’érigeât  en  témoin , per- 
ce qu'il  eftoit  pauvre  : fes  amis  avoient  peur 
de  Iny. 

G.  Senesch  al.  Qui  eft  ce  qui  avait 
peur  de  Iny . 

Porter.  Son  frere  & fa  fœtir. 

Mr.  Tvberville.  Et  fa  femme. 

G.  Senesch  al  Tous  dit-il , qiiils 
Avaient  peur  , qu'il  ne  vinft  depofer  fur  la  Con - 
fpiration  ? 

Porter.  Oüy  , Monfieur  Tuberville 
me  ledit  luy-mefme  , qu'ils  craignoient  qu'il  ne 
vin  fl  découvrir  la  Confpiration. 

Peut-on  defirer  une  dcpofition  plus  circon- 
ftantiée , & rien  fut  il  jamais  plus  ridicule  que 
de  prétendre  comme  fit  Tuberville,  qu’il  n a- 
Yoit  autre  chofe  à faire  pour  l’infirmer  , que 
de  dire  impudemment , que  tout  cela  ejloit 
faux. 

L’autre  te'moin  eftoit  encore  plus  confide- 
rable.  C’eftoit  un  Avocat  Proteftant  nomme' 
Yalden,  à qui  le  Grand  Scnefchal  demanda 
ce  qui  s’eftoit  paflfé  entre  Tuberville  & luy 
. touchant  la  Confpiration.  Et  il  répondit  en  ces 
termes  p.  392. 

Y a l d e N.  <tsdu  mois  de  Février  , ou  de 
\ M ars  dernier , je  me  promenais  avec  Ad r.  Tu- 
berville & Mr.  Povvtl dans  les  Jardins'  de 
Grays-Inn.  Ilâftna  avec  moy  un  jour  on  deux 
apres  , & en  d fiant  nous  nous  entretenions  des 
malheurs  du  temps  , que  le  commerce  eftoit  rui- 
né , que  tout  le  Royaume  eftoit  en  de  for  dre.  U 
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fut  touché  de  quelque  chofe  , & s’écria:  Dieu 
me  damne,  il  ri y a plus  de  bon  métier , que 
celuy  de  découvrir  ; ma  s le  Diable  emporte  le 
Duc  DT  or  ck^  ojdionmouth  , conjpiratioriy  & 
tout  le  refie -i  car  je  rien  ay  aucune  connoif 
fance . 

G.  Seneschal.  Cela  ne  s'accorde  pas , de 
dire  qu'il  ri y a plus  de  bon  métier , que  celuy 
de  découvrir  , & quen  meme  temps  un  homme 
dife  qu'il  ri avoit  aucune  connoijfance  de  la  con - 
Jpiration. 

Yalden.  Je  l'entendis  ainfi.  Il  fe  maudif • 
fa  it  lui  meme  , & eux  , parce  qu’il  ne  fç avoit 
rien  de  la  conffiration  qu  il  put  découvrir , car 
il  aurait  gagné  de  l'argent  par  ce  moyen-la  » 
aujji-bten  que  d autres , cefl  ainfi  que  je  l'en- 
tendis. 

M.  Tuberville.  Meffeigneurs , M.  Yalden 
déclara  hier  qu’il  avoit  e fié  fommé  hier  au  foir 
par  My  lord  Stafford , & qu'il  ne  fç  avoit  rien 
que  ce  qu'il  avoit  oiiy  dire. 

M.  Yalden.  t sWeffeigneur s,  je  déclare  que 
ce  que  je  dis  icy  efi  tres-vray.  M.  Povvel  me 
die  hier  de  prendre  bien  garde  à ce  que  je  ferois, 
& jura  le  nom  de  Dieu , qu  autrement  je  m'en 
trouverais  mal. 

G.  Seneschal.  jQai  efi-ce  qui  dit 
cela  ? 

Yalden.  *Jdi.rTovvcL 

G.  Seneschal.  jQmî  efi-il  ? 

Yalden.  Il  efi  amy  de  M.  Tuberville , jé 
fuy  dis  que  je  ne  comparoitrois  devant  vous  , 
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Ai efeigneurs , comme  un  têmoi  n volontaire  qui 
vient  âe  foy-même  , mais  que  cefioit  par  un  or- 
dre de  la  Chambre-haute  ; car  je  ne  /pavois 
point  quel  poids  auroït  mon  témoignage , car  je 
ne  pouvais  rien  dire  que  ce  que  je  luy  avois  oiiy 
dire , & quainfi  peut-être  on  ne  pr  endroit  point 
mon  témoignage  pour  un  euy  dire. 

Ces  témoignages  fi  formels  & expre's  ne  font 
pas  détruits,  par  ce  qu’ont  dit  deux  témoins 
produits  par  les  Commiffaires,  que  Tuberville 
leur  avoit  dit  qu'il  avoit  beaucoup  a dire  fur  la 
sonjpiration.  Car  cela  s’accorde  fort  bien  avec 
ce  que  dit  Porter , que  fes  parens  craignoient 
que  la  neceffité  ne  le  reduifit  à s’ériger  en  té- 
moin du  Roy,  & cette  tentation  luy  auroit  pû 
foire  dire  quelque  chofe  de  femblable,  à ce  que 
rapportent  ces  témoins  des  Commiffaires.  Mais 
«ela  ne  prouve  pas  qu’il  niait  dit  auffi  ce  que 
les  autres  atteftent,  & ce  qu’ils  foûtienuent  fi. 
pofitivcment,  & avec  tant  de  circotiftances. 

Et  on  peut  tirer  encore  une  preuve,  que  dans 
la  vérité  il  n’en  fçavoit  rien , de  ce  qui  fe  paffa 
entre  luy  & le  Miniftre  nommé  Matthevves  , 
qui  luy  fit  abjurer  la  Religion  Catholique. 
Les  Commiffaires  avoient  produit  ce  Miniftre , 
comme  devant  rendre  un  témoignage  avanta- 
geux à Tuberville.  Il  dit  donc  qu'il  avoit  de - 
meuré quelque  temps  dans  fin  voifinage , qu'il 
avoit  t fié  Catholique  Romain.  Cela , dit-il,  me 
donnait  la  liberté  de  luy  parler  de  Religion  , il 
goufioit  affés  les  ra'fins  que  je  luy  donnais , & 
il  ma  à t phijîeurs fois  depuis  ce  temps-là,  que 
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'mes  raifons  efloient  les  pim  grands  motifs  qui 
( av oient  engagea  quitter  la  Religion  Papi/let 
pour  embrajfer  la  Protejlante.  Mais  il  faut  re- 
marquer ce  qui  fuit.  P.  495:. 

G.  Seneschal.  V om  avoua- 1' il  qiiil ff  avoit 
quelque  chofe  de' la  conjpiration  ? 

Mr.  Matthevves.  Il  ne  rnen  dit  pas  un 
mot . 

Le  Chev.  Jones.  Ce  nejl  pas  pour  cela  que 
nous  t avons  appelle. 

On  nen  doute  point.  Leur  Tuberville  n’a- 
voit  pas  bcfoin  de  cette  re'ponfc  du  Miniftre. 
Elle  luy  cftôit  trop  defavantageufe.  Car  quel-, 
le  apparence  qu’il  n’eût  point  parle'  de  la  con- 
fpiration , s’il  en  eût  eu  connoilfance , à.  un 
homme  qui  de  Catholique  l’avoit  rendu  Pro- 
teftant.  Il  devoit  croire  qu’il  eftoit-  redevable 
à ce  Miniftre  de  fon  falut.  Comment  donc  luy 
ayant  parlé  plufieurs  fois,  & devant  & apres 
fon  changement,  ne  fe  feroit-il  point  ouvert 
fur  ce  qu’il  auroit  fçû  des  pernicieux  defleins 
de  ceux  qu’il  venoit  de  quitter  , fi  on  les  luy 
avoit  confiez.  Le  Grand  Sénéchal  crut  fi  bien 
que  cela  devoit  eftre  de  la  forte  , qu’il  s’ima- 
gina qu’il  n’y  avoit  qu’à  luy  demander  , Ji 
Tuberville  ne  luy  avoit  pas  avo'ùc  quil  fçuft 
quelque  chofe  de  la  conspiration , pour  en  ti- 
rer une  réponfe  favorable.  Et  il  n’avoit  garde 
de  s’attendre  qu’il  luy  dût  répondre  qüil  ne 
luy  en  avoit  pas  dit  un  mot  : Car  cela  fait  con- 
clure naturellement  que  Tuberville  n’en  fça- 
yoic  donc  rien , n’y  ayant  petfonne  au  monde 


Digitized  by  Google 


4iS  Apoiogi  e 

à qui  ilen  dut  plutôt  parler,  s’il  en  eût  fçft 
quelque  chofe , tant  pour  décharger  fa  con- 
fcience  , que  pour  demander  confeil  de  ce 
qu’il  avoit  à faire. 

$.  iy.  Conclujion  de  la  jufiification  de 
Mylord  Stafford. 

LOrs  donc  que  l’on  confiderera  que  Mylord 
Stafford  n’a  eflé  condamné  fur  aucun  pa- 
pier, ni  fur  aucun  foupçon  qu’il  eût  donné  en 
toute  fa  vie  d'avoir  quelque  mauvais  deffein 
contre  fon  Roy,  & contre  l’Etat , mais  fur  les 
feules  depofitions  de  ces  trois  témoins , que 
tant  de  preuves  faifoient  voir  n’eftre  que  des 
fripons  & des  miferables  qui  ne  meritoient  au- 
cune creance,  il  n’y  aura  perfonne,  de  quelque 
Religion  qu’il  foit , pour  peu  qu’il  ait  un  peu 
d équité,  qui  ne  foit  obligé  de  conclure  qu’on 
l’a  fait  mourir  pour  de  prétendus  crimes  dont 
on  a dû  le  croire  innocent.  Et  on  en  fera  plus 
perfuadé  quand  on  fera  une  ferieufe  reflexion 
fur  ce  que  luy  dit  le  grand  Sénéchal  avant  que 
deluy  prononcer  fa  tentencc.  P.  638.  Qui  eut 
■cru  qu'une  perforée  de  votre  qualité  [ortie  du- 
ne famille  fi  illiijhre^  d'un  bien  & d'un  rang  fi 
confiderable  , qui  a ejfuié  fi  genercufèmtnt  les 
difgraces  & les  malheurs  des  derniers  troubles , 
qui  avoit  tant  à' interet  à la  confervation  du 
Gouvernement , qui  devait  eflre  fifenfible  à la 
doueeur  de  ce  meme  Gouvernement , qui  avoit 
tan:  d'obligations  perfonnelles  au  feu  Roy , & À 
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fin  Fils  qui  régné  an]  ourdi huy,  puis  qu'ils  vous 
avo.ent  tous  deux  comblé  dt  bien- fait  s : qui  fe 
feroit-,à\i)C,imaginê  qu'une  perfonne  engagée  par 
tant  de  raifons  à la  fidelité &à  la  reconnotj]'an~ 
ce , voulufi  jamais  entrer  dans  une  confpiration 
aujfidiab  Uque  que  l'ejl  celle  oh  l'on  s 'efioit  pro- 
pofé  d'ajfajjiner  le  Roy  , & de  renverfer  /’£- 
tat. 

Qie  p ouve  cela,  finon  que  ce  qu’on  impu- 
tait a ce  Mylord  eftoit  très  difficile  à croire,  par 
l’aveu  même  de  ceux  qui  l’ont  condamne' , & 
qu’il  n’y  avoir  rien  ni  dans  favie,  ni  dans  fa  fa- 
mille , ni  dans  fa  fortune  , ni  dans  les  lervices 
qu’il  avoit  rendus  aux  deux  derniers  Rois  , ni 
dans  les  faveurs  qu’il  en  avoit  reçues  , qui  n’é- 
loignât  de  luy  les  foupçons  des  crimes  dont 
on  raccufoit?Or  quand  cela  eft,  il  faut  que  les , 
preuves  foient  plus  claires  que  leSolcil, comme 
il  eft  dit  dans  le  droit , pour  l’emporter  dans 
l’efprit  des  Juges  fur  des  préemptions  fi  fortes 
de  l’innocence  de  laccufé.  Et  c’eft  icy  tout  le 
contraire.  O11  ne  vit  jamais  de  preuves  plus 
foibles,  ni  de  témoins  plus  recufables.  Ce  font 
trois  témoins  finguliers  , ce  que  dit  l’un  , n’é- 
tant confirmé  par  aucun  des  deux  autres.  Les 
accufateurs  en  font  convenus , mais  ils  ont  fait 
dire  par  les  Juges  ordinaires  qui  eftoient  pre- 
fens,  que  dans  les  crimes  de  trahifon  il  fuffifoit 
qu’il  y euft  deux  témoins,  quoy  qu’ils  ne  de-‘ 
pofaffent  pas  du  même  fait.  Je  n’ay  rien  à dire 
contre  leurs  procedures.  Ils  peuvent  ne  pas  re- , 
jçcter  abfolument  ccs  fortes  de  témoignages. 
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Mais  leur  Jurifprudence  ne  peut  pas  taire  que 
ce  ne  foient  des  preuves  très  toibles  & très  peu 
capables  de  perfuader,  lors  fur  tout  qu’il  y a de 
l’autre  coté  de  grandes  raifons  de  douter  que 
l’accufé  ait  efté  capable  d’une  action  fort  noire 
qu’on  luy  attribue.. 

On  a vu  de  plus,  que  ces  trois  témoins  font 
des  gens  de  néant,  & qu’on  peut  infiniment- 
plutôt  loupçonner  de  s’eftrc  érigez  en  témoins 
du  Roy  pour  avoir  de  l’argent , qu’on  ne  peut 
foupçonner  un  homme  tel  que  le  Grand  Sé- 
néchal vient  de  reconnoître  qu’cfioit  ce  My- 
lord  , d’avoir  entrepris  de  faire  mourir  fou 
Prince. 

• On  a vii  que  les  premières  depofitions  de 
Dugdalc  & d’Oates  ruinent  les  dernieres , &C 
rn  font  voir  la  faufletê. 

On  a vii  que  Dugdale  & Tuberville  ont  efle 
convaincus  dans  le  procès,  d’avoir  afsûré  avec 
grandes  exécrations  contre  eux-mêmes , qu’ils 
n’avoient  aucune  connoiflance  de  la  confpira- 
tion. 

On  a vu  d’Oates  en  particulier  que  c’eft  un 
impie  , qui  a reconnu  de  lui-même  , fans  en 
témoigner  ni  honte  ni  repentir , qu’il  avoit  ab- 
„ juré  la  Religion  Proteftante  , en  demeurant 
pcrfuadé  que  c’eftoit  la  véritable  Religion , & 
qu’il  avoit  paflfé  deux  ou  trois  ans  dans  tous 
les  exercices  de  la  Religion  Catholique  , en 
croyant  que  ce  n’eftoit  que  fuperftition  & ido- 
lâtrie. 

Et  enfin  on  a vû  qu’il  a eu  l’effronterie  d’ac- 
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Cufer  la  Reine,  toute  fainte  qu  elle  eft  , après 
avoir  jure  qu’il  n’avoit  plus  pcrfonne  à acculer 
en  Angleterre,  mais  feulement  en  Irlande. 

On  n’a  donc  qu’à  prendre  droit  fur  ce  que 
le  Grand  Sénéchal  a reconnu  à l’avantage  de 
ce  Mylord  il  injuftement  condamne'  : & au  lieu 
de  dire  comme  luy  , Qui  enfi  cru , on  n’a  qu’à 
dire:  Quipourroit  croire  fur  la  foy  derhacun 
de  ces  feelerats  ( car  ils  ne  s’accordent  en- 
femble  fur  aucun  fait  particulier  ) qu'une  per- 
forme  de  cette  qualité  finie  d une  famille  fi  il - 
luftre  , d'un  bien  & d'un  rang  fi  confiderable  , 
qui  a ejjiiié  fi  genereufement  les  dijgraces  gr 
les  malheurs  des  derniers  troubles  , qui  avoit 
tant  d'intérêt  d la  confervation  du  Gouverne- 
ment , qui  devoit  efire  fi  finfible  d la  douceur 
de  ce  même  Gouvernement , qui  avoit  tant  d'o- 
bligations perfonnelles  au  feu  Roy , & d fin  Fils 
qui  régné  aujourd'huy  , l'un  & l'autre  l'ayant 
comblé  de  tant  de  bienfaits  : qtnpourroit  croire , 
dis-je , qu'une  perfonne  engagée  par  tant  de  rai • 
fins  d la  fidelité  & d la  reconnoijfance , ait  efté 
capable  d’entrer  dans  une  confpiration  aujfi 
diabolique  qu’eft  celle  qu’ont  forgée  ces  faux 
témoins , d'ajfajfiner  le  Roy , & de  renverfier 
FEtat.  Il  eft  fans  difficulté  que  tout  homme 
de  bon  fens  aura  infiniment  plus  de  peine  à 
croire  que  trois  hommes  de  néant  n’ayent  pas 
appréhendé  de  fe  parjurer.  Orc’cft  à quoy  fe 
reduifoit  ce  procès. 

Les  gi.  Pairs  qui  l’ont  jugé  innocent , quoy 
qu’ils  fuflent  tous  de  la  Religion  Proteftante, 
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o tic  eu  fans  douce  les  memes  confiderationÿ 
fur  fa  perfonne,  que  le  Grand  Sene'chal  a tres- 
bien  reprefentées  , & ils  etionc  conclu  , que 
touc  cela  eftoit  fi  peu  compatible  avec  renga- 
gement dans  une  fi  deteftable  confpiration  , 
qu’il  eftoit  incomparablement  plus  croyable 
que  des  Ames  baffes  ( comme  il  paroît  afles 
qu’eftoient  ces  témoins  ) avoient  malicieufc- 
ment  inventé  les  crimes  dont  ils  le  chargeoient. 
Les  autres  o'nt  dit  qu’il  eftoit  coupable  : mais 
j’ay  bien  de  la  peine  à me  perfuader  qu’ils  l’a- 
yent  crû  de  bonne  foy . Ils  fe  font  fait  une  con- 
ïcience,  en  s’imaginant  qu’il  leur  fuffiloitpour 
le  déclarer  convaincu  des  crimes  dont  on  î'ac- 
cn  foit,  que  les  témoins  les  lui  euffent  foûtenus 
jufques  au  bout.C’eft  à eux  à voir  devant  Dieu 
sais  n’eftoient  obligez  qu’à  cela.  Qu’ils  fe  met- 
tent en  la  place  de  l'accu  fé , ils  y peuvent  eftre  * 
demain  , & ils  changeront  bien-tôt  de  fenti- 
ment.  Ce  principe  de  la  loy  naturelle  que  le 
péché  même  n’a  pu  entièrement  effacer  , qu’il 
ne  faut  point  faire  à autruy  ce  que  nous/ne 
voudrions  pas  qu’on  nous  fit,  les  forcera  d 'être 
d’un  autre  avis,  toutes  les  fois  qu’ils  voudront 
envifâger  ces  mêmes  chofes  d’un  œil  plus  tran- 
quille.Ils  reconnoîtront  alors  que  la  vie  de  per- 
fonne  n’eft  en  afsûrance  , quelque  homme  de 
bien  que  l’on  puiffe  eftre,  fi  l’on  pofe  pour  ma- 
xime que  des  Juges  peuvent  rendre  une  fen- 
tence  de  mort , en  s’arrêtant  à ce  que  difent 
trois  témoins  comme  ceux-là,  fans  vouloir  exa- 
ofiner  ni  ce  qui  peut  eftre  en  eux  qui  les  doive 
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rencîre  fufpeite,  ni  ce  qui  peut  éloigner  de  lac- 
eufé  tout  ibupçon  des  crimes  dont  on  l’accufe. 
Mais  quelques  penfées  qu’ils  en  ayent  , il  n’eft 
pas  en  leur  pouvoir  de  reformer  celles  du  gen- 
re humain  , ni  d’empêcher  que  dans  toute  la 
pofterité.  le  jugement  de  My lord  Stafford  ne 
foit  rapporté  comme  un  exemple  de  l’un  des 
plus  injuftes  jugemensqui  fut  jamais. 


C hapitre  XXII. 

* 4 

jQue  c efi  me  calomnie  de  fuppo/èr  qu'il  y ait 
des  Théologiens  Cathol'iaues  qui  enfeignent 
qu'on  n efi  pas  obligé  de  garder  la  foy  aux 
Heretiques , & que  cela  efi  appuyé  de  l’au- 
torité du  Concile  de  Confiance.  Mais  que 
c efi  ce  que  les  Calvimfies  ont  pratiqué  d l'é- 
gard des  Catholiques. 

IL  paroîc  que  les  Proteftans  , & fur  tout  les 
Calviniftes  ne  font  que  fe  copier  les  uns  les 
autres  , quand  il  s’agit  de  déchirer  les  Catho- 
liques. C eft  pourquoy  on  a beau  réfuter  leurs 
calomnies , ils  les  renouvellent  fans  ceffe  , fans 
fe  mettre  en  peine  de  ce  qu’on  y a répon- 
du. 

Il  n’y  en  a gueres  qu’ils  ayent  plus  fait  valoir 
que  d’attribuer  à toute  l’Eglife  cette  méchante 
do&rine,  qu’on  ne  doit  point  garder  la  foy  aux 
« Heretiques  ; les  Miniftrcs  l’ont  dit  tant  de  fois 
que  la  plupart  des  Proteftans  le  croyent  de 
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bonne  foy , & font  tellement  perfuadez  quë 
nous  en  faifons  un  article  de  nôtre  creance  , 
qu’ils  s’imaginent  fans  peine qu’apparemment 
cela  a efté  ainfi  décidé  dans  le  Concile  de 
Trente.  Ce  ne  peut  cftre  que  cette  penfée  qui 
a fait  dire  au  Gazetier  de  Hollande  l’Etc'  pafle , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué:  Que  les 
çJMécontens  de  Hongrie  s'accommoderaient  , 
pourveu  cjàon  leur  donnajl  des  furetés  fnfffantes 
cjuon  ne  Us  troubleroit  plus  dans  l'exercice  de 
leur  Religion , ou  cjuon  fift  rayer  du  Concile  de 
Trente  l'article  cjuon  y a couche  , portant 
qu’on  peut  manquer  de  foy  a ceux  qu’on 

APPELLE  HERETIQUES. 

Au  commencement  de  ce  Siecle  , dans  le 
temps  meme  que  fe  concluoit  la  Treve  entre 
l’Archiduc  Albert , & les  Etats  des  Provinces 
Unies,  un  Calvinifie  de  Delft  nommé  Daniel 
Plancius , dans  le  dcffein  , à ce  que  l’on  croit, 
d’en  empêcher  la  conclufion , fit  un  Traite'  fur 
cefujet,  où  il  dit  d’abord  , parlant  aux  Ca- 
tholiques : Comme  vous  nous  appeliez,  héréti- 
ques, cejî  une  extreme  folie  de  nous  attendre 
que  vous  nous  gardief  aucune  foy  en  ce  qui  re- 
garde la  Religion.  Et  il  afsûre  dans  ce  même 
Livre , que  les  Docteurs  Catholiques  enfei- 
gnent  formellement  qu’on  ne  doit  point  gar- 
der la  foy  aux  hérétiques  ; & qu’ils  fe  fervent 
pour  appuyer  cette  doétrine , de  l’autorité  du 
Concile  de.  Confiance. 

Ce  Livre  fut  réfuté  bien -tôt  apres  par  divers 
Catholiques,  dont  l’un  eft  Rofvyeydus  Jefuitc, 
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& l’autre  Svvertius  Curé  de  Boifleduc.  L’un  & 
l’autre  juftifie  parfaitetnenr  bien  les  Catholi- 
ques eontre  cette  calpmnie.  Ils  fatisfont  tres- 
folidemcnt  à toutes  les  fauflcs  raifons  de  ce 
Plancius.  Et  font  voir  que  ce  qui  a cmbarraffë 
beaucoup  de  gens  au  regard  du  Concile  de 
Conftance,eft  qu’ils  n’avoient  pas  confideré  ce 
que  tous  les  Jurifconfultes  enfeignent,  fans  en 
excepter  les  Proteftans  ; qu’il  y a deux  fortes 
de  fauf-conduits,  les  uns  en  forme  commune, 
Jtmplici  ac  confueta  forma , qui  n’afsûrent  que 
contre  la  violence  que  l’on  pourroit  faire  à ceux 
qui  les  obtiennent  avant  que  leur  caufe  foit 
examinée,  & non  contre  l’execution  de  la  ju- 
ftice , contra  vim,  non  contra  jus.  Et  les  autres 
dans  une  forme  extraordinaire  , avec  une  déro- 
gation exprefle  au  droit  commun , cum  expref 
Jk  )uris  commuais  derogatione , qui  afsûrent  en- 
tièrement ceux  qui  les  obtiennent , qu’on  ne 
leur  fera  rien  contre  leur  volonté,  quoique  ce 
fût  dans  l’ordre  de  la  juftice.  Or  ils  montrent 
fort  bien  l’un  & l’autre  que  les  fauf-conduits 
donnez  a Jean  Hus  par  l’Empereur  Sigifmond, 
& à Jerome  de  Prague  par  le  Concile , n’ê- 
toient  que  de  la  première  forte,  comme  il  eft 
bien  clair  de  celuy  qui  fut  donné  à Jerome  de 
Prague , où  il  y (a  expreflement.  T^jccpturus 
& fatturuj  in  omnibus  \uftiti&  complementum , 
ad  quod  à violentiat  jtiflitia  femper  falva , ow- 
nem  falvum  conduftum  quantum  in  nobis  eft, 
çr  fiâes  exigit  orthodoxa  , pr&fentium  tenore 
concedimns.  Mais  qu’ils  eftoient  bien  differens 
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de  ceux  qui  furent  donnez  quelque  tems  apres 
par  leConcilc  de  Bafle  aux  principaux  Do&eurs 
des  Huflites,  & par  le  Concile  de  Trente  à tous 
les  Proteftans  qui  voudroient  venir  auConcile; 
ces  derniers  portant  expreflement  dérogation 
t u droit  commun , & une  affurance  enticre  & 
al  foluë  de  laifTer  venir  & retourner  en  toute  li- 
b rté  ceux  qui  voudroient  venir  à ces  Conci- 
1»  s. 

Mais  on  a eu  beau  s’eftre  éclaircy  fur  cela, 
cet  Auteur  ne  laide  pas  de  faire  dire  (p.  i6j.) 
à fon  Provincial,  qu’il  feint  eflre  Catholique, 
fe  ri o ferais  me  fèrvir  de  cette  maxime  que  fi ay 
vtuè  foutenir  par  quelques  gens , qu'on  ne  fi  pas 
obligé  de  garder  la  foy  aux  Heretiques.  Et  au 
Parifien,  p.  168.  Cette  doBnnt , qiton  nefi  pas 
obligé  de  garder  la  foy  aux  Heretiques , efi  en- 
feignée  par  quelques  Cafmfies , (ce  qui  eft  faux) 
& Us  prétendent  quelle  efi  appuyée  de  l'auto - 
rité du  Concile  de  Confiance , ( ce  qui  eft  en- 
core plus  faux  ) parce  que  le  Concile  fit  brkler 
Jean  Hus  contre  la  foy  du  fauf  conduit  que 
f Empereur  Sigismond  luy  avait  accordé  ; & 
Jerome  de  Prague , nonobfiant  le  faufeonduit 
que  le  Concile  même  lui  avoit  donné. Il  ne  laiffe 
pas  audi  de  faire  répondre  au  Provincial  : Cette 
inorale  ma  toujours  paru  terrible , & la  conduite 
de  ce  grand  Concile  de  Confiance  ma  fouvent 
fcandalifé.  Et  de  faire  répliquer  à l’autre.  La 
plufiart  de f Catholiques  rejettent  cette  morale  , 
& foufiiennent  quon  efi  obligé  de  garder  la  foy 
a tout  le  monde,  fans  en  excepter  les  infidèles 
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les  hérétiques.  Et  enfui  te  par  une  collufioa 
vifible,  il  le  reprefente  défendant  le  Concile 
par  de  me'chantes  raifons , ou  en  propofànt 
foiblementles  bonnes,  pour  en  conclurre,  que 
cela  ne  fi  pas  capable  de  qufiifier  la  conduite 
du  Concile. 

Ce  n’eft  pas  auflî  de  cet  Auteur  qu’on  en  at  j 
tend  la  j unification.  Il  aura  allez  à faire  à fe 
juftifier  luy-mefme  de  ce  qu’il  impute  aux  au- 
tres. Car  il  eft  de  l’honneur  des  Prétendus  Re- 
formez de  ne  pas  laiiTer  croire  qu’ils  agitTenc 
dans  les  chofes  les  plus  importantes , avec  un  • 
defiein  formé  de  violer  les  plus  faintes  loix  de 
la  Société  humaine  ; & ils  veulent  fans  doute 
que  l’on  juge  que  quand  ils  le  font,  c’eft  qu’ils 
y ont  mis  des  exceptions, & qu’ils  ne  fe  croient 
pas  obligez  de  les  obferver  dans  ce  s rencon- 
tres. Or  ils  ont  tant  de  fois  violé  la  foy  qu’ils 
avoient  donnée  aux  Catholiques'’par  des  trai- 
tez publics  & fignez  de  part  & d autre , qu’on 
11e  leur  fait  point  de  tort  de  croire  qu’ils  ont 
pour  maxime  j qu’on  w’eft  point  obligé  de  gar- 
der la  foy  qu’on  a donnée  aux  fuperftitieux  & 
aux  Idolâtres , tels  qu’ils  s’imaginent  que  font 
ceux  à qui  ils  ont  donné  le  nom  de  Papilles. 

Il  eft  vray  que  cet  Auteur  n’a  garde  d’en  con- 
venir. Car  il  pofe  comme  une  vérité  incontes- 
table que  les  Proteftans  n’ont  rien  promis  aux 
Catholiques  qu’ils  ne  leur  aient  tenu.  L'un  des 
Chapitres  ( dit -il , pag.  162.  ) fur  lefquels  mon 
Gentilhomme  Huguenot  nia  parlé  avec  le  plus 
de  Xjle  & de  pajfion , ceficeluy  de  la  bonne  foy* 
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On  nous  oppofe , me  difoit-il , les  Catholiques 
-/ Inglois  & Hollandais  : mais  quat-on  promis 
k ces  gens-la  qu'on  ne  leur  tienne"*.  Les  Provin * 
ces  Unies  des  P dis- bas  font  entrées  dans  t union 
avec  cette  condition , de  ne  foujfrir  autre  Reli- 
gion dans  leurs  F.flats  que  la  Protefiante. 

Voilà  comme  parlent  ceux  qui  ne  pcnfent 
qu’à  tromper  les  (impies , ou  à qui  le  vray  & le 
faux,  le  oüy  & le  non  font  une  mefme  choie. 
Car  il  cft  fi  faux  que  les  Provinces  Unies  des 
Pais-bas  Joient  entrées  dans  l'union  avec  cette 
condition  de  ne  foujfrir  autre  'Religion  que  la 
Proteftante\op\z  c’cfi  juftemcnt  tout  le  contraire; 
la  principale  condition  de  cette  union , ayant 
efie',  que  l'on  ne  foujfrir  oit  point  qu’on  attentafi 
rien  contre  le  repos  & la  paix  commune , & par- 
ticulièrement contre  la  Religion  Catholique 
& Romaine  & l'exercice  d icelle. 

Tous  les  hiftoricns  conviennent  que  ce  qui 
a donné  aux  Eftats  Generaux  des  Provinces 
Unies , ce  nom  de  Provinces  Unies  e(l  l'Edit 
d Union  que  Guillaume  Prince  d'Orange  fit 
faire  dans  la  ville  d’Utrecht  entre  les  Princes 
de  Gueldres , Zutphen  , Hollande , Zelande  a 
Utrccht,  & les  Ômmalandes  de  Frife  le  23. 
Janvier  157p.  & qui  fut  depuis  agréé  & accepté 
par  la  Province  de  Frife  , & par  les  autres  par- 
ties des  Provinces  Unies. 

Cet  Edit  d’Union  avoit  pour  titre.  Plus 
étroite  & plus  particulière  Union , Eternelle 
confédération , & concorde  entre  les  Provinces 
de  Gueldres, &c.  Et  cette  union  cftoit  fignée  par 
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tous  les  députez  defdites  Provinces.  C’eft  donc 
là  où  on  devroit  trouver , fi  Nostre  faiseur 
D’Entretiens  avoit  eu  foin  de  dire  la  vérité, 
que  Ces  Provinces  ne  font  entrées  dans  cette 
union  qu'à  cette  condition  , de  ne  foujfrir  autre 
Religion  dans  leurs  Efiats  que  la  P rote  fi  ante. 
Voyons  donc  fi  cela  y eft.  C’eft  dans  les  Arti- 
cles 13. 14.  & iy  qu’il  eft  parle  de  Religion  : 
Ôc  voicy  en  quels  termes. 

Article  13.  Et  ce  qui  touche  le  point 
de  Religion  , ceux  d' Hollande  fi  Zelande  s y 
Gouverneront  comme  trouveront  bon,  fi  les 
autres  Provinces  de  cette  Union  fi  pourront  gou- 
verner fuivant  la  teneur  de  la  "Pacification  de 
jR^eligion  dfja  conçue  par  t Archiduc  Matthias 
Gouverneur  & Capitaine  General  de  ce  pays  , 
(fi  par  ceux  de  fin  Confie  il,  fitr  l'avis  dès  Efiats 
Generaux  , & généralement  ou  particulièrement 
mettre  tel  ordre , comme  pour  le  repos  fi  lapro - 
fperite'  des  Provinces  villes  fi  particulières  par- 
ties d icelle  , dr  confiervation  de  chacun  E c dé- 
fi a fii  que  fi  fieculier , fien  bien  (fi  droit , ils  ju- 
geront utile  ,fitns  que  par  les  autres  Provinces 
. leur  y fioit  fait  quelque  empêchement  on  retarde- 
ment , à condition  que  chaque  particulier  pourra 
demeurer  en  fia  fjligion , fi  qui  à caufie  de  e- 
ligion  on  ne  pourra  examiner  ny  enquefier 
perfonne  , fuivant  la  Pacification  faite  d 
Gand. 

À R T 1 c L E 14.  Zttjfi  cédera  ton  à 
tous  les  Religieux  fi  Gens  d’Eglifi  filon  la 
Pacification  tous  leurs  biens  quils  ayent  réel - 
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proquement  dans  quelques  unes  des  Provinces 

Vnies. 

Article,  ly.  u4ujfique  tous  ceux  qui 
font  a f refont  aux  Convents  ou  Colleges  on  qui 
cy- après  y viendront  auront  franchi fe  çr  liberté 
de  Religion  & de  vefiemens  & des  habits , tou- 
tefois quils  foient  fumets  aux  fupcrieurs  des  Con - 
vents  en  toutes  autres  chofes. 

Eft-ce  la  mettre  pour  condition  à l’union  qui 
s’eft  faite  entre  les  Provinces  Unies , de  n’y 
point  fouffrir  d’autre  Religion  que  la  Protes- 
tante ? N’eft  ce  pas  au  contraire  y en  mettre 
une  toute  oppofee  ? Et  ceux  qui  firent  cet  ac- 
cord d’union  avoienc  fi  peur  qu'il  n’y  euft  des 
Provinces  qui  n’y  voulurent  point  entrer,  par- 
ce qu’ils  ne  vounroient  pas  Souffrir  l’exercice 
de  la  Religion  Proteftante , que  8.  jours  apre's, 
fçavoir  le  i.  Février  de  la  tneSme  annc'e  ils  dé- 
clarèrent : Que  leur  intention  tiefioit  point 
dexclurre  de  la  dite  union  & confédération 
quelques  villes  ou  Provinces  qui  fe  voudraient 
tenir SEULEMENTi/4  Religion  Catholique 
Romaine , & dans  lefqitelles  le  nombre  des  ha- 
bitant de  la  ‘Religion  Reformée  nef  oit  pas  fi 
grand  qtien  vertu  de  la  Pacification  des  Reli- 
gions , ils  pujfcnt  jouir  de  l’exercice  de  la  Reli- 
gion Reformée  ; mais  efue  nonobfiant  cela  ils 
efioient  prêts  de  recevoir  dans  cette  union  les 
villes  & Provinces  qui  feulement  fe  voudraient 
tenir  a ladite  Religion  Romaine , s' ils  fe  vou- 
laient obliger  aux  autres  points  & articles  de  I4 
dite  union  & fe  gouverner  en  bons  Patriotes . 
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Ainfi  tant  s’en  faut  que  ce  fuft  une  des  con- 
ditions de  cette  union  de  ne  point  fouflfrir  d’au- 
tre Religion  dans  les  Provinces  ou  les  villes 
qui  y entreroient } que  la  Religion  Proteftan- 
te  , que  ce  n’en  eftoit  pas  une  , d’y  laifllr  le- 
xercicc  de  la  Religion  Proteftante  avec  celuy 
de  la  Catholique  , & qu’il-pouvoit  y en  avoir 
où  les  Catholiques  feuls  euflent  l’exercice  pu- 
blic de  leur  Religion. 

On  ne  peut  pas  douter  d’une  vérité'  e'tablie 
par  des  a&es  fi  folemnels.  Aufii  eft  elle  recon- 
nue par  ies  Ecrivains  de  l’un  & de  l’autre  Reli- 
gion. Je  n’en  puis  donner  un  meilleur  te'moin 
que  M.  Stoupe  qui  eftant  de  la  Religion  Pré- 
tendue Reforme'e  en  parle  ainfi  dans  le  livre 
intitule'.  La  Religion  des  Hollandois  imprimé 
en  1672.  Voicy  ce  qu’il  en  dit  en  la  1.  Lettre 
p.  12.  Lan  1578.  Les  P,ftats  tant  de  la  Religion 
Romaine  que  de  la  Reformée  eftant  ajfemblés 
à la  Haye  déclareront  dun  commun  confente- 
ment  le  Roy  Philippe  décheu  de  la  Principauté 
des  Pays  bas . Lan  1579.  Les  Eftats  eftant 
ajfemblez.  a Vtrecht  firent  une  nouvelle  union 
qui  leur  a donné  le  nom  de  Proznuees  'Unies» 
Dans  le  13.  Article  de  et  trait  té , il  eft  ex- 
prejfément  ordonné  quon  permettra  a chacun 
1 la  liberté  de  la  Religion  fans  troubler  ny  perje- 
cuter  aucun  pour  cc  fujet , Tous  ces  traittez,  d al- 
liance que  les  ^Provinces  tant  Catholiques  que 
Proteftantes  avoient  faits  enfemble  pour  leur 
dejfenfe  contre  les  Espagnols  font  voir  évidem- 
ment que  le  dejfein  d'établir  une  nouvelle  Relï- 
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gion  rien  efioit  ny  le  motif  ny  le  fondement . Le 
Prince  Guillaume  luy-méme  dans  fes  déclara- 
tions fi  dans  fes  A pologies , a toujours  protefiê 
hautement  aufii-blen  que  les  E fiat  s dans  les  leurs 
qu'ils  riavoient  point  pris  les  armes  pour  la  Re- 
ligion, fi  que  les  Provinces  ne  s’étoientpas  unies 
pour  faire  profejfidn  d'une  feule  fi  particulière 
Religion.  Tant  s'en  faut , il  efi  confiant  que 
tous  les  traittez,  comme  celuy  de  G and  efi  l'u- 
nion d'Vtrecht , toutes  les  déclarations  de  l'Ar- 
chiduc Matthias  (fi  dis  Duc  d'Anjou  établirent 
hautement  le  libre  exercice  de  toutes  les  Reli- 
gions , efi  de  fendent  en  termes  exprès  de  per  fi - 
cuter  efi  de  troubler  aucun  homme  pour  ce  fu- 
jet.  Et  fur  cc  que  le  Prince  Guillaume  fit  faire 
une  Ordonnance  4.  ans  apre's  , contre  la  foy 
de  ce  traitte',  par  laquelle  on  ne  permettoit 
l’exercice  d’aucune  autre  Religion  que  dé  la 
Reforme'e  i M.  Stoupefait  voir  dans  fa  2.  Let- 
tre p.  28.  Combien  cette  ordonnance  eftoit 
injufte.  Pour  rendre , dit-il,  cette  ordonnance 
inutile , je  pourrois  vous  dire  ce  qu'en  dirent 
dés  quelle  fut  faite  les  Catholiques  (fi  tons  ceux 
qui  rie  fiaient  point  de  nofire  Religion.  Ils  fe 
plaignoient  qu'elle  avoit  efié  faite  contre  toute 
forte  de  jufiice  fi  de  raifon , fi  contre  la  foy  de 
tous  les  traitez,  que  les  habitant  des  mêmes  Pro- 
vinces avoient  faits  fi  de  ceux  que  les  Provin- 
ces avaient  faits  les  unes  avec  les  autre  t.  Ils 
foutenoient  que  s'efians  unis  tous  enjemb/e 
four  la  confervation  | des  loix , fi  des  Privi- 
lèges au  pays  , c efioit  une  grande  in)ufiice 

d éta- 


Digitized  by  Google 


fp  ” 

Pour  lïs  CathoUqjiEî.  433 
d'ctablir  une  feule  Religion  pour  efire  la  Reli- 
gion publique , & d oter  t exercice  aux  autre s , 
çfr  de  ne  leur  donner  aucune  part  dans  le  Gou- 
vernement de  iBtat  Les  Catholiques  fur  tout 
trouvaient  fort  étrange , que  ri ayant  pris  les  ar- 
mes contré  les  EJpagnols , que  pour  la  défenfe  de 
leur  liberté , on  voulu  fl  leur  oter  t exercice  de 
leur  ancienne  Rjligion  , comme  s'ils  ri  avaient 
travaillé  que  pour  s'en  priver  eux-mêmes , & 
pour  acquérir  aux  autres  la  liberté  de  con/cie  n- 
ce>  & de  faire  regner,  & mettre  fur  le  Trirone 
une  'Rj.ii gion  contraire  a la  leur. 

En  voiey  encore  un  autre  aveu.  Dans  le  dif- 
férend entre  les  Arméniens  & les  Gomm ari- 
des , Barnevelc  vouloit  qu’on  laifsât  chacun 
. dans  la  liberté  de  fes  fentimens,  & fe  fervoic 
pour  cela  du  célébré  Traite'  d’Union  fait  à 
TJtrecht.  Mais  un  Miniftre  Gommarifte  nom- 
mé Hôlder  , luy  fit  bien  voir  qu’on  n’avoit 
point  d’égard  à ce  qui  avoit  efté  promis  par  ce 
Traité.  S’il  fallait , dit-il , que  nous  gardaffions 
- 1 union  d'Utrecht , tous  les  Papifies  triomphe- 
raient.Ils  pourraient  dire  librement  toutes  leurs 
-7nejfes.il  faudr oit  même,  pour  obferverle  15.  ar- 
ticle, que  tous  les  Moines  fuffent  r appelles  dans 
les  Provinces  Uunies , & quon  lèur  rendit  leurs 
JMonaJlcres , cr  tous  leurs  biens  Ecclef.ijH- 
ques. 

11  n’cft  donc  pas  douteux  que  tout  cela  n’aic 
efté  ftipulé  & accordé  par  l’union  d’Utrecht , 
qui  a donne  le  nom  aux  Provinces  'Unies.  L/’S 
Mtniftres  reconnoiflent  eux -mêmes  qu’ils 
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n’ont  eu  garde  de  fouftrir  que  Mcflieurs  les 
Etats  tinflent  tout  cela  aux  Catholiques.  On 
n’eft  donc  en  peine  quedefçavoir  par  quel 
principe  de  confidence  ils  ont  pu  donner  ce 
confeil.  Et  on  n’en  trouve  point  d’autre,  finon 
qu’il  faut  que  ce  foit  une  maxime  de  leur  nou- 
velle Théologie  : Papicolis  non  fervanda  fides. 
Car  n’y  ayant  point  d’impieté  & d’idolâtrie 
qu’ils  n’enferment  fous  ce  mot , il  faut  qu’ils  le 
foient  perfuadez  que  ceux  qu’ils  appellent  Pa- 
piftfes  doivent  eftre  exceptés  du  nombre  des 
hommes  à qui  on  eft  obligé  de  garder  la  foy 
qu’on  leur  a donnée. 

Cependant  comme  peu  de  perfonnes  en 
France  fçavcnfe  ce  détail  de  l’hiftoire  des  Païs- 
bas , & qu’oti  a de  la  peine  à croire  qu’un 
homme  foit  afles  hardy  pour  afturer  fi  haute- 
ment ce  qui  pourroit  eftre  convaincu  de  faux 
par  des  aéfes  publics  , & par  toutes  les  hiftoi- 
res , il  ne  faut  point  douter  que  la  plupart  de 
ceux  qui  on  lu  ce  Livre  en  France  , n’ayent 
pris  pour  vray  ce  qu’il  dit  avec  tant  de  con- 
fiance : Que  les  Provinces  Vnies  font  entrées 
dans  t union  ,avec  cette  condition  de  ne  foujfrir 
dans  leurs  Etats  autre  Religion  que  U Prote - 
Jlante . Et  ce  qui  fait  qu’on  n’en  doute  pas  , 
c’eft  que  perfonne  n’ignore  que  l’exercice  pu- 
blic de  la  Religion  Catholique  n’y  eft  pas 
ptefentement.  Or  comme  on  fçait  que  la  bon- 
ne foy  eft  le  plus  ferme  lien  de  la  focieté  hu- 
maine, & que  fur  tout  les  Unions  & Confédé- 
rations n’ont  point  de  fondement  plus  folidc 


Digitized  by  Google 


ec. . 


Pour  t es  CArHotiojuEs. 

^jïie  l’execution  fincere  de  tout  ce  dont  on  y 
eft  convenu,  on  ne  peut  s’imaginer  que  les  Ca- 
tholiques n’euflcnt  pas  prefentement  l’exercice 
public  de  leur-  Religion  dans  les  Province? 
Unies , s’il  leur  eût  elle'  accordé  dans  le  Trai- 
té d’Union.  Et  c’eft  ce  qui  donne  la  hardiefle 
à cet  Auteur  , de  faire  dire  à fon  Gentil-hom- 
me Huguenot  : Qfa  - ton  promis  aux  Ca- 
tholiques des  Provinces  Vnies  qu'on  ne  leur 
tienne  ? 

Cependant  ce  n’eft  point  de  cela  dont  il  s’a- 
gi t.On  n’en  a parlé  que  par  contrainte,  & pour 
rabattre  la  fierté  de  cet  Auteur.  Les  Catholi- 
ques des  Provinces  Unies  font  une  partie  de 
leur  pieté,  de  rendre  à leurs  fuperieurs  la  fide- 
lité qu’ils  leur  doivent  , fans  s’en  vanter,  fans 
s’en  faire  un  grand  mérité,  & n’en  attendant  la 
recompcnfe  que  de  Dieu.  Aufli  leur  conduite 
a toujours  efté  fi  fage  & fi  chrétienne , qu’eljc 
a forcé  les  Protcftans  memes  à leur  en  donner 
des  loiïanges.  C’eft  ce  qu’a  fait  le  Chevalier 
Temple  Ambaftadcur  du  Roy  de  la  Grand* 
Bretagne  auprès  des  Provinces  Unies , & aux 
Traités  d’Aix  la  Chapelle , dans  un  Livre  inti- 
tulé '.Remarques  fur  l Etat  desProvincesVniest 
fait  eniôj2.  chap.4.  p.  192.  Quoiqtte  le  nom- 
bre , dit- il , de  ceux  de  la  Tfehgion  Tfomaine 
fuit  très-grand  a la  campagne  parmy  les  pat- 
fans  , et  tres-confderable  dans  les  Villes , çf. 
qu'ils  nayent  point  de  part  aux  charges  publia 
ques  , il  femble  qu'ils  ne  laijfent  pas  de  fatr§ 
me  faine  partie  de  l Etat , çtr  d’ejlre  in  ftp  ^ 
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rablement  joints  au  refie  du  corpj.  Auffi  ri  ont- 
ils  jamais  trouble  le  repos  de  l Etat , ni  montre 
la  moindre  inclination  au  changement , ou  pour 
quelque  ‘Tuifiance  étrangère , • ni  pendant  les 
premières  guerres  d'EJpagne , ni  a l'occafion  de 
la  derniere  invafion  de  l'Evêque  de  A4  un  fier. 

Voilà  un  témoignage  bien  avantageux,  & 
qui  ne  peut  eftre  fufpcéï.  On  ne  fçauroit 
en  difconvenir  , & encore  moins  en  ce  temps 
icy  que  jamais.  Ils  adorent  les  ordres  de  Dieu, 
& fe  contentent  de  l’Etat  où  ils  fe  trouvent 
fans  faire  aucune  plainte  du  Gouvernement. 
C’eft  ce  que  cet  Advocat  turbulent  des  Re- 
ligionnaires  de  France  , feroitbien  mieux  d’i- 
miter ; que  de  s’emporter  à tant  d’inveéfives 
fi  mal  fondées , pour  décrier  la  conduite  que  , 
le  Roy  tient  envers  eux , & faire  croire  à tou- 
te l’Europe  qu’on  employé  la  violence  pour 
détruire  leur  Religion , parce  qu’on  leur  re- 
fufe  des  grâces  que  les  Princes  font  à qui  il 
leur  plaît,  fans  manquer  à rien  de  ce  qu’ils 
pourroient  croire  raifonnablcment  leur  eftre 
dû  par  juftice , en  vertu  des  Edits  qui  ont  ré- 
glé en  quoy  devoir  confifter  la  tolérance  qu’on 
vouloit  bien  avoir  pour  leur  nouvelle  Reli- 
gion. _ 

Mais  fans  m’arre'tcr  à tout  cela  , je  foutiens 
qu’il  n’y  arien  de  plus  ridicule  que  de  préten- 
dre, comme  fait  cet  Auteur,  que  les  Proteftans 
n’ayant  rien  promis  aux  Catholiques , les  Ca- 
tholiques nont  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  la 
minière  donc  ils  les  ont  traitez ‘par  tout  oîfils 
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ont  elle'  les  plus  fçrts.  C’eft  comme  fi  on  di- 
foie  que  les  paffans  n’ont  pas  raifon  de  fe  pla- 
indre de  ce  que  les  voleurs  les  dépouillent  & 
leur  prennent  leur  bien  , parce  que  les  voleurs 
ne  leur  ont  pas  donne'  parole  de  ne  les  point 
voler.  Car  quand  Luther  & Calvin  font  venu 
troubler  l’Eglife  fous  prétexte  de  la  reformer, 
les  Catholiques  eftoient  en  pofîeftion  de  tou- 
tes les  Eglifes  de  l'Europe  depuis  l’e'tablifle- 
ment  du  Chriftianifme  dans  chaque  pais  par 
le  droit  le  plus  clair  & le  plus  incontfftable 
qui  fut  jamais , qui  elt  qu’il  n’y  en  avoit  aucu- 
ne qu’ils  n’cuflfent  baftie  & fondée..  Quand 
donc  il  feroit  vray  qu’on  les  leur  auroit  prifes, 
fans  leur  avoir  promis  de  les  leur  laifter , s’en- 
iuivroit-il  qu’ôn  ne  leur  auroit  fait  aucune  in-, 
juftice  ? Efi-ce  que  la  déprédation  du  bien 
d’autruy  n’eft  un  crime  que  quand  elle  cfl:  ac- 
compagne'e de  perfidie , & que  pourveu  qu’el-  . 
le  doit  feule,  ceux  qui  la  fouffrent  n’ont  pas 
fiijet  de  s’en  plaindre  ? Cet  Auteur  a donc  dou- 
blement tort  ; & en  ce  que  d’une  part  il  fup-  , 
pofe  contre  la  vérité'  que  les  Proteftans  n’ont 
rien  promis  aux  Catholiques  qu’ils  ne  leur 
tiennent  ; & en  ce  que  de  l’autre  il  prétend 
que  pourveu  qu’ils  ne  leur  ayent  point  man- 
que' de  parole  , ils  ont  pu  fuis  leur  faire  d’in- 
juftice  s’emparer  de  leurs  Eglifes  & des  biens 
•confacrez  à Dieu  par  la  pieté'  de  leurs  an- 
ceftres. 
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ConclUfion . 

• 

JE  n’ay  rien  à dire  davantage  pour  cette  pre- 
mière partie  de  l’Apologie  des  Catholiques 
«on tre  l’Auteur  de  la  Politique  du  Clergé.  Je 
ne  fçay  pas  comment  elle  fera  reçue  dans  le 
monde  , quoyque  je  me  doute  bien  de  quel- 
que jugemens  qu’on  en  pourra  faire.  Mais 
Dic-u  m’efttpmoin  qu’aucun  intereft  ne  m’a 
porté  à l’entreprendre.  J’y  ay  parlé  fans  degui- 
fement , & fans  me  mettre  en  peine  de  ce  qui 
pourroit  plaire  ou  déplaire  aux  hommes.  Je 
n y ay  envifagé  que  la  vérité  & la  juftice , & fi 
j’av  cflé  allez  heureux  pour  les  bien  defendre; 
comme  ce  n’aura  pu  eftre  que  Dieu  qui  m’en 
aura  fait  la  grâce  , ce  ne  feraaulïi  que  de  Dieu 
que  j’en  attendray  la  recompenfe. 


PoURIEsCaTHOIIQJIES. 

ADDITION. 

Contenant  dlverfes  chofes  touchant  La  Confpi - 
ration  d' Angleterre , qiîon  tia  fçues  que 
depuis  que  le  livre  a efié  achevé d imprimer» 


/~\Uand  j’ay  entrepris  cette  apologie  pouY 
Catholiques  contre  le  livre  de  la  Poli- 
tique dsi  Clergé i je  ne  croiois  pas  traiter  fi  au 
long  ce  qui  regarde  la  prétendue  Confpira- 
tion  d’Angleterre , parce  que  j’en  eftois  peu 
informe' , & que  je  n’ayme  point  à parler  des 
faits  conteftez, quand  je  n’en  fçay  que  ce  qiVon 
en  dit  dans  le  monde  ; les  bruits  publics  étant 
prefquc  toujours  tellement  mêlez  de  vray  & 
de  faux , qu’on  ne  peut  que  témérairement  af- 
furer  la  plufpart  des  choies  dont  on  ivcft  in- 
forme' que  par  cette  voye. 

On  en  peut  un  peu  mieux  parler  quand  on 
voit  ce  qui  en  cft  écrit,  quand  ce  ne  feroit  que 
par  une  des  parties  ; parce  qu’il  y a des  réglés 
de  bon  fens  qui  font  juger, qu’il  n’eft  pas  vray- 
femblable,  qu’une  partie  , fur  tout  la  plus  foi- 
ble,  ait  menti  grofiierement  en  des  chofes, 
où  il  auroit  efte'  tres-facilc  de  la  confondre. 

Mais  quand  on  a tout  ce  qui  s’eftdit  & 
écrit  de  part  & d’autre,  il  efl  alors  fouyent  fort 
aifé  de  diftinguer  la  vérité  du  menfonge  ,•  & 
j’ofe  dire  après  toutes  les  pièces  que  j’ay  vues, 
que  cela  n’a  jamais  peumïre  efte'  plus  facile 
que  dans  cette  occafion. 
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Ainfi  j’ay  tiré  quelque  lumière  de  l’Ecrit 
des  Jefuites  imprimé  à Mous.  Mais  comme  il 
pouvoit  dire  contredit , je  ne  m’y  fuis  pas  en- 
tièrement arrefté. 

Le  procez  de  M.  Coleman  m’a  fait  voir  bien 
plus  clair  dans  cet  ouvrage  de  tenebres.  Car 
ayant  efté  imprimé  par  autorité  publique , on 
n’en  pouvoit  pas  contcftcr  les  faits  : & il  y en 
avoit  plus  qu’il  n’en  falloit  pour  en  conclurrc 
certainement , que  n’ayant  efté  condamné  au 
regard  du  premier  des  trois  chefs , pour  lef- 
quels  on  la  fait  mourir , qui  eft  d’avoir  confpi - 
ré  pour  faire  mourir  le  Roy , que  fur  les  témoi- 
gnage d’Oates  & de  Bedlovv;il  l’acfté  très  in- 
juftement  à cet  égard , eftant  tres-facile  de  re- 
connoiftrc  que  ces  deux  témoins  eftoient  des 
frippons  qui  ne  meritoient  aucune  creance , 
comme  je  prétends  l’avoir  monftré  dans  les 
cbnp.  16.  & 17. 

J eus  depuis  la  Harangue  que  Mylord  Staf- 
ford prononça  fur  l’échaffaut.  Je  ne  répété 
point  ce  que  j’en  a y dit  au  chap.  18  Elle  me 
confirma  encore  davantage  dans  l’opinion  que 
j’avois  déjà  d’Oatés:  & elle  ne  m’en  a pas  don- 
né une  meilleure  des  deux  autres  témoins  , qui 
l’ont  fait  mourir  par  leurs  parjures , Dugdale 
& Tuberville.  Mais  je  n’avois  qu’une  connoif- 
fance  confufe  de  leur  malice , fur  ce  qu’il  me 
paroitfbit  incroyable  que  ce  Seigneur  Catholi- 
que,qui  mourroit  dans  des  fentimens  Ci  Chref* 
tiens,  eût  perfifté  jufques  au  moment  qu’il  de- 
voit  aller  rendre  compte  à Dieu, à regarder  ce* 
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témoins  comme  tics  miferablcs  & des  parju-* 
res  , -quoiqu’il  témoignait  en  meme  temps 
qu’il  leur  pardonnoit  de  bon  cœur,  s’il  n’cuft 
efté  bien  alfuré  de  la  faufleté  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  depofé  contre  luy. 

Ne  fçaehant  donc  rien  de  particulier  de  ce 
procès  que  la  qualité  de  la  perfonne  devoit  ré- 
dre  le  plus  confiderable  de  tous  , j’eus  bien  de 
la  joie  d’apprendre  qu’il  avoit  elle'  traduit,  en 
François  fur  l’Original  imprimé  à Londres 
dans  l’Imprimerie  Royale  : ne  doutant  point 
que  je  n’y  trouvalfe  de  quoy  confondre  les  ac- 
cufatcurs  & ceux  d’entre  les  juges  qui  avoient 
bien  voulu  pouvoir  dire  qu’ils  l’avoient  trouvé 
coupable.  Car  je  fçaurois  déjà  par  les  Gazettes 
qu’il  y en  avoit  31.  qui  l’avoient  jugé  innocent, 
ou  non  coupable , qui  eft  leur  forme  de  procé- 
der. Je  .m’imagine  qu’on  aura  vu  par  les 
reflexions  que  j’ay  faites  dans  les  chap.  20. 
& 21.  que  je  ne  m’ettois  pas  trompé  dans  mon 
attente. 

Je  vis  en  même-temps  la  Relation  d’Elifa- 
beth  Cellier  Catholique  Angloife  mariée  à un 
marchand  Ftançois.  J’en  ay  dit  peu  de  chofes 
jufques  icy  , parce  que  n’en  voulant  rien  dire 
que  de  bien  certain , j’ay  attendu  pour  en  par- 
ler plus  au  long  que  j’euffe  reçu  d’Angleterre 
quelques  éclairciflcmens  fur  fon  fujet  que  j’y 
ay  fait  demander.  Mais  je  ne  fçay  fi  je  les  pour- 
ray  avoir.  Car  la  terreur  qu’a  jettée  par  tout  le 
denontiateur  Oates,y  eft  fi  grande, que  les  pre- 
miers lettres  qu’on  en  a reçues  eft  qu’on  n’o- 
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fè  écrire  de  ces  choies , de  peur  de  paflèr  potff 
fauteur  de  la  confpiration , & quon  feroit  per- 
du fi  on  eftoit  découvert. 

Le  dernier  livre  qui  m’eft  tombe'  entre  les 
mains  eft  celuy  qui  a pour  titre  : Les  confpira- 
tïons  d Angleterre  , ou  /’ HiÇtoire  des  troubles 
fufcitez.,dans  ce  Royaume  depuis  l’an  \ 6oo.jufi- 
ejucs  À l'an  lôjç.inclufivement.  Ce  livre  eft 
diyifé  en  d.  parties  : dont  la  derniere  n’eft  pas 
de  l’Auteur , mais  eft  la  dénomination  même 
de  Tite  Oates  telle  qu’il  l’a  fait  imprimer  à Lon* 
dres  par  ordre  du  Parlement. 

Voicy  donc  ce  que  cette  hiftoire  con- 
tient. 

1.  La  Confpiration  du  Comte  de  Gaurio 
contre  le  Roy  Jacques  arrivée  d Penh  tan 
idoo. 

2.  Autres  Confpiraiions  contre  le  Rj>y  Jac- 
ques principalement  celle  des  poudres  de  frfr efi- 
jMinfier  en  idoy.  Mais  il  eft  parlé  d’abord 
dans  cette  2.  partie,  d’une  Confpiration  de 

• quelques  grâds  Seigneurs  d’Angleterre  la  plus- 
part  Proteftans,  pour  faire  mettre  fur  le  throP 
ne  la  Marquifc  d’Arbey  oud’Arbelles  coufine 
germaine  du  Roy. 

3.  La  Confpiration  de  quelques  traifires  Par- 
lementaires qui  commirent  le  plus  noir  de  tous 
les  parricides  faifant  mourir  le  Roy  Charles  I. 
dheureufe  mémoire. 

4.  Première  Confpiration  contre  le  Roy 
Charles  II.  dprefent  régnant.  C’eft  le  nom 
qu’il  donne  aux  efforts  que  fit  Crotnvel  pour 
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fe  faifir  de  fa  perfonnc,  & le  faire  périr  comme 
le  Roy  fon  Pere  , apres  la  perte  de  la  bataille 
de  VVorccfter  en  1651. 

y.  La  dernière  Conjpiratiou  d' Angleterre 
contre  le  Charles  II.  decouverte  l'an 

1678.  C’eft  celle  dont  il  s’agit , & donc  on  eft 
en  peine  de  fçavoir , fi  ça  cfté  une  véritable 
confpiration  , ou  une  faulfe  accufation  de  Ti-, 
te  Oates , dont  la  dénonciation  fait  la  derniè- 
re partie  de  ce  livre  , & a pour  titre  : Récit  vé- 
ritable de  lexecrable  confpiration  du  parti  P a - 
pifie  contre  la  vie  de  fa  Sacrée  Aiajefté,  le 
gouvernement  d' Angleterre  , & la  L{jligion 
Protefiante  : avec  une  lijle  de  noms  de  plufieurs 
nobles  , Gentilshommes , & autres  conjurez :,  & 
des  principaux  Ojjïciers  tant  civils  ejue  mili- 
taires , qui  doivent  contribuer  a fon  éxecu- 
tion ; publiée  par  l ordre  des  tres-honnorables 
Seigneurs  Jpirituels  & temporels , ajfemble ^ 
au  Parlement  ; humblement  prefentée  a fa  tres- 
Excellente  iPULajefté , par  Tite  Oates  Doc- 
teur en  Théologie. 

. C’eft  principalement  ce  dernier  livre  qui 
m’a  porté  à faire  cette  Addition,  pour  éclaircir 
davantage  cette  matière  importante  de  la  pré- 
tendue Confpiration  d’Angleterre,  dont  on  a 
fait  tant  de  bruit  depuis  trois  ans.  Je  la  divife- 
ray  en  plufieurs  remarques:  dont  les  premières 
regarderont  ce  que  cet  Auteur  dit  de  lui  meme 
de  cette  Confpiration.  D’autres  feront  fur  la 
dénonciation  d’Oates.  Et  enfin  j’y  en  pourray 
joindre  fur  la  Relation  d’Elifabeth  Cellier,  fe- 
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Ion  les  mémoires  que  je  recevray  d'Angle- 
terre. 

Remarques  fur  le  Livre  intitulé, 
Confpirations  d’Angleterre. 

I. 

ON  ne  peut  douter  que  l’Auteur  de  ce 
Livre  ne  Toit  Proteftant.  11  ne  le  fait 
que  trop  paroiftre  par  ces  paroles  de  C Avcr- 
tijfement  qu’il  a mis  à la  tefte  de  fon  livre  i 
Chacun  [fait  ce  que  l'Angleterre  a fouffert  de- 
puis le  régné  de  Henry  VIII.  & for  tout  depuis 
le  commencement  du  Siecle  , oit  nous  vivons . 
Mais  tous  ne  [pavent  peut  efire-pas  , que  le 
cabinet  Je  foi  tique  eft  la  four  ce  de  [es  Ço'uffran- 
ces , & des  accident  qui  t ont  mife  a deux  doits 
de  fa  perte.  C'efi  ce  que  nous  avons  dejfein  d e - 
clair cir  dans  ce  livre  en  faifant  vo  r,  que  tomes 
les  Confpirations  que  ce  Royaume  a ejfoiées  de- 
puis ce  temps  - là  jufques  à cette  heure  font  des 
coups  des  Je  fuites  : & qu  enfin  ces  bons  Peres  ne 
luy  ont  donné  ces  rudes  fecoufies  que  pour  luy  fai- 
re changer  de  face  d t’avantage  de  leur  Maî- 
tre : C ’eft-à-dire  du  Pape. 

Jamais  un  Catholique  n’auroit  parle'  de  la 
forte  , quand  il  fèroit  du  nombre  de  ceux  qui 
ne  font  pas  amis  des  Jefuites.  Mais  il  faut  me- 
me que  le  zele  pour  la  Religion  Proteftante 
ait  bien  aveugle  cet  Auteur  en  cet  endroit,' 
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quoique  par  tout  ailleurs  il  paroille  alfez  mo- 
déré. 

Car  des  6.  Confpirations  qui  font  rappor- 
tées dans  ce  livre  la  derniere  eft  conteftée,  tic  la 
plus,  grande  partie  de  l’Europe  eft  perfuadcc 
que  ce  n’eft  qu’une  fourberie, 

La  2.  des  5.  contre  le  Roy  Jacques  qui  eft 
de  Tan  1603.  a eu  pour  Auteurs  des  Proteftans 
au fli  bien  que  des  Catholiques  ; & ainfi  ne 
peuteftre  attribuée  aux  uns  plûtoft  qu’aux  au- 
tres. 

La  1.  de  l’an  1600.  qui  eft  une  des  plus  exé- 
crables perfidies  qui  fut  jamais, a eu  pour  au- 
teurs le  Comte  de  Gauric  & Alexandre  fon 
frere  , deux  prétendus  reformez  fi  zélés  pour 
cette  Religion  , que  le  Doélcur  Roloc,  dont 
Beze  faifôit  tant  d’eflime  , avoit  dédié  à ce 
Comte  de  Gauric  & à un  autre  grand  Seigneur 
de  fes  amis  fes  commentaires  fur  l’Epiftre  aux 
Romains , en  donnant  de  grandes  louanges  à 
leur  vertu.  Et  Beze  meme  parle  fort  avanta- 
geufément  de  ce  Coaitc  de  Gauric  dans  une 
reponfe  qu’il  luy  fit  en  vers. 

La  4.  qui  eft  le  meurtre  du  Roy  Charles  I* 
n’eft  attribuée  par  cêt  Auteur  même  , qu’à 
quelques  traifires  yarlamcntaires  qu’on  fçait 
allez  qui  n’eftoient  pas  Catholiques , mais  de 
francs  puritains , Presbytériens , & indepen- 
dans. 

Et  il  en  eft  de  même  de  la  5;.  contre  le  Roy 
d’aprelèntqui  n’a  efté  qu’une  fuite  de  la  prece- 
dente , & qui  n’a  proptement  coufifté  que», 
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loffre  que  Crotnvvel  avoit  faite  de  donner  mil- 
le livres  Sterling  à celuy  qui  livrerait  le  Roy 
entre  fes  mains , & dans  la  menace  de  faire 
mourir  comme  traitre  celuy  qui  le  cacherait, 
•.ou  qui  Iaideroit  à le  iàuver. 

11  n’y  a donc  proprement  de  ces  fix  Confpi- 
rations  que  celle  des  poudres  qu’on  puilTe  im- 
puter, non  aux  Catholiques  en  general,  mais 
feulement  à quelques-uns  d’eux , comme  le 
Roy  Jacques  le  reconnut  avec  beaucoup  d’e- 
quite'  dahs  un  difcours  public  dont  Monfieur 
de  Th  ou  rapporte  la  iubftance  en  ces  termes  : 
»,  a II  avoüoit  qu’on  ne  devoit  pas  compren- 
,,  dre  dansjce  crime  tous  ceux  qui  avoient  re- 
»,  tenu  la  Religion  de  leurs  Anceftres  ; qu’il  y 
»,  en  avoit  plulieurs  d’entre  eux  qui  quoi  qu’at- 
>»  tachez  aux  erreurs  Papiftiques  ( c’eft  ainfî 
» qu’il  en  parloit  ) n’en  ettoiet  pas  moins  fide- 
,,  les  envers  les  Princes  & ne  laiffoient  pas  de 
»,  remplir  les  devoirs  de  vrais  Chreftiens  & de 
»,  vrais  fujets.  Que  de  fon  cofté  il  les  eftimoit  & 
» en  avoit  bonne  opinion  & que  la  cruauté'  des 
»,  Puritains,  qui  nient  qu’aucun  de  ceux  qui  re- 
,,  connoiflent  le  Pape  puiffe  eftre  fauve' , meri- 
»,  toit  d’eftre  punie  par  le  feu. 

Comment  donc  cet  Hiftorien  des  Confpi- 
rtt'ions  d' Angleterre  a-t-il  pu  dire  , par  le 
tranlport  d’un  faux  zele  contre  la  Religion  Ca- 

» Non  oiinej  niiorum  rcli^ioni  addiftos  in  illo  crimine  >m. 
pleftendos  dicebunt  tplures  guimpe  inter  eoj  cfle  ,qui  quan- 
qu 3m  Foiutficiis  ér.roribuf  invoiuti  ( fie  loqucbmir  ) nrqua. 
qtum  finecram  in  principes  fi  le  ni  ex-.crunt  , Sr  Chriftiani  l>o- 
aiinis  , & inte»ri  fubditi  officium  fersranr.  Se  quoque  viciifia 
de  iij  b-nr  exiftimare  , di  înamnue  flamm  trum  fc» . rirate  Fu- 
«tan  rum  farvitinm  ducere  , gui  ïomifieum  oronem  ullnm  in 
ctsium  rccipi  pcffc  aegant.  \ 
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tholique,  que  coûtes  les  6.  Confpirations  dont 
il  entreprenoit  décrire  l’hiiloire , ont  efié  des 
coups  de  J (fuites  ? 

# ' 

IL 

CEt  Auteur  fait  encore  aflTez  voir  qu’il  eft 
Proteftant  dans  la  maniéré  dont  il  parle 
d’Oates  en  commençant  le  difcours  de  la  de- 
couverte de  la  Confpiration  , p.  318. 

7) uns  ces  temps  oh  tout  efloit  calme , un  hom- 
me d'Eglife  nommé  Tite  Oatej  Anglois  de  na- 
tion âgé  d’environ  xL.atns,  fe  porta  pour  dénon- 
ciateur d'une  très  grande  conjpiration  , contre 
laperfonne  du  Roy , gr  contre  la  Religion  du 
Royaume.  Ce  personnage  , a ce  qu'on  dit , efi 
fils  d un  Minifire  , ©r  prend  la  qualité  de  Doc- 
teur enTheologie dans  le  Clergé  de [ Eghfe  An- 
glicane. Don  ditt  qu  auprès  qu'il  eut  pajfé  en  fa 
qe  une  fie  quelques  années  dans  les  XJniverfitez. 
d Oxford  > & de  Cambridge  ( ou  il  avoit  acquis 
quelques  degrez.  ) s’ e fiant  prefinté  par  devant 
fon  Evêque  Diocefam  de  Londres  , il  en  reput 
Cimpofition  des  mains  pour  faire  les  fondions 
de  Minifire.  DM ais  comme  il  fe  vit  fans  au- 
cune Eglifi  particulière  , & parconfequent  fans 
revenu  afiitré,  foit  que  ce  fufi  par  un  effet  de 
fa  mauvaifi  fortune  , foit  que  fon  Evêque 
neufi  pas  trouvé  a fiez,  de  folidité  & de  modé- 
ration en  fis  difcours  pour  luy  confier  la  conduite 
des  âmes  , il  fi  dépita , & fuhant  t exemple  de 
flufieurs  3 frofiitua  & trahit  fa  çonfcience  pour 
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donner  carrière'  à fa  paffion  & a fin . rejfcnti - 
IL  renonça  a la  religion  de  fis  Teres(dans 
laquelle  il  avoit  efié  afftz.  bien  wfhruit  pour  en 
connoifire  la  pureté'  ) çr  pour  comble  de  mal- 
heur & par  un  exce'lf  d aveuglement , il  fi  ran- 
gea dans  la  Compagnie  de  ces  Ecclefiafliques, 
remuans  , qui  femblent  ajfeâer  d’avoir  & de 
prendre  fiuls  , fort  mal  à propos , f efus-Chr  fl 
pour  leur  capitaine. 

Voilà  ce  quon  difoit  alors  du  Dôéteur  Oa- 
tes.  Car  cette  hiftoire  ne  va  que  jufques  à la 
fin  de  167p.  Mais  Oates  depuis  a trouve'  à pro- 
pos de  donner  une  autre  idée  de  lui  même.  Il 
a mieux  aime'  paffer  pour  un  impie  qui  fe  joue 
de  la  Religion , que  pour  uninconftant  qui  en 
ait  change'.  C’eft  ce  qu’il  a déclaré  dans  le 
procès  de  Mylord  Stafford.  Il  y a avoué  , 
p.  8p.  cj  u il  avoit  demandé  aux  fe  fuit  es  à faire 
abjuration  de  la  Religion  Vroteflante , tfr  qu’il 
la  fit  un  mexcredy  des  Cendres , l'an  1677.  Mais 
que  ce  n’eftoit  que  par  feinte , n’aiant  jamais 
efté  Catholique  dans  l’ame,  quoy  qu’il  en  fit 
toutes  les  avions , qu’il  devoit  croire , eftanü 
Proteftant  dans  le  cœur  , n’eftre  que  des  fu- 
perftitions  & des  idolâtres.  Et  c’eft  ce  qui  de-t 
voit  faire  croire  à des  juges  équitables  , qtion 
ne  devoit  pas  faire  pendre  un  chien  fur  le  té- 
moignage éC  un  tel  fie  1er  aï  , comme  dit  fort 
bien  Mylord  Stafford. 
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LEs  divers  jugemens  qu’on  fit  d’abord  en 
Angleterre  de  cette  dénonciation  du  Do- 
cteur Oates  , font  aflfez  voir  ce  que  l’on  en 
doit  juger.  C’eft  ce  que  l’on  voit  dans  ce  livre 
des  Conlpirations  p.  321. 

Ce  fut  environ  le  30.  Aoufl  de  t année  1678. 
que  Je  délateur  Oates  parut  à V'frithall  par  t en - 
tremife  eCun  Gentilhomme  nommé  Lttkfiy  dé- 
clarant qtiil  avoit  une  grande  Confpiration  d 
découvrir  contre  la  perfinne  du  Roy.  D abord 
■ l'on  parla  diverfemtnt  de  cette  aÜion . Les 
uns  difoient  que  cefloit  un  effet  de  fon  z.ele 
pour  la  facrée  perfonne  du  Roy  : les  autres  que 
ce  nef  oient  que  des  vi fions  & des  chimères  for- 
gées dans  fn  cerveau.  D'autres  que  cefioient 
des  mouvemens  de  dépit  çfl  de  rage  contre  les 
Reres  de  la  Société  qn  il  avoit  quittée , contre 
les  Preflres  & les  autres  Catholiques , defquels 
dans  la  mifère  ou  il  fe  trouvait , il  ne  pouvoit 
obtenir  aucun  fecours  ou  ajfiflance  conf  ier able , 
fur  tout  d'un  certain  Religieux  ‘Bcnedittin  qui 
derneuroit  au  R al  ai  s 'de  Sommer fit  & qui  difiri - 
buoit  une  partie  des  aumônes  de  là  Reyne  : ( ce 
Moyne  fut  un  des  premiers  accu  fez,  & empri - 
fonnez,  ) jQu  enfin  il  ri  avoit  tache  de  faire  ce 
grand  vacarme  que  pour  fe  vanger  de  la  dureté 
& du  peu  de  charité  des  Preflres  & des  Je- 
fuites  Anglois , qui  le  méprifoient  , le  trai- 
t oient  de  ridicule , d'extravagant , d incon fiant 
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d'inquiet  , de  turbulent  , d apojlat  de  leur 
ordre  Iefuitique , & d'homme  de  néant  ; 
ne  penfintd  la  vérité  pour  lors  qu'à  luy  feu/, 
fans  confîderer  les  fuites  ; que  d'une  pe- 
tite étincelle  ü s'allume  fouvent  un  grand 
feu. 

Il  paffoit  donc  pour  confiant  en  Angle- 
terre qu’Oates  avoit  efté  maltraité  , rebuté, 
& méprifé  par  les  Jefuites  & par  ies  Bene- 
didins.  Et  ainfî  il  ne  faut  pas  s’eftonner 
fi  les  per fon nés  judicieufes  en  concluoient , 
que  tout  ce  qu’il  difoit  contre  eux  lae  devoit 
eflre  pris  que  pour  des  effets  de  vengeance. 
Car  s’il  avoit  efté  depofitaire  de  tous  les  fe- 
crets  horribles  qu’il  dit  dans  fa  dénonciation 
que  les  Jefuites  luy  avoient  confiez,  quelle 
apparence  qu’ils  euffent  efté  allez  imprudens 
pour  mal  ttaiter  un  homme  qui  les  pouvoit 
perdre  fi  facilement  en  révélant  leurs  def- 
feins  V 

On  voitauffi  parlàla  fauffété  de  ce  qu’avan- 
ce avec  tant  de  hardielTe  l’Auteur  de  la  Politi- 
que du  Clergé  : Qdon  ne  peut  pas  dire , quu- 
nepaffion  de  v ange  an  ce  ait  porté  Oates  d ourdir 
une  trame  fi  infernale  , pdree  qiiil  ne  paroifi 
point  qu'il  ait  receu  aucun  outrage  des  Catho- 
liques. Car  nous  apprenons  par  ce  Livre  des 
. Confpirations  que  c’eftoit  un  bruit  commun 
en  Angleterre,  que  les  Jefuites  le  traitoient 
de  ridicule , d'extravagant , d inconjlant , d in- 
quiet , d'appoflat  de  leur  Ordre  , & d’un  hor/i- 
m de  néant.  Et  que  c’eftoit  pour  fe  venger  de 
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leur  dureté  & de  leur  peu  de  chanté  qu’il  avoic 
fait  ce  grand  vacarme. 

: iv.  - ' 

• * 

CE  meme  Livre  nous  apprend  aufli  , qu’il 
ne  faut  pas  s’eftonncr  fi  on  n’oie  parler  en 
Angleterre,  & témoigner  l’indignation  que 
l’on  a de  ces  horribles  calomnies  qui  font  pé- 
rir tant  d’innoccns.  La  manière  dont  on  a d’a- 
bord traité  ceux  qui  avoient  pris  la  liberté  de 
dire  ce  qu’ils  en  penfoient  retient  tout  le  mon- 
de dans  le  filence  : & on  a quelque  raifon  de 
ne  vouloir  pas  s’expofer  à eftre  ruiné  pour  une 
parole.  On  ne  s>y  joué  plus  après  ce  qu’il  dit 
eftre  arrivé  à une  fille  de  Londres  , p. 

V ne  Dcmoifelle  s'entretenant  du  cofié  du 
Palais  de  la  Savoyt  avec  quelques  perfonnes 
fur  ces  matières  , il  luy  échappa  de  d,re  qti  Oa- 
tcs  le  dénonciateur  ejloit  un  fou  , qui  ne  difoit 
rien  de  foltde  ny  de  vray , & que  toutes  fes  dé- 
portions fe  dijjiperoient  d'elles  mêmes.  Vif  de 
ceux  qui  l entendirent , la  fit  arrefter  furie 
champ  : mais  rnoyenant  cent  livres  Sterling , 
quelle  corrfigna  , elle  fut  exempte  de  prifon  , à 
condition  de  paroijlre  devant  les  juges  toutefois 
çfr  quantes  quelle  en  feroit  fomm'e.  Cent  livres 
Sterling  c’cft  environ  13.  cens  livres . 


Aïnfi  la  ville  de  Londres  n’eftoit  remplie 
que  depcrfonnes  qui  vouloient  croire 
par  la  haine  qu’ils  portaient  à la  Religion  Ca- 
tholique, ou  qui  feignoient  de  croire,  de  peur 
d'eftre  maltraitez  par  la  populace,  qu’il  y avoit 
une  horrible  Confpiration  contre  la  vie  du 
Roy.  Et  quoy  qu’on  n’en  fçeût  rien  que  par  la 
dénonciation  d’un  homme  de  néant  ( car  ce 
miferable  *Oates  fut  allez  long-temps  le  feul 
témoin  du  Roy  ) on  agit  par  tout  comme  fi 
on  en  eût  eu  les  dernières  aflurances. 


Pag.  323.  On  diftribua  par  ordre  du  Roy  60, 
cotnmijjibns  pour  en  arrêter  les  complices  p.341. 
On  ne  parloit  que  d’emprifinnemens , & des  in - 
fuites  qu'on  faifoit  à toutes  fortes  de  perfonnes. 
On  a vu  jet  ter  par  la  canaille  de  la  boue  au  vi~ 
. fitgt  & fur  les  habits  des  perfonnes  reconnues 
pour  Catholiques.  La  bourgco'ifie  efioit  tous  les 
jours  fous  les  arme  s , ce  qui  paroiffoit  affreux  ç? 
fur-prenant.  Environ  ce  terns-la,un  Prêtre  fut 
furpris  fortant  de  dire  la  Meffe  p.  327.  JJ  on 
ne  luy  dmna  pas  le  loifir  de  fe  • deshabiller  en- 
tièrement : il  fut  emmené  re  veftu  encore  de  fin 


aube,  le  manteau  par  def]us  , (fries  Soldats 
qui  lemmenoient  portaient  à découvert  les 
ornement  de  la  ajlJeJfe.  Von  defarma  tous 
les  Catholiques  Romains , fans  épargner  mérne 
les  étrangers , & les  perfonnes  que  leur  caraElere 
& leur  qualité  en  dévoient  exempter.  P.  347. 
5 foutes  les  troupes  de  Cavalerie  & Infanterie 
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ejlolent  depuis  plufieurs  jours  fous  Us  armes  & 
tn  garde  par  toute  La  Ville  * er  on  cajfa  tous  Us 
Catholiques  quiavoient  quelque  Employ  auprès 
du  Roy  * jufques  aux  Gardes  du  corps . P.  35T. 
’Tlufieurs  Pairs  du  Royaume  furent  mis  d'abord 
dans  la prifon  des  Nobles puis  transférez,  a 
la  Tour * a la  réquisition  de  la  Chambre-haute. 
P.  344.  Le  Roy  a l infante  requifîtion  des  deux 
Chambres  ' du  Parlement * ordonna  a tons  les 
Catholiques  Romains  fous  peine  de  fon  indigna- 
tion, er  d execution  des  loix  de  l'Etat  fur  eux  a 
la  rigueur * de  s'éloigner  dix  milles  de  Londres  * 
fans  efperance  de  s'en  approcher  jamais  de  pim 
prés . P.  3J8.  On  faifoit  état  qu'il  efloit  forty  de 
Tondre  s 30000.  perfonnes  faifant  profejfion  de 
la  T^eltgion  Catholique  Romaine *&  on  prenoit 
le  nom  de  tous  Us  autres  qui  étoient  rejlés.  P.3J3. 
Le  Doyen  de  Cantorbery  prêchant  un  jour  de 
jeitfne,  anima  le  peuple  a exterminer  les  P api/les 
à peu  prés  en  ces  termes.  Que,  comme  la  Religion 
.. de  Tfome  avoit  eflé  enfevelte  en  Angleterre*  il 
falloit  au  fi  tnfevelir  tous  ceux  qui  la  profef- 
fiaient.  P.  362.  & 389.  On  fit  perdre  aux  Sei- 
gneurs Catholiques  le  droit  qu'ils  avaient  tou- 
jours eu  â'affifer  au  Parlement.  P.  371.  Et  on  fit 
pijfer  a la  Chambre-haute  l'aile  de  l'exclufion 
de  14.  qui  fie  trouvaient  alors  en  l'une  ou  en  l'au- 
tre des  deux  chambres.  P.  rçjl.On  fit  une  exaile 
recherche  dans  tous  Us  Comtés , Villes * villages 
dr hameaux  dit  Royaume  de  tous  Us  Catholiques 
Romùns * tant  maîtres  que  valets*  femmes , fil- 
les & garçons, fervitcurs  çrfervântes*  pour  leur 
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faire  prêter  le  ferment  de  fuprematiej  ( ce  qui 
eftoit  leur  faire  abjurer  leur  Religion)  £7*  en  cas 
de  refus , leur  faire  donner  caution , ou  les  arrê- 
ter prifonniers  jufques  aux  premières  feances  de 
JuJHce.  P.  389.  On. fit  aujfi  prêter  le  ferment  de  • 
fuprematie  a tous  des  Officiers , & a tous  les  Sol- 
dats & Matelots  qui  eftoient  fur  la  flote  duRoy, 

P.  394.  On  difoit  que  pour  un  feul  jour  on  avoit 
arrêté  80.  perfonnes , £r  quily  en  avoit  environ 
deux  mille  dans  toutes  les  pnfons  de  Londres. 

Ce  n’eft  là  qu’une  partie  des  defordres  qu’ont 
produit  les  menfonges  d’un  feul  frippon.  Car 
tant  d’innocens  à qui  il  en  a coûté  la  vie,  don- 
nent encore  bien  plus  de  fujet  de  s’e'tonner  de 
la  facilité  qu’on  a eue  à croire  fi  promptement 
tant  de  chofes  fi  peu  croyables.  S’il  fe  trouvoit 
en  France  d’auffi  médians  Efprits,  & qu’on  y 
fût  aufli  difpofé  à ajoûter  foy  à tout  ce  qu’ils 
voudroient  dire  contre  les  Prétendus  Refor- 
més , l’Auteur  de  la  Politique  du  Clergé  voit 
aftes  combien  il  teroic  aifé  de  les  traiter  aufli 
mal  que  l’on  traite  prefentement  les  Catholi- 
ques en  Angleterre,  & avec  la  même  ombre 
de  juftice.  Mais  quelque  defir  que  l’on  puifle 
avoir  de  voir  tous  les  François  réunis  dans  l’an- 
cienne foy  de  leurs  Pcrcs  , à Dieu  ne  plaife 
qu’on  y employé  de  tels  moyens  , qui  ne  peu- 
vent qu’attirer  fur  ceux  qui  s’en  fervent,  la  co- 
géré de  Dieu,  & l'indignation  des  hommes. 
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V r. 

IL  ne  faut  pas  s’étonner  qu’Oates  ayant  cfté 
ailes  long-tems  le  ieul  qui  eût  donné  avis  de 
cette  chimérique  confpiration  , il  s’en  foit  de- 
puis trouvé  qui  ont  voulu  profiter  de  cet  exem- 
ple,cn  fe  mettant  à leur  aife  de  miferables  qu’ils 
eftoient  auparavant  , par  cette  qualité  fi  avanr 
tageufe  de  témoins  du  Roy.  Le  Juge  Godefroy 
fe  trouve  tué.  On  ne  ferait  par  qui. On  en  foup- 
çonne  les  Catholiques,  parce  qu’il  avoit  reçu 
la  depofition  d’Oates.  Jamais  foupçon  ne  fut 
plus  leger  ni  plus  mal  fondé.  Car  à quoy  leur 
eût  fervy  la  mort  de  ce  Juge?  En  auroit-oo 
manqué  pour  cela  en  Angleterre  ? Meurtre 
pour  meurtre,  celuy  d’Oates  leur  eût  efté  fans 
doute  plus  avantageux.  ouoy  qu’il  en  foir,  fans 
en  avoir  aucune  preuve,  op  vept  abfoiilment 
que  ce  foient  les  Catholques  qui  Payent  tué; 

& on  en  donne  cette  raifon  ridicule  dans  la  fin-  • 
d’un  méchant  Sonnet  François  que  l’on  fit 
courir  dans  Londres. 

Ils  ont  affajfme  Sire  Edmond  Godefroy 
Car  an  bout  de  Jon  nom  ils  ont  rencontré  Roy. 
Tour  fatis faire  en  part  le  chef  de  leur  Eglije . 

P.  336.  On  n avoit  donc  befoin  que  de  té- 
moins qui  l’afiuraflent.  Pour  en  avoir , on  fait 
publier  quil  feroit  donné  cinq  cens  lives  ferlin 
(c’eft  6500.  livres)  a celuy  qui  découvrirait  les 
auteurs  de  ce  meurtre , & grâce  avec  la  même 
fomrne  à celuy  de  ces  feelerats  qui  feroit  tomber 
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e fiant  hors  de  Londres  en  parla  publique- 
ment en  dînant,  & fit  remarquer  que  ceftoit  tut 
fait  impofiible , parce  que  fies  Gardes  ( de  la  fide- 
lité de  [quels  Elle  efioit  tres-afiitrc'e  ) avoiçnt  la 
clef  de  la  chapelle.  P.  401.  Et  néanmoins  fur  la 
depofition  de  çct  homme , on  arrêta  quatre  ou 
cinq  perfonnes  quil  accufa,  & entr’autres  trois 
Prêtres , Laurent  Hil,  Robert  Green,  & Hen- 
ry Bury.P.  413.  Ce  dernier,  dit  l’Auteur  , efi 
un  fort  bon  homme , que  la  plupart  de  ceux  qui 
le  connoifient , croient  incapable  dé  aucune  attion 
••  noire  : toutefois  il  fut  accufé  du  complot  de  l'af 
fkfiînat  de  Godefroy  ; mais  fon  innocence  e fiant 
averée  , il  fut  ilargy.  Or  comment  fon  inno- 
cence put-elle  avoir  efté  avérée,  fans  que  Bed- 
lovv  fût  un  faux  témoin. 

On  chercha  un  autre  faux  témoin,  parce 
qu’il  en  falloir,  deux  pour  faire  mourir  les  ac- 
cufés.Ce  témoin  fut  prance,  dont  la  depofition 
fe  trouve  en  ces  termes  dans  cette  hiftoire  des 
Confpirations,  p.  394.  Prance  a confefié dans 
fon  examen  , qtiil  efioit  l'un  des  complices  de 
cet  afiajfinat  , avec  les  nommés  Green  , <Bury 
far  nommé  Fitzgerald,  & K elle  y , avec  lef- 
quels  il  avait  cherché  l'occafion  de  le  rencon- 
trer en  lieu  propre  pour  s'en  défaire  pendant 
* huit  jours  , & que  l'ayant  enfin  rencontré  près 
du  Palais  de  Sommerfet  , ils  l avaient  prié  d'y 
entrer  , fous  pretexte  qu'il  y avoit  deux  hottr- 
mes  qui  fe  battaient , afin  de  les  feparer  , mais 
qu'e fiant  prés  des  écuries , ils  s'en  efioient  faifis » 
ÇT  t av oient  étranglé  $ & que  luy  ayant  enfuît e 
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defroy,  ne  prouvoicnt-elles  pas  manifeftement 
qu’il  y en  avoit  au  moins  l’un  des  deux  qui 
eltoit  un  faux  témoin , & qu’apparemmenc  ils 
l’cftoicnt  toüs  deux  ? 

Il  n’en  a pas  néanmoins  fallu  davantage  $ 
des  J uges  aufli  prévenus  que  le  font  ceux  d’An- 
gleterre contre  les  Catholiques  , pour  faire 
mourir  deux  Prêtres,  Robert  Green  , & Lau- 
rent Hill,  comme  coupables  de  cet  affaflinat. 
P.  414.  Ils  furent , dit  nôtre  Auteur,  transfé- 
rée le  21.  Février  1679.  de  Nevv^athe  a Tbi- 
burne,  (c’eft  à dire  de  la  pri Ion  , au  lieu  où  011 
execute  les  criminels  ) ou.  ils  furent  exécutés 
tout  e ne  h fines  pour  pins  & ignominie.  Ils  ont 
toujours  protefte  qu'ils  ejl oient  innccens  de  l'af- 
f affinât  de  Godefroy  , çfr  font  morts  fins  avouer 
la  moindre  chofè.  A quoy  il  ajoute.  On  les  a 
comparez,  aux  Templiers  qui  furent  exécutez, 
durant  le  Concile  de  V icnne  en  1311.  qui  nioient 
tou,  ours  leurs  crimes  quoy  qu  'ils  en  fiijfent  plei- 
nement convaincus.  Mais  c’eft  qu’il  y en  avoit 
plus  de  deux  cens  de  cet  Ordre  qui  les  avoient 
avouez  , & à qui  on  avoit  fait  grâce.  Mais 
quoy  qu’un  fi  grand  nombre  de  témoins  ait 
donné  lieu  aux  Juges  de  les  croire  coupables  , 
la  plupart  des  Hiftoriens  croytnt  qu’il  ne- 
toit  point  vray  qu’ils  commiflcnt  les  abomi- 
nations qu’on  leur  imputoit  , parce  qu’on  a 
de  la  peine  à s’imaginer  que  tous  ne  l’cuffent 
pas  avoüé  , fi  cela  eût  efté  vray  ; ceux  qui  Va- 
voüoienr  cftant  allurés  de  leur  pardon,  & ffeux 
qui  le  nioient  ne  pouvant  éviter  d’eftre  brûlez* 

V 2 
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Quoy  qu’il  en  foit,  voila  coût  ce  qu’on  a pu 
découvrir , félon  cet  Auteur,  de  l’aflaffinat  de 
Godefroy.  Or  comment  veut-on  que  fur  cela 
toute  l’Europe  croye  que  ce  (ont  des  Cathodi- 
ques qui  l’ont  fait  mourir  par  un  zelc  de  Reli- 
gion ; de  trois  perfonnes  qui  en  ont  cfté  accu- 
fes  par  un  frippôn  qui  n’a  voulu  rien  dire,  qu’il 
r aie  elle'  affuré  de  plus  de  2000.  écus  de  recom- 
penfe,  l'un  ayant  elle'  élargy  comme  innocent, 

& les  deux  autres  eftant  morts , en  proteftant 
jufqu’à  la  fin  qu’on  les  en  avoit  très  faufiement 
accufés  ? Rien  11’eft  plus  judicieux  que  ce  que 
dit  Milord  Stafford  fur  cet  offre  de  fi  grandes 
fournies  à ceux  qui  voudroient  eftrc  témoins. 

Il  avoit  reprefenté  que  par  les  loix  d’Angleterre 
on  ne  doit  point  oüir  des  gens  qui  témoignent 
pour  de  l’argent.  Meilleurs  de  laChambre  baffe 
avoient  répondu,  p.  <52j.  jQue  tout  homme  qui  a 
des  témoins , leur  donne  de  qnoy  fibfifier  ; que 
petit-efire  tout  le  monde  ne  donne  pas  tant  que 
le  Ray  ; mais  c efi  que  tout  le  monde  n efi  pas 
Roy . A quoy  Milord  Stafford  avoit  répliqué  r 
P.  665.  Le  Roy  peut  donner  autant  qu il  luy 
plaît  ; mais  de  donner  de  fi  grandes  finîmes  k 
des  gens  comme  ceux-la  , & de  pauvres  quils 
efioient , les  faire  devenir  riches,  c efi,  je  penfe, 
une  ebjettion  affés  forte  pour  diminuer  la  crean- 
ce q.’éon  pourroit  avoir  à leur  témoignage. 

Mais  , dira-t’on , qui  auroit  donc  tué  ce 
Juge  ? Dieu  le  fçait , & les  hommes  l’ignore- 
ront peut-eftre  jufques  au  jour  du  Jugement. 
Combien  fe  commet-il  de  crimes  dont  on  ne 
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fçauroit  découvrir  l’auteur  ? Il  avoir  peut  cftre 
des  ennemis  qui  ont  profité  de  l’occafion  de 
ces  troubles.  Qu^  fi  on  le  donne  la  liberté  de 
foupçonner,  je  foutiens  que  le  ioupçon  en  doit 
plutôt  tomber  fur  les  Presbytériens , que  fur 
les  Catholiques.  Car  il  cft  fans  doute  que  beux 
qui  ont  fait  ce  meurtre  , quels  qu’ils  foient, 
doivent  avoir  efté  fort  méchans.  Mais  les  plus 
niée  h «ms  ne  commettent  gueres  de  grands 
crimes,  que  par  quelque  intereft  confiderable. 
Or  fi  on  s’arrefte  au  fameux  cm  bono  de  ce 
Prêteur  de  Rome  dont  Cicéron  parle;  ce 


meurtre  ne  pouvoir  apporter  aucun  avantage 
aux  Catholiques , & il  en  a apporté  de  très- 
grands  à leurs  ennemis;  n’y  ayant  que  cela  qui 
a acharné  le  peuple  contre  les  Papilles,  les  de- 
pofitions  d’Oatcs  ayant  eu  avant  cela  tres-peir 
d’effet,  parce  qu’on  commcnçoit  à n’y  avoir 
pas  grand’  foy:  an  lieu  que  cet  accident , dit 
noftre  Auteur  , aigrit  furieufement  les  ebofes  , 
par  le  bruit  que  l’on  fit  courir,  que  la  cabale  de 
la  Confpiration  avoït  fait  rnourir  ce  fuge  pour 
épouvanter  les  autres.  Et  Oates  luy-mémc  en 
prefentant  fa  dénonciation  au  Roy  dit  qu’on 
ne  pourra  point  douter  qu’elle  ne  toit  vraye, 
en  joignant  au  ferment  quilen  a fait  le  maffaert 
de  Godefroy.  C’cft  donc  fort  bien  rationner  . 
Ceux  qui  ont  mafiacréGodefroy  doivent  avoir 
été  de  fort  méchans  hommes  , qui  ont  eu  en 


Vue  quelque  grand  avantage  qu'ils  JpouAoicnc 
tirer  de  cette  mort.  Or  il  y a pour  le  moins 
d’aufli  méchantes  gens  pamiy  les  Proteftans 
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que  parmy  les  Catholiques  : & les  uns  & les 
autres  n’ont  pas  eu  de  peine  à prévoir,  que  ce 
maffacre  pourroit  apporter  de  beaucoup  plus 
grands  avantages  aux  Proteftans  qu’aux  Ca- 
tholiques. On  a donc  eu  plus  de  raifon  d’en 
ioupçonner  lesProteftans  que  les  Catholiques. 

VIL 

Rien  ne  fait  mieux  voir  ce  que  peut  faire  la 
promefle  du  pardon  , & d’une  grande  re- 
cotnpenfe,  pour  porter  des  hommes  à fe  décla- 
rer coupables  des  crimes  qu’ils  n’ont  point 
• commis , & à en  acculer  d’autres , que  ce  qui 
1e  lit  dans  ce  Livre  en  la  p.  407. 

L'on  arrejla , çr  Ion  mit  faoiu  faire  garde  le 
nommé  Ncuterfeldqui  fous  tjperance  de  la  grâ- 
ce déclara  avoir  tué  l'année  pafee  un  homme 
qu'il  croyait  eflre  le  T^oy,  & qu'il  y avoit  encore 
en  certain  endroit  500.  livres  far  lin  pour  celuy 
qui  feroit  ce  dctefiable  coup.  V oicy  pourtant  à 
peu  prés  la  vérité  de  l' h: foire  , ainfi  que  je  l'ay 
vùy  conter  a un  Gentilhomme  de  mes  amis  , qui 
h an  toit  fort  la  Cour  , & auquel  un  Al  y lord  qui 
ejloit  prefent  à l'aüion  , qui  donna  heu  a ce  dif- 
cours  fart  équivoque  , l' avoit  raconté.  Dans  le 
temps  que  le  ‘faoy  en  1677.  ejloit  en  faon  Cha- 
Jleau  de  V’Prindfor,  quelques  Aî y lords  Jurent 
d humeur  de  fe  réjouir,  & de  boire  en  femblê  dans 
le  Don  on  du  Chajleau , qui  ejl  le  departement 
’ du  cPnnce  TJobert  frere  de  l'LleÜtur  Palatin . 
& coufatn  germain  du  foy  } & qui  ejl  Gottver * 

' < 
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nenr  de  ce  Chafitau  rfig>yal.  Ce  "T rince  peur - 
tant  ne  fut  pas  de  U partie.  Après  avoir  > , 

comme  l’on  .dit,  h au  fié  le  temps , cfiàm  en  train 
de  fe  retirer , Ai  y lord  N.  tv.n  dent  feux  trou- 
va que  fon  Valet  de  chambre  s'efioit  atijfi  faou - 
lé,  pour  vérifier  le  'Troverbe  , tel  Maître  , tel 
Valet  y il  le  frappa,  & le  maltraita  Ce  rnifera- 
ble  valet  transporté  de  rage  & de  furie,  fon  amc 
ejlant  déjà  noyée  dans  le  vin  , noya  anjfi  fon 
corps  dans  fon  fang  , & fe  poignarda.  I omets 
les  difcours  du  vulgaire  , & les  autres  cWcon - 
fiances  , er  la  ridicule  Apotheofe  que  l'on  fit  à 
ce  cadavre  , les  verres  à la  main , de  ce  qu'il 
efioit  mort , non  dans  le  champ  de  Àiars,  mais 
dans  la  vigne  de  Bacchtes  Qtfon  juge  de  là 
quelle  creance  on  doit  ajouter  à tous  ces  pré- 
tendus te'moi  ns  de  la.confpiration.  On  te'moi- 
gnoit  tant  d’envie  de  la de'couvrir , & défaire 
croire  qu’on  en  vouloit  effectivement  à la  vie 
du  lloy  , que  fur  le  bruit  d’un  homme  tue'  à 
• V Vindfor  où  eftoit  le  Roy,  il  fe  trouve  un  au- 
tre Bedlovv  appelle'  Neuterfeld  , affe's  hardy 
pour  s’acculer  foy-meme,  eftant  alluré  de  fon 
pardon,  d’avoir  tue'  un  homme  qu’il  avoitpris 
pour  le  Roy,  afin  d’avoir  fujet  de  là  d’en  accu- 
fer  d’autres  qui  l’auroient  pouffé  à cet  attentat. 

VIII. 

MAis  voicy  un  autre  exemple , qui  fait 
voir  quelle  eft  la  facilite'  qu’ont  les  faux 
témoins  en  Angleterre , de  faire  périr  les  per- 
sonnes les  plus  innocentes.  Ceft  en  la  p.  378. 
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'Un  Vendredy  24.  Novembre  un  vieil  hom- 
me de  Al  ar fille  nommé  Firmin  alla  voir  Stel- 
ley  pour  le  prier  de  luy  arrefier  fes  contes , & de 
le  payer , defirant  s en  retourner  en  France  pour 
raifon  de  la  conjoncture  du  temps  tres-façheux. 
Stelley  le  mena  dans  un  cabaret , ou  deux  Ecof 
fois  qui  ente  dotent  le  François  fi  rencontrèrent. 
Ils  entendirent  qu  effectivement Firmitrdf  Stel- 
ley parloient  des  defirdres  prefins  & de  la  Con- 
Jpiration  , ç*r  dit-on  que  Stelley  s'avança  de  di- 
re , qu  il  ne  pouvoit  croire  , qu'il  y eufi  des  ptr- 
fonnes  fi  méchantes  & fi  exécrables  pour  vou- 
loir attenter  d la  perfionne  du  Roy  ; que  s il  fiça- 
voit  qu'il  y en  eufi-,  il  Us  poignarderait  luy -mê- 
me, s' il  pouvoit.  Ce  pronom  lis  oh  le  a donné 
lieu  à fa  condamnation.  Firminfut  accufé  d a' 
voir  dit  que  c'efioit  une  chofi  pitoyable  , qu'on 
per  fie  eut  dt  awfi  les  Catholiques.  Ce  terme  de 
perficuter  C a rendu  coupable.  Ces  deux  Ecoffoit 
fies  d'argent , confidererent  Stelley, & fon  com- 
pagnon : & comme  il  eft oit  fort  connu , étant  cfe 
ces  riches  banquiers  , qui  font  gloire  de  conter 
leur  argent  dans  leurs  boutiques  ; ce  que  l'on  re- 
garde affefyolontiers  : ils  furent,  à ce  que  f on 
dit , le  trouver  le  lendemain , & luy  demandè- 
rent 200.  pièces  qui  font  800.  écus,pour  la  grâce 
qu'ils  luy  fer  oient , de  ne  point  l'accufir  & dé- 
férer d'avoir  dit  le  jour  d'auparavant , en  tel 
cabaret &k  telle  heure  en  leur  prefince, qu'il  poi- 
gnarderait luy -meme  le  Roy.  Stelley  ne  fut  pas 
moins  indigné , que  fur  pris  d'un  tel  difeours  , fi 
fondant  fur  fa  bonne  confcience , & fçaehat  camr. 
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bien  ces  paroles  avoict  t fié  éloignées  de  fiapenfice. 
Jl rabroua  ces  gens  ld.&  les  obligea  brufiquemee 
a finir  de  fia  boutique  comme  mal  ho  ne  fie  s gens. 
Jl  fit  une  grande  bevené  de  ri  avoir  pas  porté  fit 
plainte  fur  le  champ  à un  M agiflrat , du  difi- 
icours  & de  la  propofition  de  ces  deux  hommes. 
Car  il  fiat  déféré , accufié , & enfuite  condamné . 
Jl  a eu  beau  protefier  de  fion  innocence , du  z,cle 
& de  la  gratitude  qu'il  a pour  fion  Roy.  Car 
deux  ou  trois  jours  auparavant  , fon  Pere  ayant 
obtenu  de  fia  M ajeflé  un  delay  de  fiix  mois  pour 
remedier  d fies  affaires  avant  que  de  fiortir  de 
Londres , ce  jeune  homme  témoigna  en  avoir 
toute  la  reconnoiffiance  poffible  cjr  but  plu  fleurs 
fois  ce  meme  jour  en  compagnie  de  fies  amis  a lai 
fianté du  Roy.  p.380.  Von  dit  qùilprotefia  tou- 
jours en  mourant  qiiil  eftoit  innocent.  J l donna, 
d ce  que  ton  dit , huit  pièces  au  bourreau  & les 
boucles  de  fies  fiouliers  adroitement , afin  qu’il  ne 
le  fit  pas  languir  , cefi-à-dire  qu'il  l'étrangla  fi 
tout-a-fiait  ; non  fans  les  cris  & murmures  de 
quelques  aines  brutales  & fianguinaires. 

Pour  Firmin  qui  n’eftoit  accule  par  ccs  dcu* 
pendarts  que  d’avoir  dit,  que  c’eftoit  une  choie 
pitoiable  qu’on  perfecutaft  ainfi  les  Catholi- 
ques, il  luy  en  coufta  trois  ou  quatre  mois  d’u~ 
ne  rude  prifon.  Von  avait  vu  le  meme  jour 
25.  uioufi  ( dit  l’hiftorien  des  Confpiratrons  y 
p.^éç.traver fiant  la  Sale  de  VV efi-M infier  un 
pauvre  home  de  AJ arfieille  nomé  Firmin  âgé  de 
65.  ans  ou  environ  gr  valetudinaire,acccmpagné 
d'archers,  ?e  l’avois  vu  le  jour  d'auparavant 

' \ y* 


Digitized  by  Google 


4^  Apoiogte 

chez,  un  Gentilhomme  de  mes  amis  , fe  lamen- 
tant fttr  les  defordres  du  temps , qui  l empéchotet 
de  retirer  payement  de  fies  debiteurs  afin  de  pou- 
voir retourner  en  France , & de  for  tir  de  ces 
ni  fine  s ( effectivement  il  en  e fl oit  à derny  mala- 
de & troublé.  ) Il  fut  arm  fié  dés  qutl  fut  de 
retmr  chez,  luy  , & fut  emmené  le  lendemain  de- 
vant le  Parlement.  Ce  Gentilhomme  l'apperce- 
vant  entre  les  mains  des  Archers , l'approcha , 
luy  dit  quelque  ben  mot  piur  le  confier  , & luy 
.donner  courage.  Ce  bon  homme  a efié  a la  fin 
élargi  après  trois  ou  quatre  mois  de  prifion  dans 
la  quelle  il  a beaucoup  foujfert. 

Cela  me  donne  occafion  de  raconter  une  au- 
tre hiftoire  connue  de  toute  la  Hollande  , qui 
diminuera  l’eftonnement  où  on  eft  fans  doute 
de  la  precedente  ; parce  qu’on  y verra  que  les 
fcelerats  peuvent  faire  de  femblablcs  tours  en 
cas  pays-là,  ( d’autant  plus  que  les  faux  témoins 
vy  font  point  punis  de  mort  , comme  par  tout 
ailleurs  ) & qu’on  ne  peut  prcfque  s’en  garder 
fans  blefler  fa  confcience.  Un  riche  Hollan- 
dois  cftant  en  Angleterre , deux  fîloux  le  vin- 
rent trouver  & le  prefler  de  luy  payer  une  cer- 
taine fonmie  qu’il  leur  devoit  : le  Hollandois 
leur  nie  qu’il  leur  duft  rien.  Ils  le  lui  foûtiennet, 
& luy  déclarent  qu’ils  le  luy  prouveront  par 
deux  te'moins , qui  jureront  qu’ils  les  ont  vu  lui 
mettre  cette  fomme  encre  les  marns.  Le  Hollan- 
dots  fe  mocquoit  de  cela  fçaclrant  fort  bien 
qu’d  ne  leur  devoit  rien.  Il  ne  laifîà  pas  nean- 
moins de  s’aller  plaindre  à i’Ambafïadcur  de 
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Hollande,  de  Indolence  de  ces  frippons.  L’ahi- 
bairadcur  s’en  plaignit  aufli  à quelques  uns  du 
Confeil  du  Roy,  qui  luy  répondirent  qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  moyen  de  le  délivrer  de  cec- 
te  vexation,  qu’cn  trouvant  des  gens  qui  vou- 
lurent bien  témoigner , non  que  cet  argent 
n’eftoit  point  du,  mais  qu’on  l’avoit  rendu  à 
ceux  qui  di  foient  l’avoir  prefté.  Le  Hollandois 
n’en  fit  point  de  confcience  i il  en  chercha,  il 
en  trouva  , & fortit  par-là  de  cette  mauvaife 
affaire , en  oppofant  faux  témoins  à faux  té- 
moins; mais  de  moins  médians*  à de  beaucoup 
plus  médians.  C’eft  ce  que  l’Ambafladeur 
cflant  retourné  en  Hollande  a conté  dans  une 
aflcmblée  très  célébré. 


IX. 

J'Ay  promis  de  parler  de  Prancc  Lun  des  té- 
moins de  l’aflaflinat  de  Godefroy  r comme 
je  l’ay  remarqué  dans  l’article  6. 

On  a vu  auffi  ce  même  Prance  dans  le  pro- 
cès de  Mylord  Stafford  , produit  par  Meilleurs 
de  la  Chambre  baffe , pour  efire  témoin  de  la 
Confpiration  en  general  : ce  qui  m’a  obligé de 
rapporter  dans  le  chap.  20.  ce  que  j’en  ay  trou- 
vé dans  la  Relation  d’Elifabeth  Cellier,  qui 
fait  affez  entendre , que  c’eftoit  un  homme 
qu’on  avoit  contraint  de  depofer  faux  à force 
de  le  tourmenter  : & c’efi-ce  qui  fert  à demef- 
1er  ce  qui  en  cfi  dit  en  divers  endroits  de  cettq 
hifioire  des  ^Conspirations. 
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On  arrefla  parmy  ce  grand  nombre  tin  nom» 
me  Prance  qui  efioit  un  Orfèvre ,p.  394.  IL  a ce- 
f ’Jfé  dans  fin  examen  qu'il  efil'un  des  complices 
de  l'ajfajjinat  de  Godefroy  çfi  en  a dit  toutes  les 
particularités. 

P.  395:.  Dans  un  autre  examen  il  avoua  di- 
verfes  chofes  touchant  la  Confpiration , & dit 
que  les  trois  Refaites  arrefies  & détenus  prifon - 
«vers  en  font  anffi  complices. 

Dans  un  autre  il  a nié  tout  ce  quil  avoit 
avance. 

Mais  en  dernier  lieu' il  t a confirmé , & dit 
que  c'efoit  un  Prefire  qui  t avoit  fuborné  à celai 
édifiant  que  les  peines  d'enfer  luy  efioient  imman- 
quables, s'il  perfiftoit  dans  fa  première  depofitio* 

P.  398.  On  ne  faifoit  pas  grand  état  de  la  de- 
pofïtion  du  nomme  Prance  qui  e fi  oit  décrié  pour 
efire  un  tourne- cafaque , & fort  peu  filtde  dans 
fis  di/cours  , ayant  déjà  par  trois  fois  accufé  de 
faux , ce  qiiil  avoit  affuré  en  fa  confidence  au- 
tant défais  efire  véritable. 

/P.  403.  On  publiait  que  le  même  Prance  a- 
voit  fiipplié  d empêcher  que  fa  femme  ne  s'appro - 
chafi  de  luy,  parce  qu'elle  ne  faifoit  que  l éton- 
ner de  fin  caquet  ; luy  difant  que  s'il  declaroit 
te  qu'il  fi  avoit , les  peines  d enfer  ne  luy  pou- 
vaient manquer.  Cet  homme  après  s' efire  dédit 
à diverfis  fois  de  ce  quil  avoit  avoué , demeura 
firme  a ta  fin , & il  fe  tint  d fa  première  décla- 
ration. Il  découvrit  bien  d’autres  chofes  tou- 
chant ta  Confpiration  : ce  qui  difpofit  le  Parle- 
menta demander  aie  Roy  fin  pardon* 
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Nous  avons  déjà  dit  comme  Prance  eut  fa 
grâce  ; mais  ce  fut  à condition  de  découvrir  tout 
ce  qu'il ffavoit  de  ce  detejlable  complot.  Vn  cer- 
tain Préféré  l'eféant  aller  voir  en  prfon  àNev- 
vgat , cr  luy  ayant  per ftadc  de  nier  <*r  de  defa- 
voiier  tout  ce  qu'il  avait  déjà  dit , le  Capitaine 
Richardon  Geelier  de  cette  prifon  fut  dt  mi  s de 
fa  charge  , parce  qu'il  'avait  foufert  que  ce  Pré- 
féré l apprechafi. 

A quoy  peut-on  attribuer  tant  de  variatiôs 
de  ce  te'moin  , finon  à un  efprit  partage  & 
bourrelé'  par  deux  differens  mouvemens  ; par 
le  defir  de  fortir  de  la  mifere  où  il  fe  trouvoit» 
ce  qui  le  portoit  à accufcr  qui  l’on  vpuloit , ne 
voiant  point  d'autre  moyen  de  s’en  tirer  ; & • 
par  les  remords  de  fa  conférence  qui  le  dechi- 
roient,Iorfqu’ilpenfoit  au  mal  qu’il  avoit  co- 
nfis en  accufant  des  innoccns.  Sans  cela  , qui 
lauroit  porté  à dire  & à le  dedire  tant  de  fois  ; 
C’cft,  dit-on,  que  des  Preftres  ou  fa  femme  lui 
reprefentoient  que  l’enfer  luy  eftoit  inmanqua- 
ble  s’il  perfiftoit  dans  fa  première  depofition. 
Cela  put  eftre  ; mais  c’eft  aulfi  cela  même  qui 
fuppofe  que  fa  première  depofition  eftoit  fauf- 
fè.  Car  fi  elle  eut  efté  véritable,  quel  fonde- 
ment auroit-on  eu  de  luy  alfurcr  qu’il  nepou- 
voit  mâquer  d’élire  damné  s’il  ne  la  revoquoit? 

Et  qui  peut  comprendre  que  là  femme  lui  eût 
tenu  ce  dilcours , fi  elle  n’eut  efté  bienalfuree 
qu’il  s’eftoit  parjuré , en  s’acculant  delaconf- 
piration  & du  meurtre  de  Godefroy  & em 
accufant  les  autres.  Car  à la  confeience  près» 
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l’inrereft  de  fa  femme  citant  qu’il  fortit  de  pri- 
Ton , & n’en  pouvant  fortir  qu’en  obtenant  Ion 
pardon,  n!y  obtenir  fon  pardon  qu’en  pedil- 
tant  dans  les  dépolirions  qu’il  avoir  faites  : bien 
loin  de  l’en  empêcher  , elle  l’y  auroit  fans  dou- 
te porte',  fans  la  crainte  qu’elle  avoir  qu’il  ne 
fe  damnait  en  témoignant  avoir  du  regret  de 
s’eftre  repenti  de  fes  parjures. 

Mais  une  preuve  convainquante  que  cet 
homme  n’avoit  pu  entièrement  e'touffer  tous 
fes  remords,  c’eft  que  long-temps  depuis  ayant 
efté  produit  par  Meflieurs  de  la  Chambre  baf- 
fe dans  le  procès  de  Mylord  Stafford , pour  do- 
ner  de  grandes  preuves  de  la  Conipiration  en 
• general  : au  lien  de  rapporter  quelques  parti- 
cularitcz  confiderables  de  cette  conjuration,  & 
du  meurtre  de  Godefroy  qu’il  auroit  du  mieux 
fçavoir  que  perfonne,  n ces  premières  dépor- 
tions avoient  efté  véritables';  tout  fon  témoi- 
gnage fe  réduit  à rendre  compte  d’une  parole 
d’emportement  contre  les  membres  de  la 
Chambre  baffe  qu’il  prétend  avoir  oüy  dire  à 
un  Preftre  dans  un  cabaret.  Et  ce  là  prouver 
qu’orra  eu  d’horribles  deffeins  de  faire  'mou- 
rir le  Roy  ? 

X. 

O On  peut  juger  de  la  fureur  dont  on  cft  traf- 
porté  en  ce  païs-là  contre  les  Catholiques, 
par  les  rigueurs  qu’on  y exerce  contre  eux  fur 
des  bagatelles , dont.on  leur  fait  des  crimes. 
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On  en  a de'ja  vu  un  exemple  dans  ce  mar- 
chand de  Marfeillc  nommé  Firmin.  En  voicy 
deux  ou  trois  autres. 

P.  33S.  Vn  nommé  Morinvlle  François  Ca- 
tholique ( qui  faî fi it  depuis  12.  ou  14.  ans  la  Ga- 
zette Françoifi  a Londres  , çr  qui  fajfoit  pour 
tres-hontfte  homme  ) fut  arrefié  prijonmer  pour 
avoir  mal  traduit  & à contre  fins  un  des  Edits 
du  efpy.  L'on  difoit  qui  y avoit  mis  de  fa  tete9 
que  le  l{j>y  faifilt  firtir  de  Londres  çr  éloignoit 
de  dix  mille  les  Catholiques  fiomains,  pour  rai- 
fin  de  leur  religion  ; au  lieu  de  mettre  que  ce  fi 
toit  au  fi  jet  de  la  conjpiration.  D'autres  difiiet 
que  cefloit  pour  avoir  mis  des  mots  qui  ne  fig- 
nifioient  pas  ajfiz  : comme  Reçus  ans  ait 
lieu  de  Refifins,  ^pernicieux  defietns^au 
heu  de  traifires  de  feins.  fay  efiè  firpris  de  ce 
que  cet  bonne  fie  homme  a fait  cette  béveuë , at- 
tendu qu  el  me  paroiffoit  vouloir  efire  fort  fur 
fis  gardes.  Car  l'ayant  rencontré  dans  les  rués , 
& luy  ayant  demandé  en  riant  s'il  ne  faifiit  pas 
jrefentement  claquer  un  peu  fin  fouet  dans  fis 
Gafçttes , il  me  dit  qu'il  veulott  aller  fort  bride 
en  main , que  ce  fiait  un  pas  dangereux , & me 
raconta  tavanture  de  cette  Demoifille  dont 
nous  avons  déjà  parlé  y qui  fit  obligée  de  con- 
finer 100.  livres  Sterling.  Lan  parloit  diver- 
sement du  chaftiment  que  ion  luy  preparoit , gr 
je  me  fuis  laijfé  dire  que  te  bruit  tfioit  qui)  feroit 
fufiigé  par  les  carrefours  de  Londres , qu'il  au- 
rait tes  deux  oreilles  coupées  , & qùil  feroit  en 
prifin  perpétuelle . Aiais  il  efi pourtant  fini  dit 
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jr/fon  , fans  eftre  tombé  dans  tous  ces  defaJlreS', 
il  eflvray  que  la  Galette  luy  a ejlé  interdite, 
qui  eftoit  peut  eftre  tout  le  moyen  qu’il  avoit 
de  vivre. 

P.  370.  Le  28.  Novembre  Ton  envoya  a la 

\ Tour  PAR  ORDRE  DE  LA  CHAMBRÉ  BASSE. 
JM  y lord  fofeph  William fon  Secrétaire  d'E- 
tat : ceft  un  Seigneur  qui  a grand  crédit  à la 
Cour , dr  qui  efi  bon  Protefant.  Il  en  fortit  d a- 
bord  t & ny  fut  pas  un  jour , ejlant  retourné  in- 
difpofé  dans  fa  matfon  a un  rhume  contrarié  de 
la  froideur  de  la  chambre  , ou  il  avoit  couché 
dans  cette  honnorable  prifon.  Ce  dont  on  tac - 
eufoit  n eftoit  quune  bagatelle  , dont  le  Roy  eue 
la  bonté  de  fe  charger , fçavoir  de  l'expedition 
de  quelque  comiffion  donnée  au  mérité  de  quel- 
que Officier  Catholique  Romain,  & non  a un 
de  la  ‘Religion  Proteftante  : car  il  y a des  gens 
de  bien  dr  d honneur  dans  toutes  les  Religions  9 
de  même  que  dans  toutes  les  nations , & dans 
toutes  les  Profejfions. 

Le  3.  exemple  eft  plus  important  , & mar- 
que encore  davantage  les  emportemens  de  ces 
délateurs  contre  ceux  mêmes  que  leur  minif- 
tere  obligeroit  de  traiter  avec  plus  de  retenue. 
C’eft-cè  qu’on  jugera  par  le  récit  qu’en  fait 
noftre  Auteur  en  ces  termes , p.  35:9. 

Le  P.  de  la  Colombiere  Jefuite  Aumônier 
de  Madame  la  Duçhejfe  dT or ck  fut  accufe 
d eftre  de  la  la  confpiration . Il  ejl oit  fort  eftimé 
& confideré  de  ceux  de  fa  religion , paffant  pour 
n homme  fort  dévot, fage,  & ?jlé.  Cela  arriva 
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Ain  fi.  Le  lundy  21.  N ovemb.jour  auquel  le  Roy 
fut  en  fonTarlement,  toutes  fortes  de  perfonnesy 
fait  du  pays,  fit  e franger  s , alloient  en  fa  Sal- 
le-baffe de  V'V'efl-  Minfter  pour  voir  paffer  les 
Seigneurs , conduire  des  prifonniers,  & appren- 
dre des  nouvelles  p.  35p.  Le  délateur  s'entrete- 
nant avec  un  François  mmmè  Petit  cormnif- 
Jtonnaire  des  marchands , il  luy  échappa  de  dire : 
' Le  Jefuite  de  nofre  pays  a bien  parlé  auffi  : il 
ne  croyoit  pas  que  tout  ce  cy  dut  arriver:  s'il 
avait  des  ennemis  ils  luy  pcurr oient  bien  faire 
des  affaires.  Petit  releva  ce  difcours  & k P™fa 
de  luy  d re  ce  qui  en  efloit  ; & après  l’avoir 
écoute  , luy  dit  qn  il  efloit  abfolument  obl'gé  a 
'le  dénoncer  , & que  s il  ne  le  faifoit  pas , il  le 
dénoncerait  luy -même,  le  rapporteray  au  long 
les  ch* fs  d deeufition  contre  ce  Jefuite  la  Co- 
lombier e , dont  perfonne  n a pii  mieux  fç avoir 
les  particulariteXjque  moy  pour  raifon  de  cette 
rencontre.  .Afn  d'avoir  moyen  d aborder  les 
Seigneurs  du  Confeil , il  s'avifa  d'aller  trouver 
un  jeune  Atinifire  François  nommé  Lufancyt 
pour  le  confulter  fur  les  expediens  qu'il  pour- 
rait prendre . Von  a fort  parlé  dt  ce  jeune  Mi- 
niflre  en  Angleterre  : jen  diray  quelque  chofè 
d la  fin  de  cette  narration  pour  la  fatisfaBion 
du  LeEleur.  ( lt  a oublié  de  le  foire  : niais  je 
pourray  fuppléer  à cette  omiffion.  ) 

Luzancy  donc  digéra,  & mit  au  net  avec 
le  Dénonciateur  les  chefs  des  accufations  fui- 
v ante  s.  I.  Qùil  luy  avoit  dit  en  difcours  fa- 
milier que  le  Roy  efloit  Catholique  dans  l amu 
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2.  Que  le  Parlement  ne  fer  oit  pat  toujours  le 
maître,  ou  dans  le  même  pouvoir.  y . Qfijl  e fiait 
intime  de  Coleman.  4.  Qfjl  av oit  fub orné  un 
nommé  Salomon  autrefois  Recolct  en  France  , 
pour  le  faire  retourner  a la  Ai  oincrie  : & quiL 
avait  aufi  fait  quitter  à U femme  dudit  Salo- 
mon-,  U Religion  Pretcfiante  quelle  avait  re- 
pnfe  depuis , y.  Qtéjl  prenais  le  foin  d'un  Cou- 
vent de  Rtlïgicufes  qui  efioient  caché, s dans  ■ 
Londres.  6.  Qu'on  devait  envoyer  des  P référés 
a U Virginie  ou  Terres  neuves,(lr  quil  en  avoit 
prefenté  pour  cette  fin. 

Luz.anci  le  prefenta  avec  fen  mémoire  à 
l'Evcfque  de  Londres  qui  efi  [on  grand  prote- 
cteur , & enfuit e an  Grand  Chancelier.  Celte 
accufation  ayant  paru , le  fe  fuite  de  C olombiere 
fut  mis  en  atr efi  dans  fa  chambre  du  Palais  de 
S.  lames  le  24.  fin  mois  de  Novembre  ; çfr  le 
16.  a midy  on  lermna  en  prifon.  P.  370.  LtCfanci 
fut  un  de  ceux  qui  priud  tafehe  de  pouffer  à 
bout  ce  Jefuite , lequel  efioit  fucceffeur  dans  le 
me  fine  employ  d'un  autre  Jefuite  dit  le  P.  de  S. 
Germain , avec  lequel  il  avoit  eu  de  grandes  pri - 
fesil  y avoit  trois  ans. 

Je  demande  à tout  homme  raifonnable,  s'il 
y a rien  dans  ces  fix  articles  qui  ait  1 ombre  de 
conjuration  contre  la  vie  du  Roy  & contre 
l’Etat.  Mais,  ce  que  difoit  Iiaïe  du  peuple  Juif, 
efi:  vray  aujourd’huy  à la  lettre  du  peuple 
d Angleterre.  Ornma  qua  loquitur  populos  ifie , 
conjuratto  efi.  Jcf.  8.  c.  12.  Tout  y efi  présente- 
ment conjuration . Un  Jefuite  autorifé  par  le 
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IRoy,  eftant  Aumônier  de  la  belle  fœur  confeil- 
lc  à un  Moine  Apoftat  de  retourner  dans  Ton 
Convent,  c’eft  une  conjuration.  Il  conduit 
quelques  filles  Catholiques  qui  veulent  vivre 
dans  Londres  en  Religieufcs,  conjuration.  11  de- 
firoit  que  quelques  Prêtres  pullent  aller  prê- 
cher la  foy  aux  infidèles  dans  quelques  endroits 
de  l'Amérique,  occupez  par  les  Anglois  : con- 
juration. Rien  fans  doute  n’cft  plus  ridicule. 

Mais  c’efl:  de  plus  un  outrage  fignale'  qu’on  a 
fait  à la  première  Princefte  d’Angleterre  apres 
la  Reine,d’avoir  arrête  jufques  dans  fon  Palais, 
& cnfuice  emprifonné  le  Directeur  de  la  con- 
fidence , ou  pour  des  bagatelles , ou  pour  des 
chofes  dignes  de  louanges,  eu  e'gard  à fa  Reli- 
gion & à fa  profeiïion,  citant  fous  la  proteétion 
du  Roy , tant  pour  l’une  que  pour  l’autre.  Et 
apres  cela  l’on  voudra  que  nous  foyons  ailes 
fimplcs  pour  croire  que  ce  n’eft  pas  pour  la 
Religion  qu’on  perfecute  les  Catholiques  en 
Angleterre,  mais  feulement  pour  la  confpira- 
tion  : comme  s’il  y avoit  rien  moins  de  raifirn- 
nable  que  de  reconnoître  un  François  en  qua- 
lité de  Prêtre  Catholique,  & vouloir  bien  qu’il 
en  fade  les  fondions  dans  le  Palais  d’une  Prin- 
ceflfe  ; & en  même  tems  le  punir  de  la  prifon , 
& peut-être  de  pis  pour  des  chofes  q’on  a du 
s’attendre  qu’il  feroit  dans  les  rencontres  qui 
s’en  prefenteroient , à moins  qu’on  ne  fuppo- 
fât  qu’il  n’auroit  aucun  zele  pour  fa  Reli- 
gion. 

îylais  çet  indigne  procédé  eftoit  digne  dq 
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celuy  qui  en  a efté  le  principal  Aéïeur.  Oïl 
connoift  ce  jeune  Miniftre  nomme  Lu&attcy, 
Nous  aurions  efté  bien  ailes  que  l’Auteur  des 
Confpirœtiotu  nous  eût  dit  ce  qu’il  en  ferait , 
comme  il  avoit  promis  : mais  à fon  defaut 
nous  en  fçavons  allez  pour  en  faire  le  portrait 
au  naturel.  Le  faux  nom  de  Luzjincy  fous  le- 
quel il  s’eft  fait  connoiftre  en  Angleterre  de- 
puis fon  Apoftafie,  eft  une  marque  infigne  de 
ion  efprit  fourbe.  J'ay  oublie  fon  vray  nom  : 
mais  tout  le  monde  fçait  qu’il  cft  fils  d’une  co- 
médienne ; de  forte  qu’il  chaflc  de  race  , & il 
ne  faut  pas  s’étonner  s’il  a fçu  jouer  tant  de  per- 
fonnnges.  Je  veux  croire  qu’cfhnt  jeune  il  cft 
entre  à bon  deflein  dans  une  communauté' 
d’Ecelefiaftiques.  11  en  a pû  fortir , & Dieu 
fçait  par  quel  efprit.  La  fuite  fait  craindre  que 
ce  n’ait  efté  pour  avoir  plus  de  liberté.  Com- 
me il  avoit  quelque  talent  pour  la  prédication, 
il  préchoit  avec  afez  d’approbation  dans  une 
Eglile  de  Paris , lors  qu’on  découvrit  que 
pendant  qu’il  exortoit  les  autres  à vivre  lain- 
tement , il  vivoit  luy-méme  fort  licentieufe- 
ment.  Il  en  eut  ou  feignit  en  avoir  de  la  con- 
fufion.  Il  alla  trouver  un  pieux  Abbé  qu’il  con- 
nofïoit,  & qui  n’eut  point  d’autre  avis  à luy 
donner , que  de  fe  retirer  dans  un  monaftere 
bien  auftere  & bien  réglé, pour  y faire  péniten- 
ce toute  fa  vie.il  témoigna  s’y  rendre, foit  qu’il 
en  euteffcéîivcment  quelque  penfée,  ou  qu’il 
conti  efît  le  penitent.  Il  alla  dans  une  tres-fain- 
fe  folitude  ; il  y pafla  quelque  mois  : mais  il 
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h’y  perfeverapas.  Ce  fut  en  allant  ou  en  reve- 
nant de  ce  faint  lieu  , qu’ayant  une  lettre  de 
l'Abbé  qui  luy  avoit  donne'  ce  confeil , il  pafla 
par  Port  Royal  des  Champs,  & y coucha  une 
nuit  ou  deux.  C’a  elle  le  fondement.de  toutes 
fes  fourberies.  C’eft  d’où  il  a pris  le  nom  de 
Luz^anci,  parce  qu’il  y avoit  là  une  perfonne  de 
qualité  & de  grande  vertu, qui  portoic  ce  nom. 
Il  a voulu  que  ceux  qui  entendoient  dire  qu’un 
jeune  homme  nommé  Lu^anct , s’eftoit  retiré 
enAngleterrc  pour  y faire  profeiïion  de  la  Re- 
ligion Proteftante  , puflént  douter  au  moins 
quelque  tems  fi  ce  n’eftoit  point  ce  m.  Luzan- 
ci,que  l'on  fçavoit  depuis  long-tems  qui  de- 
meuroit  à Port  Royal  : & lui-méme  difoit  des 
chofes  qui  en  pouvoient  donner  la  penfée  à 
beaucoup  de  gens , fur  tout  aux  François  qui 
fe  trouvoient  en  Angleterre.  Car  on  manda  de 
là  , qu’il  fe  vantoit  qu’il  avoit  efté  long-tems 
auprès  de  M.  Arnauld,  & qu’il  l’avoit  aidé  à ré- 
pondre à m.  Claudc.On  fçut  cela  par  m.  Juftel 
qui  eftant  fort  honnête  homme  rougit  de  cette 
impudence  , & en  fit  des  plaintes  en  Angle- 
terre. Il  fut  réduit  à dire  que  le  nom  de  Lu- 
zanci  qu’il  portoit , n’avoit  rien  de  commun 
avec  le  Mr.  de  Luzanci  de  Port  Royal  des 
Champs , & que  c’eftoit  le  nom  d’une  autre 
famille  de  Bric  ou  de  Champagne  ,•  & en  effet 
il  y en  avoit  un  dé  ce  nom  , qui  eftant  Capi- 
taine aux  Gardes , & fort  brave  homme,  avoit 
cfté  tué  à la  bataille  de  Senef.Mais  les  Gentils- 
hommes de  cette  famille  l’ayant  renoncé  pour 
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leur  parent  , tout  ce  qu’il  put  dire  pour  fe  fau- 
ver,  eft  que  Ton  pcre  en  eftoit  bâtard  , ce  qui 
eftoit  nuiîi  faux  que  le  refte  , & ne  luy  eût  pas 
elle  fort  honorable  quand  il  eût  efté  vray.Tout 
cela  ne  luy  ayant  pas  fervy  à foûtenir  la,  repu- 
tar-on  qu’il  avoit  acquife  d’abord  à caufe  d’un 
fcrmon  où  il  n’avoit  pas  mal  réiiffi,  il  le  voulut 
faire  valoir  par  une  infigne  fourberie  que  tout 
le  monde  fçait.  11  eut  quelques  entretiens  avec 
le  P.  de  S.  Germain  Aumônier  de  la  Ducheflè 
d’Yorck,dans  lefquels  il  feignoit  qu’il  vouloit 
retourner  à 1 Eglife  Catholique  , & il  convint 
avec  luy  d’un  projet  d'abjuration , dont  il  alla 
enfuite  fe  plaindre  au  Parlement,  en  difanrque 
ce  Père  le  luy  avoit  arrache' par  force,  & en 
luy  amenant  quatre  hommes  dans  fa  chambre 
pour  le  poignarder  s’il  ne  lefaifoit.  Rien  ne- 
toit  moins  croyable  que  cette  fable.  Elle  fut 
crue  néanmoins  contre  les  Catholiques.  Et  ce 
fut  au  P.  de  S.  Germain  de  fe  retirer  le  plus 
vite  qu’il  put  de  ce  mi  fera  b le  pais,  où  on  n’eût 
pas  manqué  de  faux  témoins  pour  le  faire  dé- 
clarer traître.Ainfi  ce  faux  Lifunci  ayant  man- 
qué fon  coup  par  la  fuite  de  ce  Perc  , nôtre 
Auteur  fait  afles  entendre  que  c eft  par  ce  me- 
me efprit  quil  tafehe  de  çoujfer  à bout  fon  Juc- 
cejfeur.  Je  ne  fcay  ce  qui  en  fera  arrivé. 
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X I. 

IE  finiray  ces  remarques  fur  i'hiftoire  des 
conjpiration?  d’ Angleterre , par  deux  faits 
qui  ferviront  de  tranficion  à celles  que  je  fcray 
enfuite  fur  la  dénonciation  d’Oates.  Car  ils  le 
regarderît  tous  deux  , & font  bien  voir  fon  ef- 
prit.  L’un  marque  fa  fierté  & fon  infolence  : & 
l’autre  fa  hardiefic  à mentir  , & à accufer  fans 
rai  fon  tous  ceux  à qui  il  luy  prend  fantaifie  de 
faire  pie  ce. 

,,  Le  9.  de  Novembre  ( dit  nôtre  Auteur  ) 
„ nous  entendîmes  heurter  fort  rudement  à la 
j,  porte  de  nôtre  logis  ; & un  moment  apre's  il 
j,  s’y  fit  une  grande  cohue  , faite  par  dix  ou 
„ douze  foldats  conduiespar  un  Sergent , qui 
,,  avec  les  croftès  de  leurs  moufquets  brifoiene 
,,  la  porte  de  la  chambre  de  nôtre  hôte, lequel 
„ eftoit  encore  au  lit , pour  le  prendre  & l’em- 
„ mener.  Nous  filmes  fort  furpris , & réjouis 
,,  de  le  voir  revenir  l’aprefdîne'e  fur  les  trois  ou 
„ quatre  heures , apres  avoir  efte'  conduit  luy 
„ fixieme  en  plein  Parlement , où  il  fut  con- 
„ fronté  a O ate s le  grand  dénonciateur,  qui  dit 
„ qu'il  ne  le  connoiffoit  pas  , mais  qu'il  ff  avoit 
,,  qu'il  avait  dit  (dent  il  avoit  efté  fart  feanda - 
„ h fs  ) que  l'U  Hiver fité  de  Taris  éfioit  meilleur 
„ re  , cr  avait  des  gens  plus  feavans  que  celle 
„ d'Oxford. Cet  honnête  homme  avoit  efte' dix 
„ ans  à Paris,  & il  eftoit  Itlandois  : ce  qui  don- 
„ nalieu  de  croire  qu’il  avoit  efte  Catholique^ 
„ & qui  l’eftoit  encore  daps  lame. 


Digitized  by  Google 


4$o  Apologie 

Quelle  impertinence  à ce  prétendu  Doreur 
Oatesjde  faire  enlever  un  homme  de  fa  maifon 
par  des  foidats,  comme  coupable  de  la  confpi- 
ration,  & le  faire  comparoître  en  plein  Parle- 
ment , pour  avoir  dit  qu'il  y avoit  de  plus  fpa- 
vans  hommes  dans  ÏVniverfité  de  Taris , que 
dans  celle  d'Oxfordl  Vray  ou  faux  , que  cela 
faifoit-il  à la  prétendue  conjuration? Mais  le 
grand  dénonciateur  O a tes  s’eft  imaginé  que 
c’eftoit  allés  qu’il  eût  elle  fort  feandalifé  de 
cette  parole , pour  faite  tout  ce  vacarme.  C’efir 
un  homme  de  grande  importance.  Il  fuffît. 
qu’une  chofe  le  feandalifé , pour  qu’on  toit 
obligé  d’en  aller  rendre  compte  au  Parlement, 
& d’y  eftre  mené  en  criminel. 

L’autre  hiftoire  fuit  immédiatement  celle- 
là.  C’efl:  en  la  p.  540.  ; 

Oates  accufa  un  autre  Anglais  dïeflre  Prêtre 
Catholique , jufques  d dire  qu'il  s'eftoït  autrefois 
confejfé  a luy  : & quoique  cet  homme  alléguât 
qiiil  avoit  cfic  marie  dans  fon  quartier  de  Lon- 
dres depuis  quinze  ou  feineans , & qùil  n avoit 
que  trente-deux  ou  trente-trois  ans , & que  par- 
tant il  ne  pouvoit  pas  avoir  efté  Prêtre  dés  l'dge 
de  Jiize  on  dix-fept  ans  ; il  fut  l'un  des  deux 
d' éntre  fix  qui  avoient  ejlc  menés  ce  jour -la  de- 
vant le  Parlement  , qui  furent  retenus  : les  au- 
tres quatre , dont  efoit  mon  hôte , furent  ren- 
voyés.Il  ê toit  fort  dangereux  â être  connu  d Oa- 
tes,ou  de  ceux  qui  le  voyoient,drJhr  tout  d'avoir 
des  malvcilUns  qui  cujfcnt  quelque  accès  auprès 
de  IhuQqs  dernieres paroles  non: pas  befoin  de 
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commentaire.  On  voit  afles  par  là  quelle  opi- 
nion les  Proteftans  mêmes  qui  ne  font  pas  de 
la  cabale,  quoique  d’ailleurs  tres-ennemis  des 
Jefuites,  ont  du  grand  Dénonciateur  Oates 
puis  qu’on  trouve  en  Angleterre  , quilejl  bien, 
dangereux  d’avoir  des  malveillant  qui  ayent 
quelque  accex.  auprès  de  ce  délateur  Bânnal  j 
parce  qu’il  n’eftpas  difficile  de  le  porter  à ac- 
culer qui  l’on  veut , pour  peu  que  l’on  Toit  de 
Tes  amis. 

J’avoisdêja  vû  ce  même  fait  dans  l’Ecrit  des. 
Jefuites  imprimé  à Mons.  Mais  dans  l’appre- 
henfion  qu’on  ne  le  conteftàt , je  n’avois  pas 
înfifié  fur  les  confequences  qu’on  en  peut  ti- 
rer. Maintenant  qu’on  ne  le  peut  plus  révo- 
quer en  doute,  je  ne  crains  point  de  foutenic 
qu’on  ne  peut  rien  defircr  de  plus  convain- 
quant, pour  montrer  d’une  part  qu’Oates  qui 
a découvert  feul  cette  prétendue  conj  uration* 
elt  certainement  un  faux  témoin  ; eftant  im- 
polTible  qu’il  ait  pu  jurer  fans  faire  un  faux  fer-* 
ment,  qu’un  bourgeois  de  Londres  qui  a fem- 
me & enfans,  eftoit  un  Prêcrc  & un  Jefuite  à 
qui  il  s’eftoit  confçlfé  : & de  l’autre  , que  le 
Parlement  s’entendoit  avecluy  par  une  fune- 
fte  collulion,  puis  qu’au  lieu  de  le  punir  com- 
me un  parjure  , il  met  en  prifon  ceux  qu’011 
voit  plus  clair  que  le  jour  qu’il  a faufifemenc 
acculez. 


X 
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remarques 

Sur  la  Dénonciation  d'oates. 

„ X IL 

IL  eft  dit  dans  le  titre  de  cette  Dénonciation 
d’Oates,  qu’elle  a efté  publiée  par  l’ordre  du 
Parlement,  & prefentée  à fa  Majcfté.  Elle  com- 
mence donc  par  une  Epitre  dedicatoire  au  Roy 
de  la  Grand'  Bretagne , qui  contient  plufieurs 
chofes  qui  mérite  îâien  qu’on  y fafle  quelque 
reflexion. 

Il  dit  d’abord  que  Chorrtble  conjuration  for- 
mée contre  le  Roy  et  contre  le  Gouvernement , 
ayant  efté  cl  abord  declarce , et  foigneufement 
examinée , a ejlé  generalement  par  tons  jugée 
vraye.  Il  faut  donc  neceflaircment , ou  que  ce 
grand  Dénonciateur  ait  confirmé  par  quelque 
miracle  la  vérité  de  ce  qu’il  difoit , ou  que 
ceux  qui  ont  jugé  fur  fon  feul  témoignage  que 
tant  de  chofes  fi  peu  croyables  eftoient  vrayes, 
ayent  tous  efté  des  Prophètes  , qui  fondant  le 
fond  des  cœurs  par  une  lumière  divine , ont  re- 
connu dans  celuy  de  cet  impie  une  fi  grande 
fincerité  , qu’on  nelepouvoit  foupçonnerdu 
moindre  menfonge.  L’un  ou  l’autre  a efté  ne- 
ceflaire , afin  que  tous  ceux  qui  ont  pris  cette 
prétendue  conjuration  pour  vraye  , fur  la  feu- 
le parole  d’un  homme  qui  avoit  abjuré  fa  Re- 
ligion la  croyant  vraye  , & qui  avoit  fait  pro- 
feflion  pendant  deux  aus  de  celle  qu’il  croyoit 
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fàu(Te  & pleine  d’idolâtrie  , n ayent  pas  fait  le 
jugement  du  monde  le  plus  temeraire  & le 
plus  indigne  de  perfonnes  fages.Or  il  eft  bien 
certain  , & que  ce  frippon  n’a  point  fait  de 
miracles , & que  ceux  qui  ont  ajoute'  foy  aux 
contes  qu’il  leur  a faits , n’ont  point  eu  de  lu- 
mière prophétique.  Ils  n’ont  donc  crû  ce  qu’il 
leur  difoit , que  parce  qu’ils  l’ont  bien  voulu 
croire , pour  avoir  une  occasion  de  perfecutec 
les  Catholiques  : comme  lesPaïens  croyoient 
(ans  peine  tout  le  mal  qu’on  leur  di/bit  des 
Chrcftiens  , à caufe  de  la  haine  que  le  Démon 
leur  infpiroit  courre  les  adorateurs  du  vray 
Dieu.  11  eft  vray  qu’Oates  fe  fert  de  deux  au- 
tres moyens  pour  l’empêcher  qu’on  ne  doute 
de  la  vérité  de  cette  horrible  conjuration.  C’cft,. 
dit-il,  en  parlant  au  Roy , que  la  relation  que 
j'en  ay- faite  c fiant  appuyée  par  ferment , <fir  pat 
confie  quent  par  ce  qui  établit  titre , joint  au  ma  fi 
fiacre  du  Chevalier  Godefroy  , efi  capable  de 
perfiuader  a tout  luge  qui  ri  efi  point  prévenu , 
que  les  Papiftes  n'ont  point  renoncé  a leurs  dâa* 
boliques  principes.  Voicy  donc  comme  radon» 
ne  nôtre  Doéleur.  Tout  Juge  non  prévenu  « 
doit  croire  que  les  Catholiques  Romains  ont 
des  principes  diaboliques  , & qu’ils  conti- 
nuent toûjours  à les  mettre  en  pratique.  Pour- 
quoy  ? par  deux  raifons  convainquantes  : 
JLa  première  , c’eft  que  moy  Oates  en  ay 
fait  ferment.  La  fécondé  , c’eft  que  Gode- 
froy a efté  maffacré.  Qui  ne  fe  rendrait  à des 
preuves  fi  dcmonftratives  ? Car  d’une  part 
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il  n’eft  pas  croyable  qu’un  impie  fe  (oit  par  jure' J 
& on  peut  voir  de  l’autre  ce  que  j’ay  dit  dans 
la  remarque  6.  de  ce  meurtre  de  Godefroy. 

J XXI  IL 

CE  miferable  fe  mêle  de  prêcher  le  Roy  , 
& il  luy  parle  d’une  maniéré  fi  infolente , 
qu’on  voit  afles  qu’il  cft  appuyé'  d’une  puifTan--1 
te  fadtion  qu’on  eft  oblige'  de  me'nager. 

P.  434.  le  ne  fiaurois  ,fians  blejfer  ma  con- 
fidence, m'empêcher  de  prier  .Dieu  de  mettre  la 
paix  & la  concorde  entre  le  2{oy  & le  Peuple. 
Comme  votre  Majeflé  fe  doit  fier  aux  uns  ott 
aux  autres  pour  fies  propres  necejfités  & affî- 
fiances  , Dieu  veuille  luy  tnjpirer  de  fie  fier  bien 
plutôt  à un  Parlement  ajfiemblé , félon  la  loy  du 
pais  , qu'a  quelques  particuliers  quels  qu'ils 
fiaient  ,■  qui  prétendent  nefihre  point  obligez,  de 
rendre  compte.  Ils  veulent  que  Ion  croye  qu'ils 
vous  font  bien  fideles  , fous  prétexté  qu'ils  s' ac- 
commodent d votre  humeur  & à vos  infirmités: 
mais  ils  ne  font  ni  vos  amis , ni  ceux  de  leur  p a- 
trie-,  ni  les  leurs  memes. En  étabhffiant  une  auto - 
torité  defpo tique,  ils  ne  tendent  qu'à  fie  faire  ri- 
ches Cr  puiffians ; cr  vôtre  Majefié  trompée  par 
leurs  artifices  efi  in  dignement  contrainte  par  un 
jufie  jugement  de  Dieu  , à faire  prefique  reùffîr 
leurs  deffieins  ; ce  qui  trouble  le  repos  public,  & 
tourne  à leur  honte  <$•  à celle  de  leurs  de  fie  en» 
dans, 

Ceft  bien  à ce  libertin  à faire  le  confcienf 
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cieux,  & à prétendre  que  s’il  ofe  faire  la  leçon 
à ion, Roy,  c’eft  pour  ne  pas  blejfer  fa  confcien- 
, ce  , luy  qui  n’a  de  confciencc  que  ce  qu’en 
peut  avoir  un  libertin,  puisqu’il  fait  vanité  de 
s’eftre  fait  Jefuite  en  abjurant  fa  Religion  dans 
le  feul  deflein  de  découvrir  leurs  fecrets  : ce 
qui  dans  les  principes  des  Calviniftes  , doit 
eftre  regardé  comme  une  Apoftafic  dont  on 
ne  fe  relevc  poiut. 

Mais  qui  ne  voit  de  plus  dans  ces  paroles 
le  projet  de  ce  qu’avoient  entrepris  les  Crom- 
vveliftes  du  dernier  parlement  afïemblé  àum- 
• dres,  d’obliger  le  Roy  d’eftre  tellement  dans 
leur  dépendance  , qu’il  ne  pût  avoir  dans  fon 
Confeilque  ceux  qu’il  leur  plairoit,  & que 
tous  ceux  à qui  il  pourroit  avoir  confiance,  qui 
ne  feroient  pas  entièrement  dévoilés  au  Parle- 
ment , fuflent  regardez  comme  des  traîtres  ? 

:•  XIV.  > . 

: ; v 

CEtte  dedicacea  cela  de  bon,  qu’elle  con- 
i?nt  parfaitement  bien  à la  dénonciation 
à qui  elle  fert  de  telle.  Car  il  y débité  les  plus 
infignes  menfonges  avec  “une  confiance  mer- 
veilleufe  , afin  qu’on  fut  averty  qu’on  ne  de- 
devoit  attendre  autre  chofe  de  la  pièce  qui  la 
fuivroit. 

P.  425.  Il  efi  confiant , dit-il,  que  le  Roy  I ac- 
quêt vofire  grand pere  cjui  avait  échappé  f effet 
de  leur  poudre , na  pu  éviter  celuy  de  leur 
foifon.  . . ' ....  .. 
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Ocelle  impudence,  que  les  Catholiques  ayent 
empoifonne  le  Roy  Jacques,  & que  cela  foie  * 
confiant? Mais  ce  délateur  l’ avoit  de'ja  dit  au 
Parlement , & il  ne  s’en  vouloit  pas  dedire. 
Ceft  ce  que  rapporte  l’hiftoire  des  confpira- 
lions , page  ^42.  en  parlant  de  la  dcdudlion 
qu’Oates  fît  au  Parlement,  de  ce  qu’il  avoit 
découvertde  laconfpiration.  Il  dit  en  premier 
lieu  cjut  cef oient  la  le  fuite  s qui  avaient  empoi - 
fonne  le  feu  Roy  Jacques , & le  Prince  Henry 
fon  fls3  & lis  no  wma  par  leur  nom.  Mais  qui  a- 
t’il  de  plus  facile  à un  effronté  menteur  que  de 
nommer  tels  & tels  Jefuites  , comme  ayant 
commis  tels  & tels  crimes  en  des  tems  fi  éloi- 
gnés ? N’y  avoit-il  donc  qu’à  avancer  de  fi 
horribles  accufations  que  l’on  faifoit  retomber 
fur  tous  les  Catholiques?  Et  n’eftoit-il  pas  de 
l’équité  de  l’obliger  de  dire  comment  il  avoit 
pû  avoir  connoilîance  des  chofes  pafiees  il  y 
avoit  prés  de  foixante  ans , dont  ceux  qui  en 
auroient  cfte  coupables  n’auroient  eu  garde  de 
fe  vanter,  eftant  fi  abominables  ? 11  ne  pouvoir 
pas  dire  comme  il  faifoit  au  regard  de  la  con- 
juration prétendue  de  ces  dernieres  anne'cs. 
C'eft  cjtîon  me  les  a confiées , parce  qu'on  m'y  a 
voulu  employer . Il  n ’eftoit  pas  encore  ne'  en  ce 
tems-là*.  11  ne  les  auroit-donc  pû  fçavoir  que 
des  Jefuites  qui  luy  auroient  raconté  ces  deux 
empoifonnemens  d’un  Roy  & du  Prince  fon 
fils  aîné  , comme  des  avions  héroïques  de  tels 
& tels  de  leurs  Pcres,  dont  ils  luy  auroient  dit 
les  noms.  Or  à qui  pourra- t’on  perfuader  quç 
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les  Je  fuites,  quelques  me'chans  qu’on  fe  les  fi- 
gure , ayent  efté  allés  impruciens  pour  s’eftre 
vantés  à un  Novice  d’avoir  commis  de  tels  cri- 
mes ? Comment  donc  eft  il  poftible  qu’un 
homme  qui  a eu  l’impudence  de  débuter  de- 
vant tout  un  Parlement  par  une  calomnie  fi 
noire  & fi  hors  de  toute  apparence  , en  ait  elle 
écouté , & qu’on  n’ait  pas  pris  ce  préambule 
pour  une  preuve  certaine  qu’il  n’avoit  que  des 
menfonges  à leur  dire. 

X V- 

C’Eft  une  autre  forte  d’effronterie  qui  luy 
fait  foutenir  ,en  parlant  au  Roy  meme  qui 
eli  mieux  informé  que  perfonnedes  véritables 
Auteurs  des  revolres  criminelles  qui  fe  font 
terminées  par  le  plus  étrange  des  parricides  , 
qui  luy  fait,  dis-je,  foutenir  que  ce  font  les  Ca- 
tholiques qui  ont  efté  les  premiers  auteurs  de  la 
derniere  guerre  civile  , qui  l'ont  entretenue  en 
acharnant  un  party  contre  l'autre  par  de  diabo- 
liques fouppons , & qui  ont  ainft  efté  la  caufe  des 
fouffrances , er  de  la  mort  dû  feu  Roy. 

On  n’a  pas  befoin  de  réfuter  une  fi  abomi- 
nable calomnie.  Il  ne  faut,  pour  admirer  cette 
impudence,  que  lire  dans  ce  même  Livre  des 
confpirations  d'Angleterre  : ce  qui  y eft  dit  de 
celle  qui  a pour  titre  ; La  conjpiration  de  quel- 
ques traîtres  Parlementaires  qui  commirent 
le  plus  noir  de  tous  les  parricides  , faifant  mou- 
rir le  Roy  Charles  J.  d'heureufe  mémoire.  On  y 
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v^rra  fi  les  Aélcurs  de  cette  funefte  tragédie  ont 
cfté  autres  que  les  Presbytériens  & les  Inde- 
pendans  ennemis  mortels  des  Catholiques , & 
ii  les  Catholiques  y ont  eu  la  moindre  part. 

Et  Saumaife  dans  fa  défenfe  royale  nous  le 
pourra  encore  apprendre.  On  n’a  qu’à  lire  ce 
que  j’en  rapporte  dans  le  ch.  13. 

Mais  quelles  font  les  preuves  de  ce  délateur, 
pour  rejetter  fur  les  Catholiques  les  crimes  des 
Puritains  ? Les  voicy.  Qui  rompit , dit-il , h 
Traité  dVxbrige  f fin  on  l'interefi  & la  politi- 
que de  Rome ? Ne  font-ce  pas  ces  bout  feux  qui 
ent  perfifié  à rompre  tous  les  Traités  de  paix 
. qu'on  propofoit  pour  le  bien  de  cette  nation  , & “ 
le  bonheur  de  votre  famille  Royale. 

Quyiuroit  pu  dire  le  plus  emporté  Crom- 
vvellifte  de  plus  contraire  aux  dro  ts  de  la 
Royauté  , & à la  mémoire  du  feu  Roy  d’An- 
gleterre ? Car  fi  les  conditions  qu’on  avoit 
propofées  au  feu  Roy  dans  ces  Traités  eftoient 
juftes  & raifonnables , & alloient  au  bien  de  U 
nation , & au  bonheur  de  la  famille  Royalle , lç 
Parlement  avoit  raifon  de  les  propofer  , & le 
Roy  avoit  tort  de  les  rejetter.  Or  c’eft  ce  qu’il 
fait  entendre,  en  prétendant  ridiculement  que 
ce  font  les  Catholiques  qui  ont  rompu  ces 
Traités , & qu’en  cela  ils  fe  font  r&ndus  bien 
criminels.  Ecoutons  donc  ce  qu’en  dira  nôtre 
Hiftorien  des  confirations  , qui  a fait  impri- 
mer avec  cette  hiftoire  la  dénonciation  d’Oa- 
te«. 

P.  164.  Le  Roy  ayant  efié  livré  aux  tAnglois 
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par  f armée  d Ecojje , il  chercha  toutes  les  vo.es 
d accommodement , & écrivit  an  Parlement  des 
lettres  de  Pacification , aufquelles  le  Parlement 
répondit  par  quatre  demandes  , qui  dévoient 
fervir  de  préliminaire  à leur  Négociation.  La 
répugnance  que  le  Roy  témoigna  pour  des  de- 
mandes fi  injufies  > & qui  l eujfent  dépouillé  en- 
tièrement de  fin  anthorité  j fut  caufe  qn  ïlfnt 
plus  étroitement  rejferré  le  Parlement  pour 
comble  de  rage  fit  un  édit  qui  dejfendoit  pour 
l'avenir  tout  commerce  avec  luy.  Ce  11e  fuc 
donc  pas  la  Politique  de  %j*me  qui  rompit  ce 
traité. 

Fairfax 
Seig 
l on 

commodément  avec  le  Roy  qui  avoit  efié  mene 
derechef  en  tlfie  de  P’P’ight : & elles  efioient 
bien  avancéesflorfqne  le  General  Ircton  gendre 
de  Cromvvely  fit  par  écrit  une  remonfirance  au 
Parlement  & au  peuple , pour  les  dijfuader  de 
faire  aucune  paix  ou  treve  avec  le  Roy  ; mais 
d’exterminer  fa  perfinne  & la  Royauté.  Cette 
remonfirance  très -criminelle  fut  pourtant  reçue 
avec  applaudifiement  dans  l armée , & prefen- 
tée  au  Parlement  de  la  part  de  l’armée  & du 
peuple.  eJM aïs  le  Parlement  combattu  de  di- 
vers fentimens  fembla  revenir  en  quelque  façon 
de  fa  première  rigueur , & ne  laiffa  pas  nonob - 
fiant  la  remonfirance  dlJreton  de  déclarer  hau- 
tement que  le  meilleur  expédient  pour  avoir  la 
paix y fer  fit  cC  accorder  an  RoyCe  qu’il  leur  avoit 


grands 
le  Roy  . 


ant  défait  P armée  de  quelques 
urs  qui  s’ efioient  déclarez,  pour 
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demandé.  Cette  déclaration  choqua  fi  fort  Ire - 
ton  cr  fis  créatures  de  t armée  , qu'ils  enlevè- 
rent le  6.  gr  7 . Décembre  plufieurs  du  corps  du 
Parlement , ç?  le  redmjîrent  a un  tel  nombre 
qu'il  leur  plut , & à leur  pofie , tons  gens  de  fac 
ÇT  de  corde.  Ces  feelerats  firent  un  Decret  fiti- 
vant  le  dtfir  du  traiflre  Jreton  portant  I.  Que 
toute  lapuijfance  Or  la  Souveraineté  de  l'Etat 
appartenait  & refidoit  en  premier  chef  dans  le 
peuple.  2.  Que  cette puifiance  appartenait  aux 
députez,  reprefievtant  le  peuple  , autrement  a la 
chambre  des  Communes ; ce  qu'ils  s attnbuoient. 
$.Que  les  Decrets  de  cette  Chambre  e fl  oient  des 
faix  Souveraines,  fans  même  efire  approuvées 
du  Roy  eu  de  la  Chambre  haute.  4.  Que  déficit 
un  crime  de  Ltz.e  Aîajefiè  & de  rébellion  de 
prendre  les  armes > de  déclarer  la  guerre  co- 
tre le  Parlement , e£*  ceux  qui  repre  fient  oient  le 
peuple.  5.  Que  le  Roy  ayant  pris  les  armes  con- 
tre le  ‘Parlement , efioit  coupable  de  fout  le  fang 
répandu  dans  ces  guerres  civiles , & que  pour 
réparation  il  devoit  expier  un  tel  crime  par 
fon  propre  fang. 

P.  191.  Enfin  la  veille  de  fa  mort  quelques 
Soldats  luy  firent  quelques  propofitions,  lefquel- 
les  s'il  eut  voulu  écouter , ils  luy  promettaient 
OT  tafifur  oient  de  la  vie  & de  fon  retablijfemenU 
Mais  il  les  rejetta  d’abord  en  d fiant  i J’aime 
mieux  endurer  mille  morts  , que  de  profil  tuer 
de  la  forte  mon  honneur , & de  faertfier  la  /i— , 
ber  té  du  peuple. 

Voilà  tous  les  traitez  qu’on  a voulu  fairç 
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avec  ce  Prince  : Le  i.  & le  dernier  furent  rom- 
pus par  luy  mc'mc,  parce  que  les  propofitions 
qu’on  luy  faifoit  luy  parurent  trop  contraires 
à iou  honneur  & àfon  autorité.  11  n’y  en  eut 
qu’un  qui  euft  pu  cftre  raifonnable  qui  fut 
rompu  par  Ireton  , & par  le  Decret  que  ce 
traiftre  fie  faire  au  Parlement,  qui  fut  le  prélu- 
dé de  fa  mort.  Il  ne  relie  donc  à ce  frippon 
d Oatcs  pour  rejetter  cette  rupture  fur  les  Ca- 
tholiques, qua  dire  qu’Ircton  le  Gendre  de 
Cromvvcl  cftoit  Catholique.  Et  pourquoy  ne 
le  diroit-il  pas  ? puifqu’il  ofc  infinucr  que  les 
bourreaux  mafqucz  qui  le  mafiacrerent , ef- 
toient  des  Jcfuires  deguifez  , ou  au  moins  Pa- 
psftes  de  la  Religion  Romaine.  (Car  on  ne 
peut  donner  d’autre  fens  à ces  paroles:  Je  croy 
que  vojlre  Ai  a je /té  a eflé  bien  informée  de  la 
qualité  des  bourreaux  ) & qu’il  le  dit  ouverte- 
ment de  l’execrable  Milton,  Ai  il  ton,  dit-il  , 
ne  frequent  oit -il  pas  les  ajfemblées  des  P api  (le  si 
Ce  qui  cil  la  dernière  impudence:  ne  s’eftanc 
jamais  fait  de  livre  plus  envenimé  contre  les 
Catholiques,  que  celuy  de  cet  Apoloçifle  des 
Puritains  Maffacreurs  du  Roy,  jufqucs  l'a  qu’il 
reprefente  comme  une  jufie  caufe  de  la  mort 
de  ce  Prince , de  ce  que  l’on  ne  le  croioit  pas 
éloigné  delà  Religion  des  Papilles. 

XVI. 

POur  enchérir  en  quelque  forte  par  défias 
les  msnfonges  precedens , il  entreprend 
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faire  oublier  au  Roy  les  fcrvices  que  les  Ca- 
tholiques luy  ont  rendus  dans  fa  plus  mauvai- 
fe  fortune,  & luy  perfuadcr  qu’ils  on  fait  au 
contraire  tout  ce  qu’ils  ont  pu  pour  le  livrer 
entre  les  mains  de  Cromvvel  apres  la  perte  de 
la  bataille  de  VVorccfter.  Après  ( dit  ce  men- 
teur infâme  ) que  vojire  Ad  a ] e fié fie  fut  retirée 
de  W orccfier , que  ne  firent-ils  point  pour  vous 
mettre  entre  les  mains  de  vos  ennemis  ■ Qugde- 
vœt  payer  les  1000.  livres  promifies  ci  quicon- 
que vousdéconvriroit  & vous  prendrait , finon 
le  Pcre  fofieph  Sirmond , & le  Pere  Carleton 
Compton , tous  deux  Jefiuites  f 11  efi  vray  que 
parmi  tant  de  fldeïles  Prctefians , un  ou  deux  de 
la'fijcligion  Romaine  peuvent  avoir  contribue' 
à vofire  délivrance  : mais  ceux  de  leur  parti  ne 
leur  ont -ils  pas  reproché  ce  peu  de  fidelité  qiiils 
stvoient  témoigne , er  ne  les  ont  ils  pas  traitez, 
d:  faux , pour  avoir  eu  plus  d'egard  au  fiang  des 
uinglois  qu'aux  principes  de  Rome. 

On  n’a  befoin  encore  pour  le  confondre, 
que  d’apprendre  de  ce  même  hiftorien  des 
Confiscations  d Angleterre  , les  particularités 
de  l'evafion  du  Roy,  que  je  ne  craindray  point 
de  rapporter  un  peu  au  long,  parce  qu’on  y ^ 
trouvera  des  avantures  fort  agréables. 

,,  P.  26 y.  Le  Roy  s’eftant  retire'  de  VVor- 
^cefter  apres  la  perte  de  la  bataille  avec  4.  ou  j. 
>?Scigncurs  & environ  5-0.  chevaux  par  des  che- 
mins détournez  , le  Comte  d’Arbey  luy  ra- 
conta en  chemin  Jfaifant  , comme  depuis  peu 
3>a^ant  efté  battu  par  le  Geu:ral  Lilcburn, ayant . 
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cnfuitc  pris  la  fuite,  un  certain  payfan  nommé  , 
Pcndercll  , quoique  Catholique  , & qui  lé  te-  tc 
noit  en  un  village  allés  prés  de  là  nommé  Bol-  <c 
cabelle,  l’avoit  tenu  caché  fort  fidcllcment  & (C 
fcurcment  dans  fa  maifon.  Le  Roy  écouta  fon 
dilcours  & agréa  cette  propofition.  Eftantdôc 
arrivés  à ce  village,  après  avoir  heurté  à la  por-  CC 
tc  dans  l’obfcurité  delà  nuit,  Pcnderell  leur  cc 
ouvrit  & reçut  toute  cette  compagnie  , pen-  cc 
dant  que  le  Roy  coupoit  toute  fa  chevelure, & cC 
la  jettoit  dans  le  feu  , qu’il  noircifldit  fes  cc 
mains  avec  de  la  fuie  & qu’il  prenoit  de  mé- 
dians habits.  L’on  envoya  quérir  deux  autres  cc 
frères  de  Pendercll,  Richard  qui  demeuroiten  cc 
une  maifon  voifinc  dite  Hobbal,&  Guillaume,  ce 
qui  avoit  fa  petite  maifon  à Bofcabelle  , aux-  cc 
quels  ils  apprirent  leur  infortune:  & d’Arbey  cc 
leur  monftrantla  perfbnnc  du  Roy,  les  conju- 
ra par  la  foy  qu’ils  dévoient  à Dieu,  & à leur  cC 
Roy  qu’ils  voyoientlà  prefent,  & par  tour  cc  cc 
qu’il  y avoit  de  lacré  & de  religieux  dans  le  cc 
monde,  de  le  garder  , & de  le  preferver  de  ce  cC 
danger  , fans  s’épargner  en  rien  pour  le  mettre 
en  lieu  de  fureté.  Ces  payfans  promirent  de  cC 
bon  cœur  d’eflre  fi  d cl  les  & de  faire  tout  cecC 
qu’ils  pourroient.  Richard  emmena  le  Roy  cc 
dans  le  bois  prochain  par  la  porte  de  derrière.  cc 
Le  Roy  en  lortant  donna  ordre  au  Baron  de  cC 
Wilmot , de  son  aller  fur  le  chemin  à Lon- 
dres, là  où  il  luy  promit  de  l’aller  joindre. cC 
Jean  Pcndercll  s’offrit  de  luy  fervir  de  guide  cC 
pendant  quelque  temps,  6c  de  le  mettre  dans  cc 
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r le  droit  chemin.  Le  Roy  cftant  dans  le  bois  y 
penfa  eftre  découvert  par  des  Soldats  qui  ctoiet 
venus  en  ce  quartier  là, pour  voir  s’ils  n’y  pour- 
,3  roient  point  faire  quelques  prifonniers  des  ges 
33  du  Roy  échappez  du  combat  : mais  parce  qu  il 
>5  avoit  plu  & que  les  arbres  dégoutoiét,  ils  n’en- 
trerent  par  dans  le  bois.  Pendant  qu’il  eftoit 
refté  dans  ces  broffailes, Richard  Penderell  vint 
33  chercher  un  juftaucorps  pour  le  deffendre  de 
35  la  pluye,  ayant  une  faucille  à la  main,  côme  s’il 
33  eut  raeômodé  quelque  haye.  Il  alla  prier  la  fe- 
53  me  de  l’un  de  fes  voifinsnômé  Zate'e  fa  pro- 
che  parente,  de  luy  doner  ou  prefter  quelque 
chofe  à manger,  & du  fucre,  quelques  œufs,& 
35  du  bœurre.  Le  Roy  fut  un  peu  lur  pris  de  voir 
»?  cette  femme  à caufe  du  babil  qui  cft  ordinaire 
33  au  (exe.  Pouvez-vous  luy,  dit-il,  ma  bonne  amie 
33  garder  le  fecret , & lafoy,  & ne  potnt  découvrir 
ceux  qui  font  de  l armée  du  Roy.  Oùy  Seigneur, 
répondit  elle  : je  mourrais  plutôt  que  de  vous 
33  trahir.  Ces  paroles  l’ayant  ra(ïuré , il  mangea 
>3  avec  grand  appétit  de  ces  mets  à la  payfane. 

55  Le  Roy  demanda  à Richard  s’il  ne  connoif* 
33  foit  pas  quelqu’un  fur  le  bord  du  fleuve  Sabrin 
à qui  il  (e  pût  fier,  qui  le  cachât  quelque  tems 
53  jufques  à ce  qu’il  put  pafler  au  pays  de  Vval- 
33  les.  Ce  bon  pay  fan  luy  dit  qu’il  en  connoif- 
53  foit  un  nommé  Ff^olphius  qui  eftoit  fort  ho- 
33  me  de  bien,  quoique  Catholiquc  , de  la  ft- 
33  délité  duquel  il  l’afluroit.  Sur  cette  parole  le 
Roy  femit  en  chemin  fur  les  neuf  heures  du 
?3foir  avec  Richard,  pour  aller  à Madley  où  dg* 
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meuroit  ce  VVolphius.  Y eftant  arrivez(aprés  ^ 
avoir  cfté  obligez  de  fcjettcr  dans  l’eau  pour 
éviter  un  meulnicr  qui  les  vouloit  arrefter)  dé»  c 
que  Penderell  eut  frappe'  à la  porte  & qu  il  eut  f<- 
parlé,  elle  luy  fut  ouverte.  11  fut  reçu  foithu-^c 
mainementpar  VVolpliius,  auquel  ayant  fait  ^ 
confidence  de  ce  qu’ils  fouhaitoient,  il  cacha 
le  Roy  dans  Ton  grenier , parce  que  pendant  le  <c 
jour  il  y avoit  prcfque  toujours  des  Soldats  cc 
chez  luy.  Ils  envoierent  leur  hofte  VVolphius  cc 
pour  découvrir  s’il  y auroit  moyen  de  paner  la  ff 
rivière  : il  leur  fit  rapport  que  des  Soldats  gar-  ^ 
doient  non  feulement  les  ponts  , mais  les  ba- 
teaux & les  bacs , & qu’ainfi  il  feroit  très  diffi-  ee 
cilc , même  très  dangereux  , de  s y bazarder.  <c 
La  nuit  eftant  venue , cet  Augufte  prifonnier  (c 
volontaire  dclccndit  du  grenier:  la  naaitrcffc 
du  logis  lui  frotta  le  vilagc  & les  mains  avec  ^ 
du  jus  de  fur  eau  , ou  d’une  certaine  graine,  & 
apres  qu’il  eut  pris  congé  de  ce  dernier  ; il  s en  <e 
retourna  à pied  avec  Richard  à Bolcabelle  ce 
pour  attendre  une  plus  favorable  occafion  de  (e 

fe  fauver.  ee 

Eftant  de  retour  avant  le  jour , il  demeura 
caché  dans  le  bois  pendant  que  Richard  alla 
voir  s’il  y avroit  quelque  Soldat  dans  fa  mai- ce 
fon.  11  n’y  trouva  qu’un  feul  homme  : c’eftoit  ce 
le  Colonel  Carlis , qui  avoit  combattu  & ar-  rc 
Tefté  quelque  temps  les  troupes  de  Cromvvel,  {< 
en  une  des  portes  de  V Vorcefter,  qui  eftant  du 
pais  & des  environs  eftoit  venu  demander  du 
pain  à la  dérobée  à ccthonneftc  payfan  de  face 
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'9  connoiflance.  Ce  Seigneur  ayant  appris  que  le 
Roy  eftoit  cache'  dans  le  bois  , y fut  d’abord 
avec  les  deux  Pendercll , & apre's  les  marques 
99  de  joie  réciproque  , ils  le  font  entrer  au  logis. 
?.>  Le  gravier  qui  s’eftoit  glifié  dans  fes  fouliers 
en  marchant  dans  Le  ruifteau  auprès  du  mou- 
lin l’avoit  incommode',  & fi  fort  écorché  les 
pieds, qu’ils  en  eftoient  encore  tout  enfanglan- 
tez  : la  maiftreffe  du  logis  les  luy  lava  ; c’eftoit 
99  le  feul  remede  pour  lors. 

91  Le  Roy  & le  Colonel  Cariis,  après  leur  re- 
3>  feélion  à la  payfane  , retournèrent  incon-tinent 
dans  le  bois  , & ayant  grimpé  au  haut  d’uu 
chaifne  fort  tortu  y pafferent  la  journée.  Le 
?>  Roy  cftant  accablé  de  fommeil,'  Cariis  le  foû- 
9>  tint  entre  fes  bras,  & l’appuia  fur  fon  fein;  ce 
i,  qui  futja  plus  grande  faveur  que  ce  fidelle  fu- 
>y  jet  put  recevoir  de  fon  Souverain.  La  nuit  eftat 
venue,  ils  descendirent  de  leur  arbre  & rentre- 
J rent  au  logis  ayant  le?  dents  bien  longues.  On 
y>  leur  monftra  une  cache  dont  les  Preftrcs  Ca- 
?>  tholiquesfefervoient , qui  parut  fi  commode 
y,  au  Roy  que  pendant  le  temps  qu’il  refta-là,  il 
y3  ne  voulut  pas  fe  retirer  autre  part  pendant  le 
jour.  • > 

**  Humfred  cinquième  frere  dcfdits  Penderell, 
lequel  eftoit  meufnier  de  fon  meftier  dans  le 
» voifinage,  eftoit  allé  par  une  heureufesencon- 
treau  village  de  Scheflfnell  pour  y payer  quel - 
0}  que  droit  ou  împoft,  là  où  il  trouva  dans  la 
maifon  du  Capitaine  Brodfvvay , commis  à la 
V recepte  de  ces  fortes  de  droits,  il  trouva  dis-je 
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un  Colonel  de  l’armée  parlementaire  qui  cher- 
choitle  Roy  fort  âprement,  lequel  ayant  fçû  cC 
que  ce  païfan  demeuroit  proche  du  Monaftere  ce 
de  VVithladiez  , ajouta  que  fi  quelqu’un  le  cc 
trouvoit , il  auroit  mille  livres  fterlin  de  re- cC 
compenfe:  que  s’il  eftoit  lurpris  de  l’avoir  ca-  ^ 
ché,  on  le  feroit  mourir  fans  remiftion.  Hum- 
fred  très  religieux  obfervateur  d’un  fi  impor-  cC 
tant  fccret , préférant  la  confer-vation  de  la  cc 
perfonne  du  Roy,  & fa  fidelité,  à.l’efperance  ce 
d’un  tel  leurre  , répondit  qu’il  n’en  fçavoit  cc 
rien  du  tout.  Eftant  de  retour  le  foir  il  racon- 
ta au  Roy  fon  avanture  , & ce  qu’il  avoit  ap- 
pris. cc 

Le  lendemain  qui  çftoit  un  Dimanche  , le  c; 
Roy  paflà  la  plus  grande  partie  de  la  journée  cc 
en  un  certain  cabinet,  lieu  afles  retiré  tout  joi-  cC 
gnant  le  logis,  où  il  s’occupa  à la  leélure  de  la 
fainte  Bible.  Cependant  Jean  Penderell  qui 
fervoit  de  guide  au  Baron  de  VVilmot , pour  cC 
le  mettre  fur  le  grand  chemin  de  Londres,  ap-  ce 
perçut  aux  environs  de  la  capagne  un  fi  grand  cc 
nombre  de  foldats,  qu’il  crut  mieux  faire  de  le  cC 
cacher  avec  fon  cheval  dans  certaines  carrières 
d’où  l’on  tire  de  la  marne  , jufques  à ce  qu’il  tC 
eût  découvert  un  meilleur  endroit  pour  le  cc 
mettre  en  fureté.  Enfin  par  un  effet  de  bon-  cc 
heur  il  le  mit  entre  les  mains  , & l’adreffa  à cc 
Lord  Whitgray,  & à un  certain  Jean  Hudlc-  c( 

~ ron,  quoique  tous  deux  Catholiques  ; ce  der- 
nier eftoit  domeftique,  & Précepteur  de  trois  cc 
enfans  de  My lord  Whitgray.  11  viYoit  encore  **  * 
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35  l'année  1678.  Et  le  Roy  l'excepta  nommément 
y dans  Ton  Edit  de  banniflement  des  Preftres 
Anglois.  Le  Baron  VVilmot  fut  reçu  chez 
35  luy  à Moflay  , fort  cordialement.  Jean  Pen- 
35  dcrell  eftant  de  retour,  & ayant  appris  au  Roy 
33  la  rencontre  de  VVilmot,  il  fut  renvoyé  dere- 
chef  par  le  Roy , pour  apprendre  au  plutôt  ce 
que  le  Baron  VVilmot  feroit  devenu  , & ce 
qu’il  auroit  fait.  Il  trouva  que  le  Baron  avoit 
3>  déjà  changé  de  lieu , & eftoit  allé  à Bentley  en 
35  la  maifon  du  Colonel  Lance , là  où  Penderell 
35  ce  bon  païfan  l’eftant  allé  trouver, & luy  ayant 
' appris  lintcntion  du  Roy,  le  Baron  luy  promit 
• & faillira  que  .la  nuit  fuivante  environ  onze 

^ heures  ou  minuit  il  retourneroit  à Mofley  , 
qui  eftoit  cinq  milles  de  Bofcabelle,afin  d’aller 
33  au  devant  de  fa  Majcfté. 

3, , Lorlque  Jean  fut  de  retour  à Bofcabclle , le 
Roy  prit  refoluiion  d’aller  à Mofley , trouver 
le  Baron  de  VVilmot  : mais  la  foulure  du  pied 
35  qu’il  avoit  déjà  eue,  l’empêchoit  de  marcher, 
33  Montant  donc  fur  la  jument  du  Meufnier 
33  Humphred  , lur  laquelle  on  ne  put  trouver  & 
3,  mettre  qu’une  torche,  qui  eft  une  efpece  de  tel- 
le pour  les  païfans,  il  dit  adieu  à Carlis,  & prit 
fon  chemin  du  cofté  de  Mofley  , accompagné 
^ des  quatre  freres  Pcndcrells  , & de  François 
33  Yatée.  Eftant  arrivé  en  ce  lieu , il  renvoya  ces 
33  bons  païfans  chargez  de  remercimens , & de 
33  grandes  promefles  qui  ont  efté  enfuite  fort  lar- 
genient  acquitées. 

1 Le  Roy  eftant  arrivé  à Mofley  chez  Myr 
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lord  VVhitgray , il  trouva  le  Baron  de  V Vil- 
mot;  apres  un  long  entretien  fur  toutes  leurs  cc 
avantures , & apres  avoir  pris  leur  refeéîion , il  cC 
fut  cache'  dans  une  garderobe  fort  retirée  pour 
s’y  oppofer  & y pafler  la  nuit.  Le  lendemain  * 
VVhitgray  eut  le  vent  que  des  Soldats  de-  <e 
voient  venir  chez  luy  faire  la  vifite , effective- 
nient  ils  y vinrent  : car  il  cftoit  foupçonné  d é- 
tre  Royalifte  , ayant  autrefois  porte  les  armes 
pour  fa  Majcftc'.  VVhitgray  apre's  avoir  cache' 
le  Roy  dans  un  lieu  fccrer,  leur  ouvrit  d’abord  e< 
toutes  les  portes  ; avec  un  telle  fr  anchife  , & & 
avec  le  témoignage  des  voifins,  qu1  dirent  n’a-  £c 
voir  vu  entrer  perfonne  chez  luy,  & par  d’au- 
tres raifons  il  leur  perfuada  fi  bien  le  contraire, eé 
que  ces  foldats  ne  l’inquicterent  pas  davanta- cc 
ge  , & n’allercnt  pas  meme  jufqu’au  degré  de  et 
fa  maifon.  t( 

Le  même  jour  des  foldats  furent  vifiter  le  mo- 
naftere  de  V Vhitladicz  : parce  qu’un  Enfeignc 
de  l’armée  du  Roy  qui  avoit  efté  pris  , aftiiroit  cc 
qu’il  l’avoit  accompagné  avec  les  autres  juf-  cc 
ques  en  cc  lieu , qu’il  l’avoit  laiflfé  là,  & que  « 
perfonne  de  fon  air  & de  fon  âge  n’en  eftoit  (t 
forty.  Ils  fouillèrent  par  tous  les  endroit  de  (< 
cette  maifon  , rompirent  les  vieilles  murail- 
les, tous  les  coins,  mais  ce  fut  inutilement. 

Ils  appuyèrent  le  moufqueton  fur  l’cftomach  <e 
du  Maître  du  Logis  , & menacèrent  de  le  te 
tuer  fur  le  champ  , s’il  ne  declaroit  l’endroit  t< 
où  eftoit  le  Roy  , mais  luy  protefta  qu’il  ne  le  c< 
connoifloit  pas.  Il  ne  nia  pas  que  plufieurs  • 


Digitized  by  Google 


9>  foo  ApotOGIÏ 

perfonnes  ne fuflcnt venues  là  cette  nuit,  qui 
99  apres  avoir  mangé  tout  ce  qu’ils  avoient  pu 
33  trouver,  s’eftoient  retirez.  Là  deflus  s’eftant 
33  tournez  vers  l’Enfeigne,  leur  prifonnier  le  pre- 
„ nant  pour  un  menteur,  ils  l’ajuitcrentà  coups 
^ de  canne  d’une  étrange  maniéré. 

La  nuit  d’après  le  Roy  prit  congé  de  My- 
y>  lord  VVhitgray,  de  fa  femme,  & d’midlefton: 

3 3 il  leur  laiflaune  lettre  de  change  à prendre  fur 
3,  un  Marchand  de  Londres  j en  cas  qu’eftant 
3>  découverts  par  les  Parlemenraires,  & accufez 
? de  luy  avoir  tenu  la  main  pour  fe  fauver  , ils 
fuflcnt  obligez  de  pafler  la  mer,  afin  de  mettre 
leur  vie  en  fureté. 

Enfin  le  Roy  3prés  quelques  autres  avantu- 
>,  res  s’embarqua  à Pormouft,  & aborda  heureu- 
5 fement  en  Normandie.  Ce  fut  ainfi  qu’il  fut 
^ garenty  des  mains  fanguinaires  & parricides 
3 de  ce  traître  de  Cromvvel,  & defes  fuppofts 
?y  les  rebelles  Parlementaires. 

C’eft  le  fidele  récit  de  l’évafion  de  ce  Prince , 
telle  que  ta  rapportée  leDofteur  George  Bat  eus 
premier  Médecin  de  fa  Ma]cjlê , qui  la  ff  avait 
de  fa  propre  bouche . En  faut-il  davantage  pour 
couvrir  de  confufion  cet  infâme  Oatcs , qui 
donne,  pour  ainfi  dire , le  de'menty  à fon  Roy  . 
en  luy  parlant  à lui-même.  Car  il  ofe  luy  aflu- 
rcr  que  les  Catholiques  ont  fait  ce  qu’ils  ont 
pu  pour  le  livrer  entre  les  mains  dcCromvvel, 
eux  que  le  Roy  fçait  fort  bien  avoir  tant  con-r 
tribué  à empêcher  qu’il  n’y  tombât.Tl  feint  que 
deux  Jefuites  qu’il  nomme , pour  donner  plus 
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de  poids  à les  menfonges  , devcient  payer  les 
looo.  liv.  fterlin  que  Cromvvel  avoir  promis 
à celuy  qui  luy  livreroit  le  Roy. Cela  eft  bien 
croyable.  Ce  tyran  u’avoic  pas  afies  d’argent 
pour  payer  ceux  qui  luy  eufïent  rendu  un  fi 
grand  fervice.  Tant  de  Catholiques  que  nous 
venons  de  voir  s’eftre  employez  à fauver  le  Roy 
avec  tant  de  fidélité,  tant  d’adrefle,^  tant  de 
courage  , ne  font  qu’un  ou  deux  Catholiques  > 
Il  on  en  croit  ce  frippon.  Et  il  faudra  encore 
que  nous  croyons  fur  fa  parole  , que  les  au- 
tresCatholiques  leur  en  ont  fait  des  reproches; 
ce  qui  eft  le  comble  de  l’impudence. 

XVII. 

APre's  avoir  vu  de  fi  horribles  calomnies 
contre  les  Catholiques  de's  le  préambule 
de  cette  fameule  dénonciation , on  peut  bien' 
s’attendre  à n’y  pas  voir  autre  chofe.  Mais  je 
fuis  allure'  que  la  pofterité  aura  peine  à croire 
qu’un  homme  ait  efte'  afles  impudent  pourafi» 
furer  avec  ferment  des  impoftures  fifolles  & fi 
hors  de  toute  apparence,  & qü’il  fe  foit  trouvé 
des  gens  qui  ayent  feint  d’y  ajouter  foy.' 

Elle  contient  81.  articles.  Et  on  n’a  belbin  que 
d’en  lire  quelques-uns,  pour  y reconnoître  une 
hardielfe  diabolique  à inventer  les  plus  abo- 
minables menfonges,  fans  s’eftre  mis  en  peine 
s’ils  pourroïent  trouver  creance  dans  l’cfprit 
d’aucune  perfonne  fenfe'e  : parce  que  fon  but 
n’eftoit  que  de  reprefenter  les  Catholiques 
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comme  des  Démons  capables  de  tout  entre» 
prendre,  pour  les  faire  avoir  en  horreur  à tous 
les  Proteltans , & d étourdir  le  monde  par  un 
grand  nombre  de  faits  accompagnez  de  tant  de 
circonftances  particulières, & débitez  avec  tant 
d’afïurance , que  le  peuple  crédule  eût  de  la 
peine  à ne  les  pas  prendre  pour  véritables. 

Il  commence  dés  le  premier  article  à aflurer 
une  chofe , qu’on  ne  pourroit  croire  fans  avoir 
perdu  l’efprit.  11  dit  que  les  Jefuites  d’Angleter- 
re qu’il  nomme,  avoient  écrit  au  P.  Suriam  Ir- 
landois  qui  demeuroit  à Madrid,  une  lettre  qui 
contcnoit  le  dejfein  quils  avoient  de  faire  ré- 
volter les  Prejbyteriens  contre  le  gouvernement 
Epifcopal , frtjue  pour  le  faire  reüjfir  ils  avoient 
déjà  defttné  trois  le  fuites , VV right,  Morgatn 
& Irelanà,  pour  prêcher  félon  les  principes  des 
Prejbyteriens  • en  fa  fan  t entendre  aux  Ecojfois 
mécontent , quils  vivaient  dans  un  malheureux 
Etat,  a caiife  de  la  tyrannie  que  les  Evêques 
exerçaient  fur  eux , & quils  ri  avoient  point 
d'autre  moyen  de  mettre  leur  Religion  leurs 
perfonnes  en  liberté , que  la  voye  des  armes. 

Il  dit  dans  l’article  2.  quil  fut  choifi  pour 
porter,  cette  lettre  d Madrid , & qutftant  a 
Burgos  il  la  rompit , & la  lut.  Comment  donc 
la  rendit-il  , fi  elle  eftoit  rompue?  La  donna- 
t’il  toute  ouverte  ? Mais  plûtoft  pourquoy  ne 
la  gardoit-il  pas  pour  avoir  une  preuve  literalç 
& convainquante  des  médians  deflfeins  des 
Jefuites , puis  qu’il  dit  au  procès  de  Mylord 
-Stafford  , qu’il  n’eftoit  entre  chez  eux  quç 
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pour  les  trahir.  Je  ne  m’arrête  pas  icy  à cette 
preuve  de  Ces  menfonges.  Elle  reviendra  bien 
fouvent.  Je  pafl'e  même  le  ridicule  delfein  qu*il 
attribue  à un  Provincial  des  Jefuites , & à plu- 
fieurs  de  Tes  principaux  Peres  , de  faire  révol- 
ter les  Presbytériens  d’Ecofte  contre  les  Epif* 
copaux.  Je  me  contente  de  dire  que  le  moyen 
qu’il  alTure  qu’ils  y vouloient  employer , eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  folle  & la  plus  in- 
croyable. Car  où  , comment , & à qui  ces 
trois  Jefuites  auroient-ils  prefehé  en  Ecojfe  , 
félon  les  principes  des  Prejbyteriens  ? Il  auroit  . 
fallu  que  c’euft  efté  aux  Presbytériens  , puif- 
que  ce  devoit  eftre  pour  les  faire  révolter  con- 
tre les  Epifcopaux.  Et  c’eft  ce  qui  eft  dit  auflî 
dans  l’article  lxxiv.  où  il  eft  marque'  que  les 
lettres  du  Provincial  portoïent  que  douze  le- 
fmtes  Ecojfois  efioient  envoyez  en  Ecojfe  par 
l'ordre  du  General  de  la  Société  , pour  y entre- 
tenir la  divijîon  : & qu'ils  avaient  des  inftrtt - 
Plions  pour  prêcher  en  qualité  de  Non-confor- 
mijles  parmy  les  Prejbyteriens  A Ecojfe.  Les  uns 
& les  autres  auroient  donc  prêché  aux  Pres- 
bytériens en  qualité  de  Miniftres  non-confor- 
miftes.  Il  auroit  donc  fallu  que  ces  trois  Je- 
fuites , & enfuite  ces  douze  fe  fulfent  fait  re- 
cevoir en  Ecofie  Miniftres  Presbytériens,  à 
quoy  ils  n’autoient  pu  parvenir  qu’aprés  avoir 
abjuré  la  Religion  Catholique  , & avoir 
palTé  par  dalles  longues  épreuves.  Car  il  faut 
eftre  ailes  long-temps  propofant  avant  que 
de  devenir  Miniftrc  parmy  les  Preibyte* 
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rictiî  dont  la  difcipline  fur  cela  eft  beaucoup 
plus  exaôte  que  parmy  les  Fanatiques.  Ce  il 
donc  à quoy  un  Provincial  des  Jefuites  defti- 
noit  d’abord  trois  de  fes  principaux  Peres,  & 
enfuite  12.  à fe  rendre  Âpoftats , & à travailler 
à fe  faire  recevoir  Miniftres  ,afin  de  pouvoir  fai- 
re de  beaux  fermons  aux  Presbytériens  Ecof- 
iois,en  les  portant  à fe  délivrer  par  la  voye  des 
armes  de  la  tyrannie  des  Evêques  : fauf  à eftre 
pendus  dés  le  premier  fcrmon  femblable/qif  ils 
auroient  fait  comme  des  feditieux  & des  traî- 
' trcs.Mais  ce  grand  délateur  n’y  regarde  pas  de 
fi  prés.  Il  neie  met  pas  en  peine  de  colorer  le* 
menfonges.il  luy  fuffit  de  dire  des  Jefuites  en 
particulier  , & des  Catholiques  en  general 
tout  le  mal  qu’il  peut  inventer  pour  les  rendre 
•odieux.  Vrai-femblable  ou  non,  il  ne  luy  im- 
porte. 11  cftoit  bien  alluré  qu  il  fe  trouveroit 
aflfés  de  gens , ou  qui  le  croiroient , ou  qui  fe- 
roient  femblant  de  le  croire.  Ainfi  l’air  general 
de  toutes  fes  depofitions,  eft  qu’il  fait  toujours 
faire  ou  dire  à tous  ceux  qu’il  accufe , ce  que 
perfonne  ne  feroit  jamais  s’il  n’avoit  i’efprit 
-troublé  : de  forte  que  le  premier  principe  qu’il 
-faut  établir,  afin  de  pouvoir  ajoûter  foy  à des 
acculations  fi  extravagantes , eft  que  par  une 
certaine  conftellation  maligne, tous  lesCatho- 
liques  qu’Oates  a connus , avoient  joint  une 
-folie  extraordinaire  à une  extraordinaire  ma- 
lice , & que  dans  le  deflein  dont  ils  eftoiènt 
continuellement  occjpez  de  troubler  toute 
l’Angleterre , & dJen  tuer  le  Roy,  ils  faifoient 
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tout  ce  qu’auroient  fait  des  gens  qui  auroient 
eu  une  extrême  envie  d’eftre  de'couverts , ôc 
d’eftte  pendus  ; ou  de  faire  de'couvrir , & pen- 
dre leurs  confrères  d’Angleterre. 

C’eft  ce  qui  paroît  admirablement  dans1 
l’article  ni.  où  il  fait  dire  à un  Jefuite  Anglois 
du  College  de  Valladolid,  dans  un  Sermon 
devant  des  Etudians(auquel  il  jure  qu’il  afTîfta ) 
une  chofe  fi  fabuleufe  d’une  part,  & de  l’autre 
fi  fcandaleufe  , fi  horrible  & fi  infâme , que 
j’ay  honte  de  la  rapporter , & que  je  ne  puis 
comprendre  comment  on  a fou  fier  t que  cela 
s’imprimât  en  Angleterre.  Mais  comme  il  eft 
tout  à fait  hors  d’apparence  qu’un  Tefitite  ait 
dit  cela  , & encore  plus  qu’il  l’ait  dit  dans  .un 
Sermon  devant  des  Ecoliers,  il  faut  que  ce  foit 
Oat.es  qui  l’ait  inventé  , ou  que  quelqu’un  le 
luy  ait  fuggeré  par  une  malice*  noire,  pour 
prendre  de  là  occafion  de  re'pandre  ce  bruit 
parmy  le  peuple , fous  pretexte  de  rendre  pu- 
blique la  de'couvêttc  dclaconfpiration. 

XVIII* 

CEtte  même  folie  qu’on  doit  fuppofer  dans 
tous  les  accufez  par  Oates , paroît  encore 
plus  dans  l’article  ix.  qui  porte  cecy.  P.  44 6. 
SRJchari  Strange,  Jean  Keines,  Bajtle  Lang- - 
vvorth , le  cPere  Harcourt , Jean  Fe»nvvick^t 
le  P.  Ireland^le  P.  Gray > le  P.  Jennifon , le  P . 
Sauniers  , & le  ’Terc  Ecclefion , écrivirent 
me  leur  et  la  fignerent,  & P envoyèrent  a Sain* 
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Orner  pour  RichardAsbly  Relieur  du  Séminal * 
re  Anglois , dans  laquelle  luy  & les  autres  "Te - 
rts  efieient  avertis  que  le  Roy  efioit  tout  aban- 
donné à fes  plaifirs , & qu' tls  avaient  intention 
de  gagner  quelqu'un  pour  le  poignarder  à Wloi- 
teball  j eu  que  ficela  ne  fie  ptuvoit  pas  aifémtnt 
faire , ils  gagneraient  un  de  fes  Médecins  pour 
l'empotfonner  ; pour  la  rénfije  de  quoy  ils 
avaient  chez,  un  nommé  V V orfiy  Orfèvre  de 
Londres , mille  livres  qui  leur  avaient  efié pro- 
curées par  le  T.  la  ChaiÇe  Je  fuite  Confejfeur 
du  Rey  de  France.  Le  depofant  a In  cette  lettre , 
& a vu  quelle  efioit  fignée  par  les  per pennes  cy - 
devant  mentionnées , & la  porta  à Saint  Orner . 
Jl  alla  à Douvre  dans  le  carafe  de  voiture  , 
fa  place  y ayant  efié  retenue  par  ledit  V Fil- 
liam , duquel  le  nom  véritable  efi  Jean  Grov - 
vcs.  La  lettre  que  le  depofant  porta , efioit  da- 
tée du  commencement  de  Décembre , félon  le  fil- 
le ancien. 

N’eft-ce  pas  cc  que  j’ay  dit,  que  jamais  gens 
n’eurent  tant  d’envie  de  fe  faire  pendre , que 
tous  les  Jefuites  qu’Oates  a connus  ? C’en 
eftoit  le  moyen  , que  d’avoir  deflein  de  tuer  le 
Roy  : mais  au  moins  quand  on  eft  afles  mé- 
chant pour  avoir  de  telles  penfées,  on  les  ca- 
che av  cc  grand  foin.Ceux-cy  font  tout  le  con- 
traire , fi  on  en  croit  cet  infâme  délateur.  11 
faut  que  leurs  Pcres  de  Saint  Orner  en  foient 
avertis  : & ils  ne  fe  c ontèntent  pas  de  le  lcu^ 
faire  mander  par  l’un  d ’entre  eux  , mais  com- 
s’ils  enflent  appréhendé  que  quelqu’un 
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I? eux  n’échappât  la  potence  : ils  font  une  let* 
trc  où  ils  déclarent  l' intention  qu'ils  avoient  d# 
chercher  quelqu  un  pour  poignarder  le  Roy  , ot £ 
pour  f empoifjrtncr  ; & ils  s’atfemblent  dix  , la 
Provincial  à la  telle  , pour  la  figner  tous  en< 
femble.Je  demande  fi  cela  s’eft  jamais  fait  de-- 
puis  que  le  monde  eft.  Ce  feroit  beaucoup 
qu’un  homme  mît  fon  vray  nom  au  bas  d’une 
lettre  , où  il  de'couvriroit  un  tel  delïein.  Il  efl:. 
même  bien  rare  qu’on  écrive  de  femblables 
chofes  autrement  qu’en  chiffre.  Ma  s que  dir 
perfounes  écrivent  & lignent  tous  enfemblo 
une  lettre  fi  deteftable  & fi  capable  de  les  per- 
dre, au  casque  par  hazardelle  cuft  efté  inter- 
ceptée , comme  des  gens  un  peu  fages  le  crai- 
gnent toujours  quand  les  chofes  font  impor- 
tantes : il  faut  eftre  aufli  fou  que  ce  méchant 
homme,  pour  s’eftre  pu  mettre  une  telle  chofc 
dans  l’efprit. 

.11  faut  de  plus  qu’il  ait  bien  trouvé  de  l’intelli- 
gence dans  ceux  qui  ont  fi  facilement  aioufté 
foy  à fa  dénonciation.  Car  d’où  vient  qu’on  ne 
lui  a pas  demandé  pourquoy  ayant  elle  le  por- 
teur d’une  fi  méchante  lettre , & ayant  fçu  ce 
qu’elle  contenoit , il  ne  l’avoit  pas  portée  aul 
Roy  fur  le  champ, au  lieu  de  la  portera  S.Omcr^ 
Il  a dit  au  procès  de  Milord  Stafford  ( ce  quoi* 
ne  fçauroittroprepeter)  qu’il  n’eftoit  entré  ché» 
les  Jcfuites  que  pour  découvrir  leurs  deC- 
(èins.  En  pouvoit-il  découvrit  de  plus  detefta- 
bles,  fi  ce  qu’il  dit  dans  ce  ix.  art.  croit  yray?6£ 
quelle  preuve  plus  convainquante  en  auroic- 
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il  pu  avoir , qu’une  lettre  lignée  de  dix  Jefui- 
tcs , où  ils  auroicnt  avoüé  que  leur  intention 
efioit  de  chercher  un  hcmrne  pour  poignarder  le 
y y ou  pour  tempoifbnner  ? Il  dit  que  cette 
lettre  eftoit  du  commencement  de  Décembre, 
& la  depofition  n’eft  que  du  mois  d’Aouft  de 
l’année  d’après.  11  auroit  donc  efté  prés  de  p. 
mois , fçaehant  certainement  qu’on  avoit  défi, 
fein  de  faire  mourir  le  Roy  par  le  fer  ou  par  le 
poifon  fans  l’en  avertir.  Rien  auroit-il  efté  plus 
criminel  & plus  digne  d’un  châtiment  exem- 
plaire que  ce  filence,  encore  même  qu’il  eût 
efté  alors  ftnccrement  Catholique  ? Mais  ne 
l’ayant  jamais  efté  que  par  feinte  , comme  il 
l’a  foùtenu  , c’eft  une  preuve  manifefte  que  ce 
qu’il  dit  de  cette  lettre  écrite  en  Décembre  de 
l’année  1677  & beaucoup  d’autres  chofes  (èm- 
blables  qu’il  dit  avoir  apprifês  en  Efpagne  la 
même  année  , font  de  purs  menfonges  ; puif- 
que  n’ayant  nulle  attache  à la  Religion  Catho- 
lique , & cftant  toujours  demeuré  Proreftant 
dans  le  coeur,  ou  plutoft  n’ayant  jamais  efté,  & 
n’eftant  encore  qu’un  impie  fam  Religion  , il 
eft  impoftïble  qu’d  euft  attendu  fi  long  temps 
à faire  fa  cour  & fa  fortune  aux  dépens  des  Je- 
fuites  , s’il  avoit  eu  entre  les  mains-dés  l’année 
de  devant  fa  dénonciation,  tant  de  pièces  im- 
portantes qui  euffent  prouvé  invinciblement 
leurs  deffeins  contre  la  vie  du  Roy,  dont  il  n’a 
pu  depuis  donner  d’autres  preuves  que  fes  par- 
jures. 
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JE  ne  remarque  point  vingt  autres  articles-, 
où  on  voit  la  meme  folie  attribuée  à tous 
les  Jefuites,  de  ne  faire  aucun  fccret  du  dclfein 
qu’ils  auroient  eu  de  tuer  le  Roy.  Car  au 
compte  de  ce  menteur  il  faudrait  que  cela  euft 
efté  içu  par  apres  de  cent  perfonnes  plus  d’uti 
an  durant.  Eft-il  poifiblc  que  des  Jefuites  qui 
ne  manquent  pas  d’elprit , eufl'ent  eu  fi  peu  de 
prudence  quand  ils  auraient  eu  affez  de  mali- 
ce ? Et  ce  qui  eft  admirable , eft  que  dans  le 
Procez  de  Mylord  Statford  , un  des  faux  té- 
moins de  la  Confpiracion  en  general  nommé 
Jennifon,  fait  dire  à un  Jefuite  du  meme  nom*. 
Qu1  avoit  quelque  ebofe  d'importance  d luy 
communiquer  : qu’il  y avoit  une  entreprife  jî 
bien  formée , qu'il  eftoit  impojfible  quelle  pujh 
ejîre  decouverte.  N’eft-ce  pas  là  une  de  c es  pro- 
propofitions  que  les  Logiciens  apcllent  feipfat 
falfificantes.  Car  comment  ferait  il  impofli- 
ble  qu’une  entreprife  fut  decouverte , quand 
on  la  communique  au  tiers  & au  quart  fans 
ncceflîté? 

N’eft-il  pas  clair  au  contraire, qu’un  tel  def* 
fein  eftant  fçu  par  tant  de  perfonnes , n’auroit 
point  eflé  découvert  fi  tard  ? Car  il  eft  incon- 
cevable, qu’entre  tant  de  gens,  il  ne  s’en  fuft 
pas  trouvé  d’autres  que  cet  Oates  , qui  n’au- 
roient  pas  attendu  fi  long-temps  à donner  avis 
d’une  fi  deteftable  entreprife  , ou  par  un  refte 
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•if*  confcicncc  , & par  l’horreur  que  caufe  na- 
turellement le  meurtre,  & encore  plus  le  meur- 
tre d’un  Roy , ou  par  la  crainte  du  fupplice  & 
pour  léviter  en  s’acculant  foymeme  & décla- 
rant Tes  complices  ; ou  par  l’eipoir  d’une  re- 
compenfe  qu’on  ne  refùfe  gueres  en  ces  ren- 
contres à celuy  qui  prévient  les  autres.  Au  lieu 
que  celuy-cy  ne s’avife  de  faire  le  délateur, 
qu’apre's  avoir  lai(Té  à ceux  qui  auroient  eu  ce 
deflein , plus  de  temps  vingt  fois  qu’il  n’en  au- 
roit  fallu  pour  l'executer  par  le  feu , par  le 
fer , ou  par  le  poifon , fi  tout  ce  qu’il  compte 
«toit  véritable. 

- Art . vi.  vii.  vm.  &c./f.  11  a lu  plufieurs  let- 
tres ( a ce  qu’tl  dit  ) où  il  n’eftoit  parlé  d’autre 
.chofe  que  de  chercher  les  moyens  de  faire  mou- 
rir [on  Roy  : & il  ne  fe  met  pas  en  peine  d’en 
donner  le  moindre  avis. 

XIX.  h.  Il  fçait,  qu'au  mois  de  Février  1678. 
un  frere  lay  des  fe  fuit  es  nommé  Ptcquertn  s'é- 
toit  mis  en  embufeade  four  tirer  un  coup  de  piflo- 
iet fur  le  Roy,  mais  que  la  pierre  du piflolet  né - 
tant  pas  ajfez.  fermement  pofee , il  avait  remis 
l'tntreprife  à une  autre  occafoniSi  il  n’cft  point 
ému  du  danger  que  fon  Roy  avoit  couru  , ny 
de  celuy  qu’il  cour  oit  encore,  la  partie  n’érant 
que  remile. 

XXVI.r.Il  fçait  qu’au  mois  deMars  faivant 
te  meme  Picquerin  , gr  un  autre  nommé  V\ il- 
lia  771  avoient  entrepris  p!ufcurs  fois  d'ajf a fli- 
rter le  Rcy  , mais  qu  ayant  manqué  de  faire 
!fw  coup , on  avoit  réprimandé  tun  & clifci- 
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plinê  l autre.  U demeure  toujours  dans  lamé- 
me  indifférence  que  s’il  ne  fe  fuit  agy  que  de 
couper  la  gorge  à un  poulet. 

XX  VIU.  d*  11  Ç^z\tyque  le  24.  cT Avril  yo.  Je- 
fuites  s'ajjemblent  à Londres  dans  une  Taverne 
( c’cftoitpour  eftre  bien  cachez  ) pour  drejfer 
le  modèle  de  leurs  deffeins  , (jr  que  depuis  sef- 
tant  feparez.  en  diverfes  bandes  > dont  chacune 
efio'tt  de  y,  ou  6.  perfnnes  , ils  conjurèrent  tons 
la  mort  du  Roy.  Et  eftant  à Londres  il  n’en 
avertit  point  fa  Majeilé  , afin  qu'elle  fe  gardait 
d’une  fi  deteftable  confpiration,  comme  s’il  eût 
voulu  attendre  pour  en  donner  avis , que  ce 
Prince  eût  efte'  maflfacré. 

• XXIII.  e.  11  fçai tyquon  tâche  défaire  conjett - 
tir  le  Chevalier  TTakema  medecm  de  la  Reyne 
d empoifonner  le  Roy , & qtton  luy  offre  les  1000. 
livres  que  le  7\  de  la  Chaife  avoit  fait  donner 
aux  Je  fuites. Et  il  a la  dureté  de  n’en  pas  aver- 
tir le  Roy  , en  le  laiflànt  dans  le  danger  de 
périr  par  la  voye  dont  les  grands  fe  peuvent  le 
moins  défendre. 

XL  .f.  Il  (eût,  que  le  deffein  ef  oit  pris  que  fi 
le  poifon  ne  dépêchait  pas  le  Roy  , le  feu  t em- 
porterait hors  du  monde , & il  demeure  dans  la 
même  infenfibilité  pour  le  falut  de  fon  Prin- 
ce. 

LX1V.£.  Il  fçait,  que  la  propoftion  ayant  efiê 
faite  à TTakcman  d'empoifonner  le  Roy , il  j y 
efioit  engagé  : & le  péril  augmentant , fon  in- 
fenfibilitc  ne  diminue  point. 

Ibid.  Il  fçait , qu'on  avoit  loué  4.  Irlandois 
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batteurs  de  pavé  pour  obferver  les  démarchés  du 
Roy  a VV’indfor  y & quon  leur  avoit  en- 
voyé F argent  quon  leur  avoit  promis  pour  a f- 
f affiner  le  T^oy  : & ii  en  eft  aufli  peu  touché 
que  de  tout  le  refte. 

LXVIII.Un  moyne  nommé  Comer  luy  mon - 
Jlre  me  dague  ou  un  couteau  a deux  trenchans 
long  d'un  pied  dont  U pointe  t finît  bien  petite 
& selargiffioit  déplus  en  plus  jufques  au  man- 
che : & il  fi  vante  qUïl  Fa  acheté , pour  faire 
mourir  le  méchant , cefi  adiré  le  Et  ii  ne 
donne  pas  ordre  auflî  - toft  que  Ton  fe  (aififle 
de  cet  homme  & de  fa  dague,  avant  qu’il  puft 
faire  fon  coup. 

On  ne  nie  pas  que  ce  délateur  ne  foit  un 
fort  méchant  homme  : mais  il  faudroit  qu’il 
le  fuft  à un  point  qu’on  ne  peut  prefque  lè  l’i- 
maginer,&  que  fa  brutalité  & fa  barbarie  n’eût 
jamais  eu  de  pareil , s’il  y avoit  feulement  la 
moitié  de  vray  de  tout  ce  qu’il  a malitieufemét 
inventé  de  tant  de  differens  projets  de  tuer  le 
Roy  quiduy  avoient  efté  confiez.  Car  n’ayant, 
■peu  entrer  dans  ces  projets  par  une  confluence 
erronnée  , puifque  dans  le  coeur  ii  n’a  jamais 
efté  autre  que  Protcftant , il  faudroit  qu’il  eût 
efté  plus  cruel  qu’un  tigre , & qu’il  n’euft  eu 
aucun  fentiment  d’humanité  , pour  avoir  efté 
capable  de  laifler  fon  Prince  pendant  plus  d’un 
an  , dans  de  continuels  dangers  de  périr  par  le 
fer,  par  le  feu  , & par  le  poiîon,  fans  fe  mettre 
en  aucune  peine  d’empécher  que  cela  n’arrif 
vaft.  Ainfi  la  depofîtion  de  cet  honmme  ob- 
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lîgeant  necdfairement  à juger  , ou  que  c ’cftoit 
un  grand  menteur,  s’il  avoit  inventé  tout  ce 
qu’il  difoit , ou  que  c’eftoit  un  monftre  en 
cruauté  & en  barbarie  , s’il  difoit  vray  : toute 
forte  de  raifon  & d’équité  obligeoit  à porter 
pîutoftle  premier  jugement  que  le  dernier; 
parce  que  félon  ce  dernier  il  auroit  fallu,  d’une 
part  fe  reprefenter  cet  homme  dans  un  degré 
d’inhumanité  qui  n’eft  prefque  pas  conceva- 
ble, & que  de  l'autre  , on  s’engageoit  par  là 
contre  toute  raifon  , à tenir  pour  criminels  & 
pour  tres-qiéchans  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  dont  la  réputation  eftoit  fans  tache,  fur 
le  témoignage  d’un  feelerat. 

XX. 

ON  fçait  que  la  conjuration  des  poudre? 

fut  decouverte  par  une  lettre  écrite  à un 
Gentilhomme  qu’on  defiroit  qui  n’y  fut  pas 
enveloppé.  Ce  fut  une  imprudence  que  Dieu 
permit  pour  empêcher  qu’une  fi  dcteftable  en- 
treprit ne  reüfiîft.  Mais  comme  cela  eft  fçu  de 
tout  le  monde  eft-il  croiable  que  fi  les  Jcfuites 
avoient  eu  un  pareil  deiléin,  ils  eufient  de  gaie- 
té de  cœur  commis  une  imprudence  infini- 
pientplus  grande  ? Or  c’eft  ce  que  cet  homme 
leur  attribue  par  un  menlonge  groffier  dans 
l’art,  lix.  en  aflurant , Que  deux  fe  fuites  qu’il 
nomme  allèrent  chez,  un  Gentilhomme  qui  de - 
meuroit  vers  Wefl- Min  fier  , four  luy  con - 
[aller  daller  loger  ailleurs , de  peur  qti  il  rieuft 
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■part  aux  fléaux  dont  Dieu  eftoit  prefi  de  punir 
les  pécheurs  de  cette  ville , & que  Dieu  avoir 
ftifà  é eux  £r  bien  d autres  de  la  Société , pour 
flnre  des  chofes  contre  cette  ville-la  > qui  fe- 
roient  capables  d cflaier  quiconque  Us  enten- 
de oit.  Ht  que  fur  le  foir  ces  deux  fefuites  luy 
racontèrent  cette  hifloïre  ( à lui  Oates  ) <2r 
qu'ils  rirent  bien  de  la  crainte  qu'avoit  eu  le 
Gentilhomme. 

La  folie  peut  elle  aller  jufques  à rire  de -ce 
qui  eftoit  fi  capable  de  les  perdre/  Car  à moins 
que  d’avoir  perdu  le  fens , ces  deux  Jefuites 
JCeines  & Fenvvick^ ne  dcvoicnt-ils  pas  s’attë- 
dre , que  ce  Gentilhomme  eftant  faify  de  la 
peur  qu’ils  luy  avoient  donne'e  de  ces  horribles 
chofes  qu’ils  dévoient  faire  contre  la  ville  de 
Londres , lc3  iroit  deferer  comme  des  boute- 
feux, pour  fc  délivrer  de  la  crainte  des  maux 
dont  ils  l’avoient  menace  ? 

XXI. 

J’Omets  une  infinité' de  chofes  femblables. 

Mais  en  voicy  une  qui  pafle  tout  ce  qu’il  y 
a jamais  eu  de  plus  incroiable  en  matière  d’ini- 
pofture.  11  a prétendu  donner  quelque  cou- 
leur au  deflein  de  tuer  le  Roy , en  voulant  fai- 
re croire  que  c’cftoit  dans  l’efperance  que  fon 
fucceffeur  feroit  Catholique.  11  n’a  donc  du 
attribuer  aux  Jefuites  que  des  penfe'es  d’amour, 
d fidélité,  & d’affeéfion  pour  le  Duc  d’YorcK. 
Mais  ils  n ’auroient  pas  efie'  efiez  mechans  à fon 
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gré  s’il  en  eftoient  demeurez  là.  Il  a donc  fal- 
lu les  reprefenrer  comme  ne  refpirant  gueres 
moins  le  fang  & le  meurtre  au  regard  du  Duc 
oYorcK , qu’au  regard  du  Roy;  avec  cette  dif- 
férence qu’ils  auroient  regarde'  le  Roy  comme 
/«rfè/cablolument  &fans  delay  , au  lieu  que  ■ 
pour  le  Duc  ce  n’auroit  efté  que  conditioncl- 
lement,  voulant  bien  le  laiflfer  vivre  s’il  avoir 
fait  tout  ce  qu’il  leur  etift  plu  ; & s’il  avoic 
confenti  de  n’eftre  que  le  Vicaire  du  Pape  en 
Angleterre  ; mais  eîlant  rcfoltis  de  s’en  défai- 
re aufli-bicn  que  tic  fon  aïfné,s’il  ne  leur  cftoit 
pas  entièrement  dévoilé. 

Je  m’imagine  que  ceux  qui  n’ont  pas  lu 
fa  dénonciation,  auroient  de  la  peine  à croire 
qu’il  ait  pu  pouffer  l’extravagance  jufques  la. 
C’cft  neanmoins  ce  qu'il  y fait,  non  dans  un 
feul,  mais  dans  6.  articles  differents.  Tant  il 
a eu  peu  de  foin  de  garder , dans  fes  calom- 
nies , au  moins  quelque  ombre  de  vrayfem- 
blance. 

Dans  le  IV.  Les  Peres  de  Saint  Orner  é en- 
voient à ceux  d’Efpagne , que  leurs  Peres  de 
Londres  av oient  deftmé  le  cPere  Aeldmgftld  . 
puur  ejlre  le  Confejfeur  de  fon  Altejfe  Roy  nie  , 
& que  s ils  voyoient  quelle  ne  ripondift  po  int 
à leurs  efperances , ils  s'en  déferaient  comme 
ils  ^voient  déjà  dejfcinde  fe  défaire  du  Roy  fon 
frere  avant  que  f année  fe  pajfafi. 

Dans  le  XIII.  Thomas  Vyhitehread  & 12. 
autres  quil  nomme  commandoient  a Richard 
Ashly  & aux  Peres  de  Saint  Orner  d écrire 
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au  Pere  de  la  Chaifi , que  les  Per  es  cy-defius 
mentionnez,  sefioient  a(femblez..pour  trouver 
des  moyens  de  fi  défaire  du  7{py  & de  fin  Al- 
tejfe  Tfoyalt)  s'ils  ne  répondoient  pas  à leurs 
efpcranccs  ; que  le  Roy  ne  donnant  aucun  fijct 
. d'tjperer , ils  ufer oient  de  toute  la  diligence 
poffible  pour  le  faire  mourir  , afin  qu'il  ne 
pufl  empefiher  la  reùffite  de  leurs  dejfeins. 

Dans  le  XVI.  Les  lettres  contenoient  qu'ils 
ne  vouloient  pas  laiffcr  mourir  en  repos  le  Roy 
d'Angleterre.  Surquoy  le  depofant  leur  ayant 
dit  : (5*  fi  le  ‘Duc  ne  nous  efi  pas  plus  favorable^ 
fin  pajfeport , dirent-ils  , e fl  tout  prefi , fi  nous 
remarquons  qu'il  ne  nous  ajjifle  pas. 

Dans  le  XXIII.  Ils  mandoient  dans  cette 
lettre  quil  paroijfiit  maintenant  que  leur  defi 
fein  fe  conauifiit  par  les  mêmes  voies  que  cel- 
les qu  'ils  avoient  emploiées  pour  la  ruine  du 
feu  Roy  ; & comme  il  ne  fi  pouvoit  pas  exécu- 
ter fans  ver  fer  beaucoup  de  fan  g des  deux  caf- 
tez. s aujfi  ne  le  faüeit-il  point  épargner.  Ils 
les  prioient  à même  temps  de  pourfuivre  l’exe- 
cution du  deffein  qui  on  avoit  de  fi  défaire  du 
jRjiy  y & de  faire  auffi  mourir  fin  Altejfe 
Royale , fi  elle  ne  les  content  oit  pas , appréhen- 
dant que  pas  un  des  Stuards  ne  fut  d humeur  à 
entrer  dans  leurs  dejfeins. 

Dans  le  XXIX.  Thomas  VThite  dit  au 
depofant , qiitl  ejperoit  de  voir  le  Roy  dé- 
pêché en  affiz.  peu  de  temps.  Et  qtte  fi  le  Duc 
tfouloit  en  quelque  firtè  juivre  les  veJHges  de 
fin  frere,  fini  pajfeport  efioit  tout  prefi  pour  t en- 
voler dormir • 
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Dans  le  LX.  Que  deux  Bénédictins  luy  a-,  , 
voient  dit,  que  la  pire  de  toutes  les  mauvaifes 
aidions  que  Jean  Huddlefione  ait  faites  durant 
toute  fa  vie , e fiait  d'avoir  fauve  le  Roy  lorfqiiil 
s’enfuit  de  W orcefier  : (fi  que  ce  (toit  aujjî 
leur  intention  de  perdre  entièrement  les  Stuarts. 
Que  Keines  luy  apprit  que  Koniers  moyne  Be» 
ncdiElin  efioit  refolu  de  pourfuivre  le  deffein  de 
tuer  le  Roy.  (fi  que  le  depofant  luy  ayant  dit 
qu  il  craignait  que  la  mon  duRjty  ne  leur  fer - 
vit  de gueres , a moins  que  fou  Alteffe  Royale 
ne  pardonnât  à tous  ceux  qui  y tremperoient , 
er  ne  les  ajfifiat  dans  cette  entreprife  : Keines 
répliqua , que  le  Vue  ri efioit  pas  le  principal 
Jujet  de  leurs  ejperances , ayant  un  autre  meil- 
leur moyen  d établir  la  Religion  Catholique . 
Car  ils  avaient  une  lifiede  20000.  Catholiques 
demeurant  a Londres , tous  braves  (fi  capables 
de  porter  les  armes , quils  pouvaient  lever  en 
moins  de  24.  heures  ; (fi  que  fi  apres  la  mort 
du  Rj>y,  Jaques  ne  les  voulait  pas  con- 
tenter t ils  s’en  deferoient  bien  auffi . 

La  pofteritd  pourra-t-elle  croire  que  des 
menfonges  fi  grofiîers  & fi  fortement  inven- 
tez contre  toute  forte  d’apparence , aient  pu 
eftre  e'coutez  un  moment  par  des  gens  qui 
avoient  du  fens  commun  f 
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XXII. 

CE  que  je  m’en  vais  dire  eft  moins  impor- 
tant , mais  ne  fera  pas  moins  voir  la  har- 
dielfe  à mentir  de  ce  ridicule.  L1  parle  de  tou- 
tes choies  en  vray  pédant,  qui  ne  connoit  pas 
le  monde.  11  regarde  le  P.  de  la  Chaife  côme 
un  Miniftrc  d’Etat,  qui  fc  nielle  des  plus  gran- 
des affaires  du  gouvernement , & qui  donne 
des  confeils  au  Roy  pour  le  foulevement  de 
Tlrlande  & dcl’EcofTe.  C’eft  bien  connoiftre 
la  Cour  de  France.  Il  nous  dépeint  les  Jcfui- 
tes  comme  ayant  entrepris  d’aller  prefeher  dâs 
les  temples  des  Presbytériens  Ecolfois , pour 
leur  faire  prendre  les  armes  contre  les  Epifco- 
paux.  C’eft  bien  connoiftre  i’écnt  des  Eglifes 
d’Ecofte.  Mais  cor.noit-il  mieux  comment  les 
affaires  fe  conduisent  dans  les  Provinces-Uni- 
es  , quand  il  feint  dans  l’artic.  lvi.  jQve  12. 
Jefmtes  avaient  promis  Remployer  toute  leur 
indu  fine  à mettre  U dtvifion  en  Hollande  , & 
a empêcher  que  le  Prince  d Orange  ne  devint 
put  fiant  ? Il  devoit  dire  aufli  qu’ils  fe  promet- 
toient  de  mettre  ladivifion  dans  le  Divan,qui 
eft  le  Confeil  du  grand  Turc,  & d’y  faire  re- 
cevoir des  affrons  à VAmbaffadeur  d’Angleter- 
re. Car  ceux  qui  fçavent  ce  que  peuvent  les 
Jefuites  en  Hollande,  hors  la  conduite  de  leurs 
Devotes, gavent  fort  bien,  qu’ils  font  auflî  peu 
capables  d’y  caufer  le  moindre  remuement  ou 
• pour  ou  contre  le  Prince  d’Orange,  qu’il  le 
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féroit  en  A lie  de  faire  révolter  leBalTad’A. 
lcp  contre  le  grand  Seigneur. 

XXIII. 

VOicy  une  autre  confideration  qui  ne  dé- 
couvre pas  moins  l’efprit  de  menfonge  de 
ce  calomniateur.  Après  qu’il  nous  a par  tout 
reprefenté  les  Jefuites  d'Angleterre  comme 
des  gens  toutafait  brutaux  & languinaires  : qui 
ne  rouloicnt  dans  leur  efprit  que  des  delfeins 
de  meurtres  & d’incedie  : à qui  le  malfacre  du 
Roy  ne  fuffifoit  pas  pour  concerner  leur  fureur, 
qui  fe  difpofoient  à traiter  de  même  le  Duc 
d’YorcK  pour  peu  qu’il  n’entraft  pas  dans  leurs 
delfeins  ; qui  luy  avoientpropofê  àluy  même 
(Oaces)  Lxvii.* de  poignarder  un  Prêtre  Ca- 
tholique nome'  Berry  parce  qu’il  approuvoit  le 
ferment  de  fidélité',  & xxx.b  un  Miniftre  qui  a- 
voit  traduit  en  Anglois  leurTheologic  morale, 
& deux  fçavans  Anglois  parce  qu’ils  e'crivoiét 
contre  eux  : Apre's  dis-je  nous  les  avoir  repre- 
fente*  fi  cruels  & faifant  fi  peu  d ’eftat  de  répâ- 
drele  fang  humain  pour  peu  qu’ils  y trouvaf- 
fent  davantage,  il.  faut  remarquer  qu’il  a dit 
dans  le  proce's  de  Mylord  Staffor d;  p.  102.  que 
ie  3.  Septemb.  il avoir  eftê  trahy  & expofé  a la 
v an  & tance  de  ceux  dont  il  avait  découvert  les 
amenées  &tes  machinations *Et  cependant  dans 
l’artic.  lxxvii.  de  fa  Dénonciation  ,f  il  dit  que 
le  jour  d’apre's  ( le  4.  Septemb.  ) le  Provin- 
cial des  Jefuites  le  fit  venir  dans  fa  Chambre* 
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& que  fe  doutant  bien  qui  les  avoit  trahis  , il 
luy  avoit  donne'  trois  coups  de  bafton  ( ce  qui 
auroit  marqué  une  grande  colere)&  que  nean- 
moins il  s’eftoit  conenté  de  luy  ordonner  de 
fe  tenir  preft  pour  repafler  la  Mer. 

Tout  autre  que  luy  auroit-il  manqué  d’ef- 
tre  tué  par  des  gens  fi  impitoiables  ,&  fi  in- 
tereffez  à fe  délivrer  de  la  langue  de  ce  traitre? 
Mais  comme  cette  piece  eft  toute  de  fon  in- 
vention , qu’il  eft  le  maiftre  de  fes  perfonnages 
& qu’il  leur  fait  faire  ce  qu’il  lui  plaît,  il  a trou- 
vé bon  d’arrefter  leur  humeur  fanguinaire  à 
fon  égard,  afin  qu’il  la  put  achever.  Je  me 
fouviens  de  ce  qu’on  dit  de  deux  perfonnes 
qui  travailloient  enfemble  à un  même  Roman, 
que  s’entretenant  la  nuit  dans  une  hoftelleric, 
ils  fe  demandoientl’un  à l’autre  fur  le  fujet  de 
l’un  de  leurs  perfonnages  : Referons  nous  mou- 
rir ? ce  qui  fit  bien  peur  à un  homme  couché 
dans  la  chambre  voifine,  qui  s’imaginoit  qu’on 
deliberoit  fi  on  le  tueroit.  11  en  eft  de  même 
de  ce  Roman  diabolique  du  Doéieur  Oates. 
11  n’y  a que  ceux  qu’il  juge  à propos,  félon  le 
deflfein  de  la  piece , d’eftre  condamnez  à mou- 
rir , qui  le  font  fans  remiflîon  : & quelques 
prompts  à tuer  le  monde  qu’il  y ait  dépeint 
les  Jefuites , il  a dépendu  de  luy  de  s’exem- 
ter  de  la  mort , en  ne  leur  conièrvant  pas  fi 
ferupuléufement  ce.  meme  caractère  de  cru- 
auté, quoiqu’il  n’y  en  eut  point- félon  le  plan 
de  la  tragédie  , qu’ils  duffent  .moins  épar- 
gner. Mais  il  n’a  pas  de  même  dépendu  de  luyr 
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liy  de  ceux  qu  i l’ont  mis  en  bcfogne  , de  faire  . 
palfer  parmy  cous  les  gens  d’efprit  une  fable  (I 
mal  concertée  pour  une  véritable  hiftopre.  Hors 
la  canaille  d’Angleterre  , qui  eft  la  dupe  de  ce 
calomniateur , & les  Presbytériens  envenimez 
contre  les  Catholiques , dontj  quelques  uns 
font  du  complot , & les  autres  tâchent  d’é- 
toufter  en  eux  mêmes  les  doutes  qu’ils  ont  dç 
fa  fourberie , parce  qu’ils  veulent  s’en  préva- 
loir,tout  ce  qu’il  y a de  gens  fages  dans  l’Euro- 
pe  ont  horreur  de  voir  qu’un  fi  grand  ! vacar- 
me , & tant  de  fanglantes  executions  n’ayent 
pour  caufe  que  les  faufletez  fi  palpables  de  cet 
infolent  coquin.  Caries  autres  * fripons  qui 
fe  font  depuis  joints  à luy  Bcdlovv , Dugdale, 
Tuberville  , n’ont  marche'  que  fur  fes  pas , & 
ils  ne  fe  font  avifez  de  s’e'riger  en  faux  te'moins 
du  Roy  , que  parce  qu’il  leur  en  a donne'  l’e- 
xemple , & que  les  avantages  qu’il  en  a tirez 
leur  ont  appris,  comme  a dit  l’un  deux,  qu'il 
fi  y avoit  point  prefèntement  de  meilleur  meftiex 
en  Angleterre  pour  fe  tirer  de  la  ncceftité , que 
ce  luy  de  découvreur  de  la  Confptration . 

XXIV. 

LE  digne  Epilogue  de  cet  amas  de  menlôn- 
ges,  eft  la  lifte  qu‘il  y donne  des  ‘Pfoblcs 
& des  Gentilshommes , qu’il  dit  avoir  pris  des 
commi fiions  lignées  J ean  Paul  Oliva  , pour 
les  premières  charges  d’Angleterre;ou  pour  les 
autres  moindres , du  Provincial  des  Jefuites, 
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J’ay  affezfait  voir  en  divers  endroits  combien 
cette  fiéfion  eiloit  ridicule.  Je  n en  parle  icy 
que  parce  que  fy  trouve  une  preuve  démon- 
itraqve  du  faux  te'moignage  qu  il  a rendu  con- 
tre Mylord  Stafford.  Car  il  luy  a foütenu  avec 
ferment  dans  fon  Procez,  qu’il  avoir  reçu  de's- 
le  mois  de  Juin  de  I(5y3.  une  commiflion  fig- 
née  Jean  Paul  Oliva , pour  eftre  7 hrefbrier  de 
P armée  qui  fc  devoir  lever  en  Pair.  Et  cepen- 
dant dans  cette  dénonciation  fïgne'e  de  fa  pro- 
pre main  le  27.  de  Septemb.  de  la  mente  an- 
née, non  feulf  ment  il  ne  dit  pas  , dans  le  grand 
detail  qu’il  fait  de  tout  ce  qui  s’eftoit  pafîe'  en- 
tre luy  & les  Jefuites  pendant  tout  ce  mois  la 
de  Juin , qu’il  eût  vu  ce  Mylord  recevoir  du 
Jefuite  Fcnvvch  cette  cotnmiffion  de  Thre - 
Jvrier  general  de  l armée  ; mais  il  luy  donne 
une  charge  toute  differente  en  le  faifant  Secré- 
taire d’Etat , aufli-bien  que  M.  Coleman.  Car 
voicy  les  cinq  premières  perfonnes  de  cette 
lifte  calomnicufe. 

Le  Seigneur  Arundel  de  V ardeur  Seigneur 
Chancelier, 

Le  Seigneur  Povvh  > Seigneur  haut  Threfo - 
rier  d Angleterre. 

Le  Chevalier  Willam  Godolphin  Seigneur 
du  fceau  privé, 

Coleman  } r 

Suforj:S'cntMmdE,«- 
Il  sVftoit  doue  parjuré  quand  il  a foûtenu  avec 
ferment  dans  le  Procès  de  Mylord  Stafford, 
qu’il  luy  ayoît  yu  recevoir  une  commiffion , 


PouH^Iês  C a ï tf  otrojiE  s. 
par  laquelle  il  eftoit  fait  Threforier  de  larme'e. 
Et  cependant  il  n’y  avoit  de  confiderable  dans 
tout  le  témoignage  d’Oates  contre  luy  que  ■ 
cette  chimérique  commiflion, 

XXV. 

IL  foûtient  aufli  dans  cette  lifte  que  trois  de 
j.  Colonnels  de  Cavalerie  de  cette  armée 
imaginaire  ,&  6.  Capitaines  avoient  reçu  de 
fes  propres  mains  leurs  commiflions  fignées  dn 
Provincial  des  Jefuitcs.  Car  apres  avoir  dit 
que  les  commiflions  des  Colonnels  eftoient 
figne'cs  du  Provincial , il  dit  des  derniers  î 
Lajfcls , Raper%  Viter  ont  reçu  leurs  commif* 
fions  du  depofant  & les  ont  acceptées.  Et  il  dit 
la  meme  chofe  de  6.  Capitaines.  Il  a donc  eu 
ces  commiflions  entre  les  mains.  Il  a donc  pu 
les  retenir,- ç’auroit  cfté  des  une  preuves  con-^ 
vaincantes  des  machinations  des  Jcfuites, qu’il 
faut  qu’il  ait  toujours  eu  deflein  de  découvrir, 
que  s’il  cft  vray  ( comme  il  la  foûtenu  au  pro- 
cezde  Mylord  Stafford  ) qu’il  n’eftoit  entré 
chez  eux  que  pour  eftre  informe'  de  leurs  me- 
nées. Pourquoy  donc  n’en  auroit-il  pas  au 
moins  retenu  quelqu’une?  Eft-il  croyable  qudl 
ne  l’eût  pas  fait  fi  ce  qu’il  dit  eftoit  véritable  , 
& fi  c’eftoit  autre  ehofe  que  des  menfonges  & 
des  chimères  ? 
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$.  11  a deftiné  pour  faire  la  même  choie  en 
Angleterre  , fon  Légat  le  Cardinal  Howard. 

4.  //  a(  le  Pape  ) donné  pouvoir  au  General 
des  fefu.tes , qt  par  luy  à V'f'h  te  leur  Trovin- 
cialen  Angleterre , de  donner  des  commijfions 
aux  Generaux , Lieuenans  Generaux,  &c.  Le 
General  les  a envoyées  pour  les  principaux  Of- 
ficiers : er  V^hite  en  a donné  pour  les  Colonels 
& antres  Officiers  fub  alterne  s. 

5.  lia  ( le  Pape  ) par  une  affernblée  de  le  fui- 
tes tenue  a Londres , condamné  fa  M a je  fié , sfr, 
a rrefte  de  la  faire  maffacer . 

6.  Et  en  cas  que  le  Vue  déTorck^ne  veuille 
point  accepter  la  Couronne  comme  un  don  du 
Pape , fur  qui  fon  fore  la  ufurpée  ; ni  mainte- 
nir les  Evefques , les  Bénéficier  s,  (fries  Officiers 
tant  de  guerre  que  d Etat , qui  font  cy  défit» 
nommelf;  ni  détruire  la  Religion  Prottfiante  ; 
ni  confintir  d 1‘ affaffinat  du  Roy  fon  frere  , au 
majfacre  des  P rote  fans  fes  fitjett , d f incendie 
des  villes , (frc.  ni  pardonner  aux  affaffîns,meur- 
trier  s (fr  incenàiares  : il  a(  le  Pape  ( comman- 
dé qtion  femprtfonne , ou  qu  on  le  majfacre  ; (fr 
qu  après  avoir  abufé  de  fon  nom  pour  fortifier 
le  p art  y des  Catholiques  , après  avoir  par  de» 
guerres  civiles  , comme  du  temps' du  feu  Roy , 
affoibly  (fr  divifé  f Angleterre , C Eco  (fe\  f Ir- 
lande,en  donne  moyen  aux  François  de  s'en  fai- 
fir,  (fr  de  ruiner  entièrement  leur  Infanterie  (fr 
leurs  forces  navalles. . 

Outre  cet  mterefl  du  Tape , on  voit  que  U 
France  a aufii  quelque  mauvais  defiem  quelle 
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fine  paroït  rres-avantageux  pour  juftifier  les 
Catholiques  contre  les  reproches  que  leur  fait 
l’Auteur  delà  Polvqut  du  Clergé , de  n’eftre 
pas  fideles  à leurs  Princes. 

* P.  7.  J’efpcre  qu’il  ne  paraîtra  pas  c'trange 
à aucun  honnête  homme  ou  fidcle  fujet , de <* 
quelque  Religion  qu’il  foit , qu’eftant  ne'  de  « 
parens  Proteftans , & ayant  efté  e'ievé  dans  cc 
leurs  fentimens  , je  fafle  à prefent  profef-  *t 
fion  de  m'eftre  range'e  dans  une  autre  E-  « 

Car  mes  parens  ayant  gémi  durant  mon  1 
bas  âge  fous  une  cruelle  perfecution  ; à rai  - c{ 
fon  de  leur  fidele  & confiante  attache  à la  cc 
perfonne  & famille  de  faMajefté,  leRoy*c 
meme  ayant  eftê  mis  à mort, les  Evêques  en-  «c 
veloppez  dans  les  ruines  de  leurs  Eglifes;& le  *s 
party  Royal , dont  la  fidélité'  faifoit  tout  le  « 
crime,  entièrement  perdus  &accablés  ; pen-  *ç 
dant  que  les  Auteurs  de  ces  cruelles  impie-  ‘ 
tez  faifoient  paffer  toutes  leurs  viéiimes  pour  « 
des  Papiftes  & des  Idolâtres  ( qui  fut  le  cc 
confiant  cara61ere  fous  lequel  ils  exposèrent  « 
le  Roy  & fes  adherens  à la  haine  publique)* 
& fe  qualifiant  de  vrais  & uniques  proteftans,*6 
fous  le  voile  de  ce  titre  fpecieux  fe  met-*6 
toietifen  droit  de  tout  ofer,  & de  tout  entre-  <e 
prendre;  <lt 

Ces  procede's  jetterent  dans  mon  efprit,  & <£ 
nourrirent  la  haine  contre  ce  parti ;&c!le  crût 
avec  1 ag;e  & la  raifomcc  qui  me  porta  à pren-  ** 
dre  connoiflance  de  cette  Religion , contre 
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glante  & fatale-  journée  de  V Votceftef  , lef-  cc 
quel? , quelque  pauvre  & indigente  que  fuft cc- 
leur  fortune,  fe  trouvèrent  affés  avantageufe- tc 
ment  pourvus  de  courage  & de  fidelité,  pour** 
ne  rien  voir  d’attirant  dans  les  offres,  & pour te 
ne  rien  apprehender.de  redoutable  dans  les *e 
menaces  de  ceux  qui  guidez  par  un  principe  cc 
prétendu  procédant,  s’acharnoicnt  contre  la‘s 
perfonne  de  leur  Roy , & en  vouloieut  paf-  «« 
(ionnément  à fon  fang  innocent.  ** 

XXVIII. 

Elle  rend  enfuite  raifon  pourquoy  tout  ce 
qu’on  a dit  de  la  derniere  Confpiratiotï 
ne  l’a  pas  degouftée  de  la  ReligionCatholique. 

P.  9.  J efperc  que  ces  vérités  ainfi  cou- ** 
chées  feront  voir  aux  perfonwes  definteref-  ** 
fées  , que  la  conduite  que  j’ay  tenue  dans  ** 
mon  premier  changement,  fut  jufte  ; & je  ne** 
penfe  pas  qu’il  y en  ait  qui  foient  furpris  de  cc 
ce  que  l'infamie  des  crimes  & des  meurtres  «* 
defquels  on  a accufé  quelques-uns , qui  tanr*« 
par  leur  naiffancc  que  par  leur  fortune , font ** 
des  plus  confiderablcs  du  party  que  j’ay  cm- ** 
brade  , ne  m’en  ait  pas  retiré.  Car  fai  fane  re-  ** 
flexion  fur  le  démérité  & l’infamie  des  té-  ** 
moins  , St  fur  le  peu  d’apparence  de  vérité  cc 
dans  les  témoignages  qu’ils  portoient;  puis ** 
remarquant  que  ceux  qui  decrioicnt  avec  le ** 
plus  de  zele  les  prétendus  confpirateurs,  n’ê-tc 
toient  que  ceux-là  mêmes,  où  les-fils  de  ceux** 
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j,  qui  avoient  joué  les  perfonnages  les  plus  con- 
„ fidcr  ables  dans  la  dcrnicre  cruelle  tragédie,» 
„ laquelle  aufli,  comme  l’hiftoirc  fait  foy,  une 
,,  confpiration  prétendue  des  papiftes  avoitlcr- 
5,  vi  d’ouverture  de  théâtre  : je  commençay  à 
„ douter  que  la  piece  ne  fuft  toute  forgée  ; & 
„ avec  d’autant  plus  d’application  que  je  tra- 
„ vaillay  dans  la  recherche  de  la  vérité', d’autant 
j,  plus  fe  confirma  le  foupçon  dans  lequel  j’é- 
>,tois  entrée, que  les  vieux  ennemis  de  la  Cou- 
„ ronnc  tramoicnc  contre  elle  de  nouveaux 
„ dcflcins. 

XXIX. 

NE  voulant  rien  dire  que  de  certain,  je  laif- 
fe  les  preuves  qu’elle  croit  avoir  eues,  que 
s’il  y a eu  une  confpiration,  ç’ont  efté  les  Pres> 
byteriens  qui  l’ont  faite,  & non  pas  les  Catho- 
liques. Mais  je  croy  devoir  rapporter  ce  qu’elle 
dit  d’une  lettre  d’Oates  ; parce  que  d’une  part 
c’eft  un  fait  tellement  circonftantié,  qu’ri  n’y  a 
pas  d’apparence  qu’il  foit  faux  ; & que  de  l’au- 
tre eftant  vray , c’eft  une  preuve  convaincante 
qu’Oates  ayant  juré  qu’il  n’avoit  jamais  vu 
Bedlovv  avant  qu’ils  fe  fuflent  rencontrez  à 
Londres  au  tems  de  la  confpiration,  on  n’a  pu 
après  cette  lettre  les  regarder  l’un  & l’autre  que 
comme  des  fripons  & de  faux  témoins,  qui  ne 
font  nulle  confidence  de  fe  parjurer. 

>»  P.  n.Vers  la  fin  de  Janvier  1669.  le  nombre 
« &îa  mifere  des  pauvresCatholiques  qui  crou- 
j*pifibieuc  dans  les  prifons  croiflant  tous  les 
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H jours,  l’un  d’eux  (leCapitaine  Pugh)  me  prit 
„ de  porter  de  fa  part  une  lettre  à M.  la  Com- 
„ tefle  de  Povvisy  & de  lui  faire  fçavoir  à quel 
„ mil'erable  état  ils  eftoienc  réduits,  & à même- 
„ tems  de  lui  faire  voir  une  lettre  de  Titus  Oa- 
„ tes  écrite  de  fa  main  ; eftant  un  narre’/ de 
„ l’habitude  que  Oatcs  & Bedlovv  avoient  eue 
t,  cnfemble  en  Efpagne:commentZ?e^iWz'  fous 
,,  le  nom  de  Milord  Gérard,  dérobant  audit  O jl- 
,,  tes  dix  pièces  de  huit,  qui  faiioient  tout  fou 
,,  bien  , le  ruina  : comme  le  même  Beàlovv- 
v trompa  le  Sr.Franguelin  Marchand  à Bilbao  de 
„ ^oo.doublons  : & puis  vola  à un  pauvre  Pfê- 
„ tre  4,  rcales  dans  fon  voyage  vers  Erugge 
,,  & le  battit  cruellement,  à caufe  qu’il  ne  por- 
„ toit  point  davantage  d’argent  fur  luy  : com- 
M ment  de  fuite  le  même  jour  il  prit  à un  pau- 
j,  vreRecolet  le  pain  & le  fromage  qu’il  avoir 
„ quêté,  & que  l’on  fit  courir  quelques  billets 
,,  de  prife  de  corps  pour  le  faire  faifir;&  que  le— 
„ dit  Oaies  tout  ruiné  qu’il  fe  trouvoit  par  U 
perte  de  fon  argent , en  fut  pourtant  moins 
■ti  couché  que  du  deshonneur  & de  l’infamie 
f,  dont  ce  filou  noirciffoit  toute  la  nation  Art-* 
•„  gloife.  Cette  lettre  fut  lue  en  prefence  dit 
,,  Roy  & du  Confeil  privé  la  dernicrc  fois  q u 6 
„ M.Medborn  y fur  prefente',&  il  la  mit  en  trc$ 
,,  les  mains  de  M.  le  Duc  de  Lauderdale,  oà 
,,  elle  eft  encore  à prefent. 

Je  ne  fçay  pas  fi  ce  fait  eft  contefié  : Mais 
s’il  cft  certain  (comme  il  y a beaucoup  d’appa- 
i'cncc  ) il  s’enfuit  nwnifeftçment  que  la  coa- 

Z z 
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fpiration  n'eft  qu’un  complot  des  Presbyte- 
riens  pour  perdre  les  Catholiques  , &c  pour 
employer  la  haine  qu’ils  infpirent  au  peuple 
contre  les  Papilles  , à faire  reüiTîr  leurs  mau- 
vais defleins  contre  la  famille  Royale, 

XXX. 

ObJ  peut  (çavoir  à Londres,  fi  ce  qui  eft  dit 
en  la  p.  ïj.  d’unCochcr  nomme  Ftançoit 
Corail,  eft  véritable  ; qu’on  l’avoit  mis  en  pri- 
fon , & fort  tourmenté  pendant  plus  de  trois 
mois  pour  luy  faire  dire  qu’on  s’eftoit  fervy  de 
luy  pour  emporter  hors  la  Cour  de  l’hoftel  de 
Sommerict  le  corps  du  Chevalier  Godefroy,  & 
qu’un  Milord  aroit  jetté  à fes  pieds  yoo.  pièces 
d’or , l’aflurant  qu’on  les  luy  donneroit  pour 
recompenfe,  pourvu  qu’il  voulût  témoigner  ce 
qu’on  luy  dideroit . Car  elle  renvoyé  à cet 
homme , en  marquant  la  rué  oii  il  demeuroit , 
pour  fçavoir  de  luy  ce  qui  en  eft.  Mais  ce  qui 
rend  fort  probable  ce  qui  eft  dit  de  cet  argent 
promis , comme  auflï  des  libéralités  que  le 
Comte  de  Schasbury  avoit  faites  à Dangerficld 
pour  le  difpofcr  à eftre  faux  témoin  , eft  ce 
qu’Oatcs  a avoué  dans  le  procès  de  Mylord 
Stafiford,qu’il  avoit  reçu  too.  livres  fterlin,  e’eft 
à dire  environ  i^o.  livres  d’un  Milord  qu’il  n a 
pas  voulu  nommer.  CaNailord  Stafford  s’étant 
offert  ( p.  418.  ) à prouver  par  témoins  qu’il 
avoit  efte  fi  pauvre  qu’il  deraandoit  fix  fols  par 
charité  ,•  2c  Oates  n’ayant  ofé  le  nier  ; le 
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Mylord  pria  enfuite  qu’on  luy  deman- 
dait ; ( p.  4.19.  ) s il  n'avoit  p as  juré  à quel- 
qu’un des  procez.  qtttl  avait  depenféfix  ou  Jcpt 
cens  livres  Sterling  plus  qu  il  ne  luy  avoit  ejlé 
donné  depuis  la  découverte  de  ia  ccnfpirawn  : 
& le  grand  Sene'chal  le  luy  ayant  demande',il 
re'pondit  en  ccs  termes. 

P.  11 9 . D o c.t  O a t e s.  Mejfcï  gneurs,je 
vous  fatisferay  la  dejfus.  Il  y a un  arny  qui  m'a 
fait  prefent  de  100.  livres  Sterling.  le  ne  le 
nomme  point  : mais  fi  on  en  doute , il  rne  fera 
facile  ; car  il  efi  Pair  du  Royaume  , & le  jiifii- 
feray.  feus  100.  livres  pour  ma  naration,  j eus 
100.  autres  livres  pour  avoir  fait  arrejier  des 
ÿefitites  : cela  fait  300.  livres  \ j'ay  eu  50.  ou  60. 
autre  livres  pour  quelques  copies  que  j’ay  fait 
imprimer.  Je  puis  donc  faire  voir  que  j'ay  de- 
penfé tout  cela  Çr  quelque  chofe  davantage  a ce 
fervice  icy  : car  je  n'ay  un  fol  de  refie  de  tout 
cet  argent  là. 

Lord  Staffod  //«  compte  en  tout 
que  350.  livres  , & il  jura  qu’il  en  avait  deptn - 
fé  700.  mais  ce  n efi  que  fa  coutume , de  ne  pas 
dire  un  mot  de  vérité  i atiffi  ne  doit  il  pas  efic9 
cru. 

J’en  tire  un  autre  confequencc  qui  cft  que 
ne  comptant  avoir  reçu  du  Roy  que  25  o.  üv* 
Sterling , il  falloir  qu’il  euft  reçu  des  par  ticu- 
liersle  refiedecesfix  ou  fept  cens  livres.  Or 
des  juges  plus  équitables  que  ceux-là  , l’a  u- 
roient  obligé  de  nommer  les  gens  de  qui  il 
avoit  reçu  de  fi  grandes  Tommes  ; Car  cela  au- 
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roit  fait  environ  5*.  ou  6.  mille  francs  : & fur 
tout  de  nommer  ce  Pair  du  Royaume  dont  il 
•confeffoit  avoir  reçu  1500.  livres.  Car  comme 
ce  Mylord  & les  autres  perfonnes  qui  luy 
avoient  fait  de  grands  prefens  , ne  pouvoient 
dire  apparemment  que  des  Presbiteriens  en- 
nemis déclarez  des  Catholiques  , & des  Sei- 
neurs  prifonniers  à la  Tour  ; fi  cela  ce  fut  trou- 
ve' ainfi  , il  euft  du  certainement  eftre  reculé 
comme  témoignant  pour  de  f argent,  puis  qu’il 
fe  feroit  trouve'  qu  il  en  auroit  reçu  par  fa  pro- 
pre confeflion , non  feulement  du  Roy , mais 
aufti  des  ennemis  de  ceux  qu’il  avoitaccufez. 

X XXI. 

MAdemoifelle  Cellier  fut' nfrfe  en  prifoli 
par  le  Chevallier  Waller , eftant  accu- 
lée de  la  Confpiration  par  un  nomme'  V'V'il- 
lougby  autrement  Dangerfield , quelle  avoit 
tiré  de  prifon , ne  le  croyant  pas  fi  méchant 
qu’il  efloit , & qui  y eftant  remis  comme  cou- 
pable de  beaucoup  de  crimes, avoit  obtenu  fon 
pardon  à la priere  delà  Chambre  baffe  pour 
rftrç  témoin  du  Roy. 

j,  P.  55.  ]Lc  1.  de  Novembre  f dit-elle  ] je  fus 
„ examinée  en  prcfcnce  du  Roy  & du  Con- 
„ f.-il  Privé  : ce  fut  là  que  la  fable  du  labou- 
s» rettr  & du  Serpent  tranfî  de  froid  & âemy- 
,,  r/nrt  de  f.vrn,  parut  trop  véritable.  Car 
,,  JrV iHor/gby  m’accufa  de  toutes  les  hiftoires 
for  gées  & de  tous  les  menfonges  qu’il  a rend»! 
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5,  publics  dans  ton  narré.  J’y  dis  la  pure  vérité 
J,  fans  feinte:Mais  Mr.  le  Chan.ccllier  me  don- 
sjiiafipeude  crédit  qu’il  me  dit  hautement 
^ que  perfonne  ne  croyoit  un  mot  de  tout  ce 
>,  que  je  difois  , & que  je  mourrois.  Je  luy  • 
5>  répondis  : Je  le  fpay  bien , Monfeigneur  : car 
a je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  vît  de  ma  vie 
‘ >3  une  femme  immortelle . 

Elle  dit  qu’une  autre  fois  eftant  encore  exa- 
minée devant  le  Confeil , le  Chancelier  luy 
parla  en  ces  termes. 

3>  P.  35.  Le  Chanc.  Vous  elles  obftinée,  & 

53  vous  ne  nous  dites  rien  de  ce  que  nous  vous 
53  demandons.  Cellier.  Monfeigneur,  je  de- 
j,  couvre  la  pure  vérité  fur  chaque  article.  Le 
53  Chanc.  perfonne  ne  vous  croit vous  pro- 
53  diguerez  follement  voftre  vie  par  ces  feintes. 

» Cellier.  Monfeigneur , ce  ne  fera  pas  pour 
5 5 la  fauver  que  je  terniray  ma  réputation  ou 
s>  celle  d’autruy  pour  forger  des  crimes;  & fça- 
3,  chez  que  perfonne  ne  s’eft  jamais  prefentée 
5,  à voftre  Tribunal  qui  fift  moins  cas  de  fa  vie, 

53  & qui  euft  moins  de  crainte  de  la  mort. 

Une  autre  fois  qu’elle  fut  examinée  devant 
le  mefme  Confeil , elle  raconte  en  ces  ternies, 
ce  qui  fe  paffa  fur  la  fin  de  cet  examen. 

3>  P.  89. U n des  Commis.  Ne  vous  fouvenez 
3,  vous  de  rien  autre  chofe  touchant  le  Cheva- 
3, lier  Pey ton. Cellier. Rie  qui  foît  de  ce  tems, 
s,  ou  de  cette  place.  Un  des  Commis.  Elle  re- 
„ fuie  de  découvrir  la  vérité  au  Côfeil  du  Roy. 
ft  Cell.  Oui , pour  le  prefent.  Cette  réponfe 
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les  mit  en  humeur  : il  me  firent  des  queftions 
Viaflezoutrageufes;  je  les  ay  oubliées.  Mais  je 
„ me  fouviens  de  lareponfe  que  je  1 eur  fis  qui 
„ fut  telle:Môfeigneur,je  ne  fuis  pas  obligée  de 
„ répondre  à cette  queftion  : Vous  n’eftes  pas 
„ mes  juges  légitimés , Mefieigneurs  : j’en  ap- 
pelle à ceux  qui  le  font  ; mes  égaux  , douze 
„ des  Communs  du  Royaume  , jurez  en  Cour* 
„de  juftice.  Ceux  qui  en  veulent  à ma  vie, 
3,  qu’ils  l’attaquent  là;  toute  femme  que  je  fuis, 

, 3 fi  je  ne  la  puis  pas  défendre  en  homme , je 
3,  n’en  feray  pas  un  compliment  à vos  Gran- 
„ deurs;  je  n’en  regaleray  perfonne  : je  fouhai- 
„ te  qu’on  me  faffe  mon  procczau  plutoft.  Un 
„ pis  Commis. On  ne  vous  le  fera  que  trop  tôt: 
„ on  vous  mettra  à mort.  Cellier.  J’en  rends 
,j  grâces  à Dieu  ; la  Comedie  tire  donc  vers  fi 
„ fin.  Un  des  Commis.  Qnoy  traittez  vous 
„ cette  Conjuration  de  Comedie?  Cellier. 
,,  Si  elle  eft  toute  autant  forgée  que  les  Scènes 
„dans  lefquelies  on  me  fait  paroiftre,il  n’y  eut 
,,  jamais  de  Comedie  qui  n eût  autant  de  veri- 
3,  te,  & qui  n’en  eût  plus  d’appartnce.UN  des 
,,  Commis.  Vous  parlez  avec  beaucoup  d’afiu- 
,,  rance.  Cellier.  Mefieigneurs  , la  mort  ne 
,,  m’e'pouvante  pas;&  qui  ne  craint  pas  la  mort, 
„ ofe  bien  dire  la  vérité. 

XXXII. 

TIJ'Nfin  elle  fut  jugée  I’onzieme  de  Juin 
„ JLjiôSo.  je  parus , dit  elle,  au  Barreau  p. 
„ 102.  on  y fit  lire  la  charge  : J’y  eflois  accu- 
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>}  fée  d’avoir  eÜé  de  la  Conjuration  contre  la 
»,  vie  du  Roy  , d’y  avoir  fourny  & confcil  & 
„ argent,  comme  au flî  au  dcflein  de  faire  un 
,,1'oulevemcnt  dans  le  Royaume  , & d’y  éta- 
„ blir  le  Papifme  ; d’avoir  tâche  de  charger 
„ d’une  Conjuration  forgée  le  party  qui  nvé- 
,,  toit  contraire  ; d’avoir  engagé  Dangcrficld  à 
„ affatîiner  le  Roy  , & de  luy  avoir  reproche 
„ de  ce  qu’il  en  avoit  laide  échapper  l’occafiô. 
„ Elle  dit  enfuite  qu’elle  parla  en  cette  Porte 
„ au  grand  Jufticier.  Cellier.  Monfeigneur  , 
,,  Puis  qu’un  des  chefs  de  mon  accufation  cft, 
,,  que  j’ay  taché  de  me  décharger  démon  cri- 
„ me  fur  les  Presbytériens  , & de  les  faire  pa- 
,,  roiftre  coupables  de  la  Confpiration  5c  de 
„ l’intrigue  que  l’on  veut  que  j’aye  tramée  , je 
„ pente  avoir  droit  de  lesrejetter  tous  du  nô- 
„ brede  mes  J tiges, puis  qu’ils  font  le  corps  de 
,,  ma  partie.  Je  réfute  donc  de  voir  parmy  lcf- 
„ dits  Jurez  aucun  de  ceux  qui  n’ont  pas  cfté 
,,  à la  Cene  depuis  peu  , félon  que  l’Eglife  au- 
„ glicane  l’adminiftre  : car  je  tiens  tous  ccux- 
„ là  pour  fufpe&s. 

„ Le  Grand  Justicier.  Ce  pro- 
„ cédé  11e  vous  eft  pas  permis  j il  faut  que  vous 
3,  exceptiez  ceux-là  nommément  que  vous  te - 
„ nez  pour  fufpeéis. 

Elle  ne  pût  donc  que  reeufer  plufieurs  de 
ceux  qui  avoient  efté  Juges  aux  autres  pro- 
cès, y en  laiffant  neanmoins  quelques-uns  de 
ceux-là  mêmes  , qui  luy  parurent  avoir  un  air 
d’honneftes  gens. 
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Le  premier  témoin  qui  parut  contre  elle  fut 

le  S’cur  Gadbury.  Mais  n’ayant  lien  dit  qui  la 
put  charger,  le  grand  Jufticier  s’addrefiant  au 
Procureur  du  Roy  luy  dit  : Mon  frere  : vons. 
vous  efres  mépris  dans  l'tjfue  que  vous  préten- 
dez, de  cette  depofitiort.  A quoy  1 autre  répon- 
dit : Je  l avoue.  M <vs  j ejjiere  que  nous  ne  Je- 
tons point  trompez,  a l égard  des  autres.  Ht  là- 
dciius  on  fit  entrer  Dangerjield , qu’il  eft  bon 
que  toute  l’Europe  connoiflc.  Carc’cft  un  des 
témoins  fur  lequel  la  Cabale  faifoit  plus  de 
fond  ; ayant  fait  imprimer  fous  fon  nom  , un 
long  narre'  qu'on  a prétendu  donner  de  nou- 
velles connoiflanccs  de  la  Confpiration.il  faut 
donc  Ravoir  quel eft cet  homme:  & on  l’ap- 
prendra de  ce  Procc7.de  MademoifellcCellier. 
C’cftle  plus  grand  ufage  que  j’ay  crû  qu'on 
en  devoir  faire.  Car  on  voit  par  cet  exemple, 
quels  font  ces  découvreurs  delà  Conjpiration , 
dont  il  efi  parlé  dans  tant  de  Gazettes,  & quel- 
1 e ïoy  on  a du  adjoûter  à de  tels  fripons. 

P,  ni.  C'ellieh.  Meficigneurs.  Vous  me 
permettrez  de  reeufer  ce  témoin. Les  témoins 
„ qui  depofent  contre  un  criminel  en  fait  de 
,,,  Leze  Majefté  doivent  cftre  , félon  les  loix  , 
d’honneftes  gens,  que  la  fuffilancc  des  mo- 
,î  yens  & la  réputation  d’une  conduite  qui  n’a 
,,  pas  efté  fouillée  de  ces  crimes  , rendent  dig- 
,,  nés  de  creance  : & je  puis  prouver  que  cet 
,,  home  qui  ofe  fe  produire  contre  moy  en 
,,  qualité  de  témoin,  a tomes  les  marques  d’u- 
„ ne  vie  paffée  dans  les  debordemens,  & dans 
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j,  une  fuite  perpétuelle  de  crimes.  Car  il  a elle 
,,  marque  à la  main, fouette', mis  au  pilory,trâf-. 
„ porte, bâny  pour  des  larcins  & vols  qui  meri- 
„ toient  la  mort,  condamne  à l'amende  pour 
,,  des  fourberies,  couvert  pnbliquemét  d infa- 
„ mie  pour  mille  autres  crimes.  Qnc  le  Sieur 
,,  Clément  produife  les  Regiftres  de  Londre.il 
„ le  fit.Un  des  Juçcs  lui  demada  s’il  pouvoit 
î,  jurer  que  la  copie  fut  fidclle.  Il  repôdit  qu’-. 
,,  oiii,  qu’il  avoit  collatiône'  l’extrait  avecl’ori- 
„ ginal;  il  en  fie  ferment,  & le  Greffier  la  lut.  Il 
„ y cftoit  marque  que  l’an  25.  de  fa  Majcfie'  rc- 
„ gnantc,  il  avoit  cfic'  atteint  de  larcin,&  accule 
,,  d avoir  vole'  à un  RobertBlagrave  un  cabinet 
,,  d écaille  de  tortue  , & dix  pièces  d’or  ; qu’a- 
3,  yant  été  interroge  enfuite  de  la  côviéfion,s’il 
„ pouvoit  produire  quelque  raisô  qui  dût  cm- 
,,  pécher  qu’on  ne  procédât  pas  à fa  côdamna- 
„ tion;  il  repôdit  qu’étât  Clerc,  il  demadoit  la 
„ grâce  que  les  loix  accordét;  qu’on  luy  pre- 
,,  fentaft  le  livre  , & qu’apre's  qu’il  y eut  lu  , 
,,  on  le  marqua  à la  main. 

*Cettc  grâce  qu’il  demanda  qu’on  luy  accor- 
dât&qui  l'empecha  d’eftre  pendu  cft  , qu’un 
3,  Clerc  cftant  atteint  de  quelques  crimes  qui 
„ méritent  la  mort,  peut  e'chapcr,  cftant  mar- 
j,  que  d’un  fer  chaud,  pourvu  qu’il  puifle  lire  : 
„ cette  loy  fut  cftablie  pour  obliger  les  Clers 
„ à apprendre  à lire  ; ce  que  fort  pe  u faifoient 
3,  de  ce  tcmps-là. 

„ P.112.  Dangcrfield  cftat  forti  pour  aller  ouc- 
,,  rir  fon  pardonnes  Juges  tÔbcrcnt  dâs  111  difte- 

* A U rin  de  la  page  112, 
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„ rent , fi  la  grâce  que  les  loix  avoient  faite  à 
„ Dangerfield,  ou  non , avoit  efface'  fon  crime 
„ jufque-là  que  de  luy  rendre  la  creance  necefi- 
„ faire  à un  témoin  dans  une  caulc  de  cette  na- 
,,  ture.  Ils  dirent  fur  ce  fujet  de  tres-belles 
„ chofcs  : il  y eut  un  du  Confeil  du  Roy  qui 
,,  opinia  en  faveur  de  Dangerfield,  & qui  vou- 
3,  lut  que  le  pardon  que  le  Roy  lui  avoit  ac- 
„ cordé  lui  valut  le  retablilTement  de  fa  repu- 
,,  ration,  l’euft  purgé  de  fon  infamie,  & lui  eût 
„ donné  droit  de  rendre  témoignage  en  juftice. 
j,  On  examina  enfuite  d’autres  témoins  que 
„ Dangerfield  avoit  amenez.  Mais  ils  ne  diret 
3,  rien  de  confiderable  contre  l’accu  fée,  & il  y 
„ en  eut,  quoy  que  produits  par  lui  qui  decou- 
,,  vrirét  ce  qui  favoit  fait  devenir  témoin  du 
„ Roy. 

,,  P.  114.  Anne  Blake  dir,  que  je  î’avois  en- 
,,voyéeà  Dangerfield  durant  fon  emprifonne- 
„ met,  qu’il  fe  mita  plurer  , & qu’illapria  de 
„ me  perfuader  que  je  lui  fiffe  avoir  6.  liv.  fter- 
,,  ling,’  quelle  le  revint  voir  , & lui  dit  que  je 
„ ne  luy  votilois  rien  envoyer , qu’il  l’aflura  que 
„ la  nuit  pafice  il  avoit  cfté  appliqué  à la  gefnç; 
„ & qu’il  craignoit  qu’on  ne  luy  donnaft  la 
„ quefiion  avec  plus  de  cruauté  la  nuit  fuivan- 
„ te,  quon  l’obïigeoit  à trahir  fit  confidence, 
& nos  interefts;  & que  s’il  ne  nous  perdoit 
,,  pas  entièrement,  il  feroit  ruiné,  n’ayant  plus 
„ d’autre  moyen  de  fe  guarantir  de  la  potence. 
„ P.  ny.  Marguerite.  Mademoifelle  Cellier 
„ me  fit  d;re  à Dangerfield  qu’il  devoit  s’infi  • 
x t nucr  dans  la  côpagnic  de  Stroude,  & faire  c6: 
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„ noiffanceavcc  luy.  Il  me  rcpôdit  que  c’etoic 
,,  une  affaire  de  longue  main , qu’ils  s’eftoient 
„ tenu  compagnie  dans  leurs  vols  ; il  me  die 
5)  alors  qu’il  ne  craignoit  ny  fer  ny  feu,ny  mé- 
„ me  l’enter  j qu’il  eitoic  preft  à coût  dire,  8 c â 
„ tour  jurer  indifféremment,  & que  des  l’âge 
,,  de  dix  ans  il  avoit  fait  le  métier  de  frippon. 
,,  Edwards.  Je  portay  deux  billets  de  fa 
„ part  (de  Mademoifelle  Cellier)à  Dangerfield 
„ dans  la  prifon  de  Ncvvgate,  & deux  livres  de 
,,  comptes,  une  piece  d’or,  & la  valeur  de  qua-  • 
„ tre  écus  en  argent  i Se  elle  me  commanda  de 
j,  lui  dire  , que  fa  vie  eftoit  entre  fes  mains. 
„ Maynard.  Ne  luy  portâtes  vous  pas  une 
„ lettre  de  la  part  delà  prilonniere  ? Edward. 
„ Oüy,  mais  je  ne  fçay  pas  quelle  en  elfoit  la 
j,  teneur  : car  je  ne  puis  lire  une  lettre  écrite  à 
,3  la  main.  Je  me  fouviens  qu’il  me  dit  l’ayant 
„ lue,  qu’il  fe  trouvoit  obligé  à commettre  des 
„ crimes  qui  ruineroient  la  Sc&c.Un  des  Ju- 
„ ges.  Qjelle  SeCfefEDWARDS.Il  ne  s’expli- 
„ qua  pas  fur  cela  : mais  il  ajouta  qu’il  feroit 
3,  pendu,  s’il  fe  tenoit  dans  les  bornes  de  la  juf- 
3,  tice  & de  l’honneteté.  Maynard.  Mais  elle 
3,  luy  fit  dire  que  fa  vie  eftoic  confiée  entre  fes 
,,  mains.  Cellier.  Et  la  vôtre  auffi,  Monfieur; 
3,  s’il  devient  parjure,&fi  on  luy  ajoûte  autant 
j,  de  fov  que  l’on  a fait  à d’autres  depuis  peu. 
„ Le  Grand  Justicier  fit  une  tres-belle 
3,  harangue  aux  juges  & à laflemblee,  des  fui- 
3,  tes  que  l’on  avoit  fujet  dapprehender,p.n8. 
„ fi  de  lemblablcs  miferables  ayoient  droit  de 
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s,  porter  témoignage  : que  fi  on  les  foûtenoit , 
a,  ou  fouffroit  meme,  la  ruine  des  trois  Royau- 
>,  mes  pourroit  eftre  l’effet  d’une  telle  bevuë  : 
j,  que  ce  feroit  mettre  le  couteau  en  main  aux 
a plus  infâmes  , pour  égorger  les  honneftes 
î5  gens , & leur  trouver  moyen  de  voler  les 
s,  plus  innocens  & de  les  pérdre  impunément. 
9j  Enfin  Dangerfield  cftant  revenu  avec  ion 
99  pardon  : Mad émoi  folle  Cellier  dit. 

P.  119.  Cellier.  Qffon  life  le  pardon  , on 
99  n’y  trouvera  pas  compris  la  félonie,  le  parju- 
99  rc,  t enfoncement  des  maifon  qviil  a volées , la 
99  fauffe  monnoye  qu'il  a faite:  & c’eft  de  ces 
a,  crimes  que  je  produiray  des  preuves  incôtef- 
39  tables.1  Le  Greffier  lût  le  pardon  de  Dangre- 
î>field,&  pas  un  de  ccs  crimes  ne  s’y  trouva 
55  compris. 

Mademoifclle  Cellier  prouva  tous  ces  cri- 
mes par  des  Regiftres  & par  des  témoins, & tous 
les  juges  en  demeurerêt  côvaincus.  p.122.  Mais 
apres  toutes  ces  preuves, 44  May  nard  ( c’eftoic 
apparëment  ce  Maynard  mébre  de  la  Cliâbre 
baffe  qui  étoit  fi  emporté  contre  wylord  Staf- 
ford) 44  & le  procureur  du  Roy  foûtinret  qu’ils 
99  étoiét  côpris  dans  le  pardô  fous  les  mots  of- 
a > fences  & transgreffîos ,&  volurct  de  fuite  qu’il 
5,  eût  droit  de  rendre  témoignage  en  Cour  de 
5>  Juftice. 

55  Cellier.  La  Grâce  que  le  Roy  lui  a faite  , 
5,  iert  de  preuve  à fes  vüainies  paffées , & peut 
3,  dôner  l’impunité;  mais  elle  ne  peut  pas  en  ef- 
a5facerla  mémoire,  & lui  rendre  le  caraftere 
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ss  cThôûêce  home,  lequel  feul  le  met  en  droit 
5,  de  porter  témoignage  cotre  un  criminel  de 
5,  Leze-Majefté.  Mais,  MeflTcigneurs,  eft-ce  que 
?>  les  grâces  du  Roy  s’étendent  en  faveur  d’un 
,,  fu jet , jufqu’au  préjudice  d’un  autre  ? & ce 
p,  pardon  là  luy  donnera-t-il  les  qualités  requi- 
„ les  pour  me  ravir  la  vie  par  un  ferment? 
a J’en  appelle  à la  Cour,  & je  me  foûmets  au 
si  jugement  quelle  en  faira;  fi  ce  n’eft  pas  tra- 
si  hir  les  droits  des  fujets,  que  de  mettre  de  fë- 
si  blables  témoins  en  droit  de  leur  ravir  la  vies. 
a P.  123.  Le  Grand  Justicier.  Ceft  fermer 
5,  ou  plutôt  crever  les  yeux  à la  juitice  que  de 
si  lui  faire  croire  a l’aveugle  toutes  les  attefta- 
,,  tiôs  d’un  parjure  marqué  , fouetté  , pilorié  , 
,,  exilé,  tel  qu’on  a fait  paroiftre  ce  miferable. 
,,  Dangcrfiekl  tout  étourdy  de  ce  compliment 
'a  faifant  la  rcvcrancc,  dit  : Monfeigncur  vous 
,,  en  avez  dit  afïez  pour  détourner  de  leurs  bôs 
„ dedans  tous  ceux  qui  revenant  d’une  vie  de- 
a bordée,  voudroient  fe  regler  fur  de  plus  juf- 
„ tes  maximes.  Le  Grand  Justicier.  J’efpc- 
rc,  ou  je  voudrois  au  moins  en  avoir  dit  af- 
„ fez  pour  ofter  aux  coquins,  que  l’envie  pour- 
3,  ra  prendre  de  fe  produire,  devant  les  Cours 
si  de  Judice,  toutcfpoir  de  gagner  creance. 

„ P.  124.  Le  Sr.  Dolben  Juge  fe  levant  dit  , 
si  qu’il  falloit  avoir  oublié  les  premiers  princi- 
,,  pes  de  la  civilité, & avoir  effacé  de  fon  efprit 
3.  toutes  les  traces  de  la  pudeur,devât  qu’on  en 
s s vint  à 1 effrôterie  que  de  fe  faire  voir  à une 
a cour  de  Juft.tout  couvert  de  marques  infâmes 
ss  de  tût  de  crimes  & de  fi  hôteux.  Qifil  falloit 
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5,  avoir  perdu  l’efpric  pour  ravir  la  vie  au  moin- 
„ dre  vermifleau  fur  un  femblable  témoignage. 
„ Le  Grand  Jufticier  ne  donna  que  peu  d’inf* 
sj  tru&ions  aux  Jurez  : il  leur  dit  qu’il  ne  vo- 
,,  yoit  pas  que  cette  caufe  leur  duft  fort  tra- 
,j  vailler  l’efprit,  & qu’on  n’avoit  produit  que 
s,  de  foibles  preuves  des  crimes  dont  on  m’a- 
„ voit  accufée.  Ils  me  déclarèrent  tous  d’un 
„ commun  confentement  & d’une  voix  pas 
„ coupable.  Le  Greffier.  Mettez  vous  à ge- 
„ noux.  Cellier  a genoux.  Dieu  protégé  le 
„ Roy  & fon  Altefle  Royale,  8ç  comble  cette 
„ Cour  de  fes  grâces  & de  fes  benedi&ions. 
XXXIII. 

ON  vient  de  voir  quel  eft  ce  Willoughby 
ou  Dangerfield:  & cependant  Mademoi- 
felle  Cellier  remarque  à la  fin  de  fon  narre', 
qu’apre's  que  l’on  eut  prouvé  devant  le  Con- 
feil,  que  ce  feelerat  avoit  efté  attaché  au  Pilory 
à Salisbury , ce  fut  neanmoins  fur  fon  unique 
témoignage  que  la  Comtefle  de  Povis,  le  Cô- 
te de  Caftlemaine , & plufieurs  autres  perfon- 
nes  de  naiflanee  , furent  mifes  en  prifon  , & 
quelle  y fut aufti  eftroittement  enfermée  pen- 
dant 22.  femaines  jufques  à ce  qu’on  luy  eut 
fait  fon  procès  criminel  l’n.  Juin  , dont  elle 
ne  fut  pas  peut-eftre  fortic  fi  hcureulemenr  , 
fi  tous  les  crimes  de  ce  coquin  avoient  efté 
exprimez  dans  fon  pardon. 

XXXIV. 

IE  trouve  à la  fin  de  ce  livre  un  Avis  au  Le- 
„ &eur  j qui  çft  comme  je  croy  de  celuy  qui 
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l’a  traduit  en  François , qui  contient  des  faits 
fi  confiderables  , que  n’ofant  les  affurer , je  ne 
laifleray  pas  de  les  repreienter  icy , afin  qu  on 
s’en  puifTe  informer  en  Angleterre  où  ils  doi- 
vent être  connus.  Apres  avoir  dit  que  tous  les 
te'moins  font , ou  des  criminels  qu’on  a tirez 
des  prifons , ou  des  miferablcs  réduits  à la 
mendicité' , il  fait  cette  reflexion  : 

,,  P.  13^.  Peut-on  s’cftôner  que  des  confcien- 
,,  ces  qui  fc  reprochoient  tant  de  crimes  ne  fiU 
„ fent  pas  fcrupule  d’un  parjure  qui  lcroit  au- 
„ thoi  iie  de  l’applaudiflemcnt  de  tout  le  peu- 
„ pler’Qjel  puiffant  charme  n cftoit  ce  pas  pour 
s,  ces  gens-là, de  fe  voir  fous  la  protc$ion  d’un 
„ Parlement  qui  les  cardfoit  ; de  recevoir  par 
3,  tout  les  acclamations  du  peuple,  qui  les  re- 
„ connoifioic  pour  lesTutclaires  de  leur  Patrie^ 
3,  & qui  parloient  de  leur  drefler  «les  Statues  ; 
„ que  d’entendre  chanter  leur  louanges  dans 
„ les  rues  ; que  de  voir  leurs  images  'en  taille 
3,  douce  iervir  d’ornement  à chaque  maifon  , 
„ & leurs  portraits  en  mignature  ? Que  de  rc- 
3,  cevoir  des  prefens  magnifiques  des  Corps 
„ des  Métiers  qui  montoient  à quelques  mille 
„ e'eus  ; que  de  rouler  en  carrolfe  , (ê  faire  en- 
„ trc'c  dans  les  maifon  des  plus  grands  Prin- 
„ ces,  le  voir  traiter  à leurs  tables  ; que  d’avoir 
,,  des  penfions  de  deux  mille  cinq  cens  e'eus 
,,  par  an  , outre  de  quinze  cens  qu’ils  tiroienc 
3,  du  débit  de  leurs  fabuleux  narrez,  imprimez 
3,  par  ordre  dudit  Parlement  : enfin  non  feule- 
3, ment  d'avoir  pardon  de  tous  les  crimes  qu’il$ 
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„ avaient  jamais  commis,  le  Parlement  même 

i,  prenant  la  peine  d’examiner  leur  pardon  , de 
„ peur  que  d 'une  infinité  de  crimes  dont  - ils 
s,  çtoicnt  coupables , quelqu’un  n’y  fuft  pas 
„ compris  ; mais  d’avoir  pou  voir  de  le  faifir  de 
„ tous  ceux  qu’il  leur  fembleroit  à propos  de 
„ quelque  qualité  qu’ils  fuflent;de  donner 
„ de  lepouvante  à ceux  de  la  plus  haute  naif- 
„ Tance  : en  un  mot  dans  cette  qualité'  de  té- 
5>  moins  du  Roy , de  trouver  l’impunité  de  leurs 
5,  crimes,&  de  quoy  fournir  à leurs  débauches, 
„ de  quoy  contenter  leur  avarice , leur  ambi- 
» tion,  leur  dépit,  & leur  cruauté?  Cccy  étant 
„ bien  pefé  le  Lcéteur  aura  plutôt  fujet  de  louer 
>,  la  providence  divine  qui  n’a  pas  permis  à la 
,,  malice  des  ennemis  de  Ton  peuple  de  donner 
„méme  la  couleur  de  Juftice  qu’ils  fouhait* 
„ toient  à leurs  cruelles  & violentes  procedu- 
„ res;  puis  qu’avec  tous  ces  appas , ils  n’ont  at« 
„ tiré  que  fi  peu  de  gens  pour  foutenir  leur  in- 
>,  trigue  par  des  faux  témoignages,  & encore 
,,  des  perfonnes  déjà  ruinées  de  réputation  , & 
,,  dont  ils  té  trouvèrent  obligez  d’en  appliquer 
»,  quelques-uns  aux  plus  cruelles  tortures  pour 
« les  forcer  à ces  parjures  : & donnant  enfin 
» aflez  de  grâces  à tous  les  accufez  parmy  les 
„ gènes  des  plus  rudes  prifons  , & à la  vue  de 
» la  mort  la  plus  cruelle  & la  plus  honteufe, 
„ de  préférer  toutes  ces  foufirances  & ces  tour- 

j,  mens  aux  recompenfes  qu’on  leur  promet- 
j,toit  à côdition  qu’ils  vouluflent  avouer  le  cri- 
&»  me  dot  pn  les  chargéoit  à tort,  & en  obligeât 
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j, un  des  plus  infâmes  de  ces  vilains(  Bedlcvv') 

*,  à avouer  à l’heure  de  fa  mort , qu’il  ne  pou- 
rvoit pas  e'chapper  le  fupplice  eternel  dû  à tant 
5,  de  parjures  par  kfquels  il  avoit  terni  la  re- 
j,  putation  & ravi  la  vie  à des  perfonnes  fi  in* 

„ nocentes.  XXXV. 

JE  croy  devoir  reprendre  icy  deux  chofefc 
que  j’ay  omiies  dans  la  juftification  de  My- 
lord  Stafford. 

La  i.  eft  ce  qu’il  dit  en  la  p.  Vous  fça- 
vez.,  Mejfcigneurs , que  jay  prefle  le  ferment  de 
fidelité  : 'vous  en  avez,  tous  ejlé  témoins  : & je 
croy  que  fi  je  ne  le  prêtois  pas  mille  fois  ( s’il 
efloit  autant  de  fois  requis  que  je  le  fijfe  ) je  me - 
nterois  mille  morts  & tous  les  tourment  ima~ 
ginables  pour  l'avoir  refufé . 

Afin  que  l ’on  fçachc  ce  qu’il  entend  par  ce 
ferment  de  fidelité  qu’il  dit  qu’il  a fait  & qu’il 
prétend  qu’il  n’auroit  pû  rcfufer  fans  fe  rendre 
très  coupable  : il  faut  remarquer  qu’on  exige 
fouvent  des  Catholiques  d’Angleterre  quand 
on  les  veut  tourmenter , deux  fortes  de  fer- 
ments fort  difterens , & qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre , comme  a fait  l’Auteur  de  l’hiftoire  des 
Confpirations.' 

L’un  eft  ccluy  qu’ils  appellent  le  ferment  de 
Suprématie  qui  fut  dreffe'  par  Henry  vin.  pour 
faire  abjurer  aux  Catholiques  ce  qu’ils  croient 
de  la  Primauté'  du  Pape,  & fe  faire  reconnoî- 
tre  pour  le  feul  fupréme  Chef  de  l’Eglifc  dans 
fon  Royaumc.Etc’eft-cc  qu’aucun  Catholique 
ne  peut  faire  fans  renoncer  à fa  Religion.  * 


Digitized  by  Google 


ApoioGïB 

L'autre  eft  appelle  le  ferment  de  fidelité , qui 
fut  drefl'c  par  le  Roy  Jacques  pour  diftinguer 
les  Catholiques  qui  ne  croient  pas  que  le  Pape 
puiffe  dépolir  les  Roys  pourcaufc  d’herefie, 
ny  abfoudre  leurs  fujets  de  la  fidélité'  qu’ils 
leur  doivent , de  ceux  que  les  Jefuites  avoient 
imbus  de  cette  doétrine.  Or  comme  il  n’eftoit 
point  parle'  d’autre  chofe  dans  ce  ferment,  que, 
de  ce  que  ce  Roy  craignoit  qui  pût  eftre  un  fu- 
jet  aux  Catholiques  de  fc  révolter  contre  luy, 
ou  de  luy  manquer  de  fidelité  , VVidrington 
fçavant  Preftrc  Anglois  foutint  que  les  Catho- 
liques le  pouvoient  & le  dévoient  faire  ; com- 
me c’a  toûjours  été'  aufli  le  fentimenc  de  la  Sor- 
bonne. Et  on.  ne  peut  douter  que  ce  n’ait  cfté 
aufti  le  fentiment  de  Mylord  Stafford;  puifque 
non  feulement  il  déclaré  qu’il  a fait  publique- 
ment & en  prcfence  de  tous  les  Seigneurs  ce 
ferment  de  fidelité  , mais  qu’il  en  parle  avec 
une  force  extraordinaires  ajoutant,  Que  que 
s’il  refufoit  de  le  yrefitr  mille  fuis > en  étant  au- 
tant de  fois  requis  , il  fe  croirait  mériter  mille 
morts  <*r  tous  les  tourmens  imaginables. 

En  faut-il  davantage  pour  juger  qu’on  n’a 
pas  du  croire , fur  le  témoignage  de  deux 
frippons , dont  chacun  depofe  d’un  fait  diffe- 
rent de  celuv  dont  parle  Pautre , qu’il  ait  efté 
capable  par  de  fauftes  vues  de  Religiô, de  cher- 
cher des  affaftins  pour  tuer  fon  Prince , eftant 
fi  fortement  perfuadé  que  la  Religion  l’obl i- 
geoic  à ne  luy  jamais  manquer  de  fidelité, fous 
quelque  prétexté  que  ce  pût  eftre  ? 

Dira-t-on  qu’il  nientoit  en  témoignant  ap- 
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prouver  fi  fort  ce  ferment  de  fidélité' , & qu’il 
l’avoit  fait  dans  la  Chambre-haute , pour  s’y 
conferver  fa  place,  fans  rien  croire  de  ce  qui  y 
eftoit  porte'. 

Il  n’y  a donc  plus  aucun  moyen  de  juger  d e 
ladifpofition  des  hommes,  fi  on  n’a  aucun 
égard  à ce  qu’ils  afTurcnt  le  plus , & ce  qu’ils 
confirment  par  les  fermons  les  plus  folemncls, 
lors  meme  qu’qu,  ne  trouve  rien  dans  leur  vie 
qui  les  ptiiffe  faite  'oupçonner  d’eftre  des  gens 
fans  Religion  8c  fans  confcience.  Mais  il  ne 
fuffiroit  pas  d’avoir  cette  ptiife'e  de  Mylord 
Stafford  , quoique  fans  raif>n  , pour  le  croire 
coupable  dec  crimes  qu’on  lt?y  a imputez.  Car 
en  le  regar  dant  comme  ayant  eu  fi  peu  de  Reli- 
gion, qu’il  n’e  jft  point  craint  de  fahe  un  fer- 
ment contre  fi  confcience  , pour  con  erver  fa 
place  dans  la  Chambrc  haute  ; commenr  pour- 
roit-on  s’imaginer  que  par  un  faux  zele  de  Re- 
ligion , il  ait  mieux  aimé  s’expofer  à mourir 
avec  infamie,  en  s’opiniâtrant  à rerien  avouer 
de  ce  qu’il  auroit  fçu  de  la  confpiration,  qie 
d’accepter  le  pardon  qu’on  luy  auroit  offert  > 
en  avouant  le  crime  dont  on  l’accufoit , s’il  en 
avoit  cfté  véritablement  coupable  ? eh  un  mot, 
s’il  a eu  de  la  confcience  , il  s’eft  tenu  obligé 
de  garder  le  ferment  de  fidélité'  qu’il  avoit  fait , 
& par  confisquent  il  n’a  point  confpiré  contre 
fou  Roy  ; & s’il  n’en  avoit  point  eu , il  auroit 
plutôt  etc1  difpofé  à confeffer,pour  fauver  fa  vie# 
un  crime  qu’il  n’auroit  point  commis,  qu’à  le 
nier  l’ayant  commis,  en  s’ôtant  par  là  le  moîeti 
d’avoiriâ  grâce  donti.l  etoit  allure' en  leconfcflat* 
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L’autre  endroit  que  j’ay  omis , cft  ce  qu’il  dté 
en  la  p.  6^.  fay  toujours  fait , Mejfeigneurs9 
beaucoup  de  cas  de  l'honneur  que  j' avais  d’avoir 
feanceau  Parlement  avec  vous  , & je  tiens  que 
ceft  le  feul  moyen  de  conferver  ce  Royaume  en 
faix.  Il  eft  vray  que  par  les  lettres  de  Colemart9 
& ce  quej'ay  depuis  vu  imprime'  , il  y a quelque 
apparence  , & même  je  le  croy , qu’il  y a en  des 
constations  ou  coferences  pour  une  toleratiorr • 
Mats  fi  j’en  avois  fpu  autant  en  ce  tems-lâ , que 
yen  ay  appris  depuis  que  je  fuis  à laTourf  aurais 
empêche  beaucoup  de  chofes  ; y-fî]  avois  eu  con - 
noijfance  des  dejfcins  dont  parlent  les  lettres  de 
Çolemantje  ne  ferois  pas  demeuré  en  cingle  terre. 

Bien  loin  donc  qu'il  eut  confpiré  contre  le 
jaey  & contre  le  Gouvernement,  qu’il  ne  pou-r 
voit  même  approuver  que  l’on  tâchât  d’obte- 
nir la  tolérance  de  la  Religion  Catholique  par 
des  voies  innocentes  & de  douceur,  quand  el- 
les avoient  quelque  air  d’intrigues&de  cabales. 

Et  c’cft  ce  qui  luy  fait  encore  dire , en  par- 
lant de  M.  Coleman , qu  ayant  tâché  par  le 
moyen  de  l'argent  de  France  , en  éloignant  le 
Parlement  , ou  l'empefchant  de  s'ajfembler  t 
d’obtenir  une  toleratton  , cefloit  une  ail  ion  qui 
r/f  fe  pouvoit  juJHfier  par  les  loix  , quay  qu’il 
ne  fpufl  pas  jujques  ou  elle  efloit  criminelle  ; 
fa  fcience  dans  les  loix  n allant  pas  fi  loin. 

Mais  il  avoit  beau  faire  voir  quil  n avoir  péché 
ni  contre  Ce  far,  ni  contre  la  Loy,  il  falloit  mou- 
rir. La  partie  eftoit  trop  bien  faite  , & le  tems 
deftine'  de  Dieu  pour  découvrir  de  quel  côté 
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tfî  la  véritable  confpiration,  n’eftoit  pas  encore 
venu.  11  fesnble  qu’il  approche,  & que  les  nua- 
ges dont  les  fourbes  ont  tâché  de  le  couvrir , 
commencent  à fc  dilfipcr.  Ceux  qui  ont  con- 
damné les  autres  font  accufez  à leur  tour,  & ce 
qu’a  depofe  contre  eux  un  homme  mourant 
qui  eftoit  de  leur  cabale , doit  avoir  incompa- 
rablement plus  de  poids,  que  ce  qu’ont  dit  des 
témoins  à gages  contre  celuy  qu’ils  avoient 
entrepris  de  perdre.  Ce  doit  eftre  une  choie 
fort  publique,  & ainfi  je  ne  penfe  pas  que  ce 
qu’en  dit  la  Gazette  de  Hollande  du  24.  Juil- 
let , puilfc  eftre  révoqué  en  doute. 

De  Londres  , ce  18 , Imllet.  L'on  rendit  hier 
publique  la  confejfion  de  Harrits.  Jl y de- 

butte  par  de  grandes  protefiations  delà  vérité  de 
ce  quelle  contient, fç  avoir  quil  ri a eu  de  partais, 
libelle , que  pour  avertir  le  Roy  de  ce  qui  fe  tra- 
moit contre  lui , a qui  il  avoit  découvert  plufieurs 
chofies  de  cette  nature  : Que  le  Lord  H ovvard 
& Evverard  en  eftoient  les  auteurs  , & que  le 
premier  lui  avoit  dit  qu'il  y avait  un  deffein  for- 
mé de  s'ajfurer  de  la  perfionne  du  rjRjry,jufqn’à  ce 
quil  eujl  confenti  a Patte  dexclufion  : Que  les 
deux  Schcrifs  de  Londres  luy  avoient  perfitade 
de  depofèr  ce  quil  avoit  dit  contre  la  Reine , M* 
le  Duc  dTorck^  tér  le  Comte  Damby  •*  Que  tout 
cela  eftoit  faux,  & que  le  déplorable  état  auquel 
il  e fl  oit, & les  grades  promejjes  qtiils  lui  avaient 
faites  de  lui  fauver  la  vie,  <&  de  le  rétablir  dans 
tous  les  biens  de  fin  pere , l' avoient  obligé  de  le 
faire  iMais  quil  en  demandait  pardon  à Dieu 
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(ÿ-  a ceux  qu  il  av oit  ojfenfez.  par  cette  depofi - 
non  : J=^e  M.  George  Treby'  qt  Robert  C lai- 
ton luy  avoiert  fuggeréles  mimes  penfées,  ajou- 
tant qu’il falloit  qu'il  accufdt  le  Comte  Damby 
dit  meurtre  de  feu  Edmond  Bury  Godefroy,  parce 
que  le  crime  du  meurtre  nefiant  pas  wferé  dans 
la  grâce  que  le  Roy  luy  avait  donnée  Û y a trois 
ans  , cela  donner  oit  lieu  de  luy  faire  fon  procès . • 

Il  y a aulfi  un  nommé  Collcdge  tres-zelé 
Presbytérien, qui  a elle'  condamné  à more  pour 
avoir  dit  qu’on  fe  faifiroit  du  Roy,  afin  dé  luy 
faire  faire  par  force  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  faire 
de  bon  gré.  C’cft  déjà  un  commencement  de 
decouverte.  Mais  ce  n’eft  pas  néanmoins  fur  ce- 
la que  je  croy  devoir  fonder  fa  jultification  des 
Catholiques.  Car  il  y a prefentement  tant  de 
corruption  & tant  de  friponnerie  dans  tous  ces  - 
témoins  d’Angleterre,  que  fur  leurs  feules  dé- 
polirions je  ne  me  tier.drois  pas  afiuré  que  les 
plus  mc'chans  hommes  du  monde  fuflent  cou- 
pables des  crimes  dont  ils  lesauroient  accufés. 
Tout  l’avantage  qu’on  en  peut  tirer  raifonnable- 
ment , cfi:  que  fi  ce  qu’ils  difent  maintenant 
contre  ces  plus  grands  ennemis  des  Catholi- 
ques eft  veritable,on  aura  eu  raifon  de  dire  qu’il 
y avoit  une  confpiration  contre  le  Roy  & con- 
tre l’Etat  ; mais  qu’on  ne  la  chcrchoit  pas  où  el- 
le eftoit  : & fi  ce  font  des  calomnies,  ce  fera 
une  grande  préemption  que  c’aura  efté  par  la 
même  hardiefle  à inventer  des  mén longes, que. 
les  mêmes,  ou  de  pareils  fourbes  ont  fait  périr 
' tant  de  Catholiques  iunoccns.  y* 

FIN. 
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